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PREFACE. 


Lorsque  l'auteur  de  cette  grammaire  a  commence  1  étude  des 
inscriptions  assyriennes,  les  premières  difficultés  étaient  déjà 
vaincues ,| et  cependant  le  résultat  des  premiers  travaux  était  à 
peine  accepté  comme  une  ingénieuse  hypothèse. 

Abandonné  à  lui-même,  l'auteur  a  quelquefois  rencontré  et 
résolu  des  problèmes  que  d'autres  avaient  rencontrés  et  résolus; 
il  s'est  épris  de  séduisantes  solutions  que  d'autres  avaient  trouvées, 
et  que  la  science  devait  abandonner  un  jour.  Aussi  il  a  bientôt 
cherché  à  se  pénétrer  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui;  il 
a  recueilli  tous  les  indices;  il  a  tenté  toutes  les  voies;  il  a  expéT 
rimenté,  sansjparti  pris,  toutes  les  théories  que  la  curiosité  avide 
faisait  mettre  en  avant,  toutes  les  objections  que  la  curiosité  dé- 
fiante pouvait  suggérer.  A  mesure  que  les  découvertes  sérieuses 
se  faisaient  jour,  il  savait  s'y  rallier  :  il  croit  pouvoir  revendiquer 
au  moins  le  mérite  d'avoir  su  reconnaître  ceux  qui  marchaient 
dans  la  bonne  voie.   . 

L'étude  de  l'assyrien  présente  trois  genres  de  difficultés  dont 
I  auteur  s'est  toujours  efforcé  de  fixer  la  solution. 


PRÉFACE. 
-  difficultés  reposent  sur  : 

l.a  lecture: 

La  grammaire: 

Le  vocabulaire. 

La  lecture  des  textes  assyriens  s  appuie  sur  la  connaissance  de 
ht  valeur  des  uombreux  signes  de  I  écriture  anarienne,  mais  leur 
nombre  el  le>  valeurs  multiples  de  la  plupart  d'entre  eux  parais- 
saie  ni  mie  anomalie  an  moins  étrange  dans  la  formation  des  sys- 
tèmes graphiques.  L'auteur  s'est  d'abord  attaché  à  démontrer  que 
les  articulations  simples  de  l'idiome  assyrien  étaient  représentées 
par  des  signes  dont  la  valeur  était  rigoureusement  déterminée,  et 
que  ces  valeurs  suffisaient  pour  en  déduire  celles  de  tous  les  autres 
caractères  <it  assurer  les  lectures  assyriennes,  malgré  les  décou- 
vertes qui  restaient  à  accomplir.  Le  Syllabaire  que  l'auteur  a  ainsi 
Formé,  et  qui  devrait  paraître  le  premier  dans  Tordre  logique  du 
développement  des  études  assyriennes,  a  rencontré  des  difficultés 
matérielles  qui  en  retardent  seules  l'impression. 

La  grammaire,  que  l'auteur  présente  aujourd'hui,  suppose  la 
vérification  dos  valeurs  du  syllabaire;  sa  publication  offre  moins 
d'obstacles.  D'un  autre  coté,  les  formes  générales  du  discours 
se  prétenl  à  une  synthèse  plus  rapide  que  l'examen  détaillé  des 
signes.  Un  certain  nombre  de  caractères  n'a,  il  est  vrai,  que  des 
valeurs  idéographiques,  mais  on  a  pu  pénétrer  dans  l'analyse  de 
la  phrase  avant  que  leur  signification,  ou  même  leur  articulation, 
ait  été  rigoureusement  déterminée. 

La  formation  du  vocabulaire  renferme  des  difficultés  d'une  autre 
nature.  On  doit  chercher  d'abord  ii  déterminer  dans  quel  ordre 
on  pourra  ranger  tous  ces  mois  écrits  avec  un  système  graphique 
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si  étrange,  pour  ne  pas  trop  s'écarter  de  l'ordre  auquel  les  lexi- 
ques de  toutes  les  langues  nous  ont  habitués.  D'un  autre  côté, 
la  valeur  des  mots  ne  se  déduit  pas  par  synthèse  :  une  racine 
connue  ne  conduit  pas  nécessairement  à  la  valeur  d'une  racine 
inconnue;  une  acception  connue,  à  une  autre  acception  qui  reste 
à  découvrir.  Aussi  les  bases  d'un  dictionnaire  ne  sont  pas  encore 
posées;  dans  tous  les  cas,  le  vocabulaire  assyrien  ne  s'élèvera  que 
par  la  patiente  analyse  des  textes,  et  ne  s'achèvera  que  lorsque 
tous  les  textes  auront  été  épuisés. 

Telle  est  la  triple  série  de  faits  sur  laquelle  la  philologie  com- 
parée, appliquée  aux  textes  assyriens,  s'est  exercée,  particuliè- 
rement dans  ces  dernières  années,  et  dans  laquelle  l'auteur  s'est 
efforcé  d'apporter  le  contingent  de  ses  recherches  personnelles. 

Ces  tentatives  semblent,  au  premier  abord,  ne  toucher  que 
médiocrement  le  grand  public  qui  ne  demande  pas,  après  tout, 
à  être  initié  aux  efforts  d'une  science  qui  s'essaye,  et  qui  ne 
cherche,  dans  ces  études,  que  des  résultats  dont  la  connaissance 
puisse  intéresser  la  vie  de  l'humanité.  Mais  les  inscriptions  assy- 
riennes ne  se  bornent  pas  à  quelques  textes  isolés,  il  y  a  là,  on 
le  sait,  un  grand  ensemble;  et  si,  pour  se  prononcer,  l'historien 
peut  attendre  que  les  questions  philologiques  soient  éclaircies, 
que  les  problèmes  soient  résolus  et  que  les  solutions  soient  accep- 
tées, il  lui  importe  peut-être  de  connaître  les  progrès  d'une 
science  qui  lui  ouvre  de  si  vastes  horizons,  et  sur  laquelle  il  s'ap- 
puiera un  jour. 

D'un  autre  côté,  si,  parmi  ceux  que  les  études  philologiques 
peuvent  captiver,  quelques-uns  ne  semblent  demander  aux  ex- 
plorateurs des  textes  assyriens  que  des  découvertes,  dont  ils  puis- 
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sent  s'emparer  pour  élayer  ou  combattre  dos  théories  préconçues, 
il   en   esl  d'autres  qui  comprennent  qu'il  \  a  peut-être  quelque 
intérêt   à  suspendre   leur  jugement   et  à  examiner  la   place  que 
oes  faits  nouveaux  réclament. 

Il  faul  bien  le  reconnaître,  si  les  études  assyriennes,  même 
an  point  <le  \ne  purement  philologique,  ne  sont  pas  encore  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences,  il  n'est  pins  téméraire  de  les 
entreprendre  aujourd'hui;  s'il  faut  encore  un  certain  courage 
pour  les  aborder,  et  surtout  une  grande  persévérance  pour  réus- 
sir,  chacun  peut  cependant  se  mettre  désormais  au  courant  des 
progrès  accomplis.  Aussi  l'auteur  fait  appel  à  tous  ceu\  qui  ne 
peuvent  laisser  passer  inaperçues  ces  études  nouvelles,  et  parti- 
culièrement à  ceux  qui  tiendront  à  lire  les  premiers  ces  textes 
trente  lois  séculaires,  et  qui  voudront  se  hâter  de  pénétrer  dans 
ces  champs  à  peine  défrichés  où  chaque  pas,  péniblement  ac- 
compli, amène  encore  des  découvertes  suffisantes  pour  consoler 
des  fatigues  de  l'entreprise.  Il  leur  propose  des  solutions  qu'il  a 
contrôlées,  des  guides  qu'il  a  suivis,  et  il  ne  croit  pas  trop  pré- 
sumer en  affirmant  qu'ils  peuvent  accepter  ces  solutions  avec  con- 
fiance, et  suivre  ces  guides  avec  l'espoir  légitime  de  les  dépasser 
h  leur  tour. 

J.  MENANT. 
i  5  février  1 808. 
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L'étude  de  la  grammaire  assyrienne  suppose  une  connaissance  préa- 
lable des  difficultés  que  la  lecture  et  l'interprétation  des  textes  peut 
offrir.  Je  crois  avoir  déjà  suffisamment  fait  connaître  ces  difficultés, 
je  n'ai  donc  pas  besoin  d'y  revenir  ici *.  D'un  autre  côté,  dans  un  travail 
que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  bien  voulu  admettre 
dans  la  partie  de  ses  Mémoires  consacrée  aux  travaux  des  savants 
étrangers 2,  j'ai  constaté  les  résultats  du  déchiffrement  de  l'écriture  dans 
laquelle  sont  conçus  ces  textes;  il  est  donc  désormais  facile  de  s'as- 
surer que  la  valeur  de  chacun  des  signes  qui  la  composent  a  été 
l'objet  des  plus  minutieuses  études,  et  qu'il  est  permis  d'avoir  confiance 
dans  les  lectures.  Je  vais,  aujourd'hui,  essayer  de  formuler  les  prin- 
cipes généraux  de  la  grammaire  assyrienne.  Je  crois  connaître  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise,  mais  il  y  aurait  de  la  présomption  à  s'excuser 
de  son  insuffisance  pour  la  mener  à  bonne  fin  :  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  si  avancée  qu'elle  soit,  on  ne  peut  encore  aspirer  qu'à  des 
essais  plus  ou  moins  heureux. 

L'examen  des  formes  grammaticales  a  toujours  été  inséparable  de 
l'interprétation  :  ce  n'est  pas  le  résultat  d'une  curiosité  spontanée  qui  se 

Les  écritures  cunéiformes.  Exposé  des  cipes  du  système  phonétique  de  l'écriture  as- 
travaux  qui  ont  préparé  la  lecture  et  l'inter-  syrienne.  —  Voyez  dans  les  Mémoires  pré- 
prètation  des  inscriptions  de  la  Perse  et  de  sentes  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
V Assyrie.  2e  e'dit.  Paris,  i864.  inscriptions  et  belles-lettres,  ire  série,  t.  VII. 

Le  syllabaire  assyrien.  Exposé  des  prîn-  Ve  partie. 
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produil  à  un  moment  donné  dans  l'étude  d'une  langue  dont  on  veut 
susciter  lei  formes.  Vussi  ceux  qui  se  sont  le  plus  sûrement  avancés 

•  iaus  ces  recherches  n'ont  pu  faire  un  pas  qu'à  la  condition  d'appuyer 
leurs  interprétations  sur  les  principes  de  la  grammaire.  Qu'ils  aient  ou 
non  initié  le  public  à  leurs  recherches,  qu'ils  aient  accepté,  avec  plus 
ou  inoins  d'examen,  les  traductions  ariennes  qui  devaient  les  guider 
d'abord,  il  a  toujours  fallu  appeler,  à  l'appui  de  leurs  découvertes,  la 
consécration  des  formes  essentielles  de  l'idiome. 

En  effet,  dès  les  premières  recherches,  nous  voyons  poindre,  à  côté 
des  travaux  de  déchiffrement,  l'analyse  des  flexions  grammaticales.  Lô- 
wenstern  signala,  le  premier,  la  présence  et  la  nature  du  pronom  per- 
sonnel1. Les  observations  de  M.  Botta  suffirent  pour  indiquer  la  présence 

•  les  signes  qui  devaient  caractériser  le  pronom  possessif2.  M.  de  Saulcy 
parvint  le  premier  à  les  articuler,  il  constata  la  forme  du  pronom  re- 
latif, quelques  formes  verbales,  le  caractère  de  quelques  voix  et  l'in- 
iluence  des  personnes  et  des  nombres*.  Dès  cette  époque,  la  nature  de 
l'idiome  assyrien  n'était  donc  plus  indécise.  Toutefois  ce  ne  fut  pas  un 
médiocre  sujet  d'étonnement  pour  ces  premiers  explorateurs,  de  rencon- 
trer une  langue  sémitique  représentée  par  une  écriture  qui  se  lisait  de 
gauche  à  droite,  comme  celle  des  langues  indo- germaniques;  et,  ce- 
pendant, l'étonnement  n'a  fait  qu'augmenter  encore  quand  on  découvrit, 
par  la  suite,  la  nature  véritable  des  signes  auxquels  on  ne  s'attendait 
pas  à  trouver  des  valeurs  idéographiques,  syllabiques  et  poiyphones. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  tenté  d'autres  moyens  d'interprétation,  mais 
aucun  résultat  sérieux  n'a  été  obtenu  en  s'écartant  des  traditions  ac- 
quises. M.  Luzzatto,  en  essayant  de  traduire  l'assyrien  à  l'aide  du  sans- 
crit '.  en  a  suffisamment  démontré  l'impossibilité,  et  l'expérience  n'a 
jamais  été  recommencée  depuis. 


Exposé  des  éléments  constitutifs  du  sys-  3  Becherches  sur  récriture  cunéiforme  du 

<<>:  la  troisième  écriture  cunéiforme  de  système  assyrien.  Mémoires  autogr.  du  \U  sep- 

otis.  Paris,  18/17.  P-  :>9-  tembre  et  du  27  novembre  1869. 

Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme  assy-  *  Etudes  sur  les  inscriptions  assyriennes 

.  |).  5.  Extrail  «lu  Journal  asiatique  de  de  Persépolis ,  Hamadan ,  Van  et  Khorsabad, 

"I  J*ri8.  par  Pliiloxène  Luzzatto.  Padoue,  1800. 
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La  nature  de  l'idiome  était  donc  déjà  lixée  lorsque  mous  voyous  ap- 
paraître les  premiers  travaux  de  sir  Henry  Rawlinson,  aussi  c'est  à  ra- 
mener à  des  formes  sémitiques  tous  les  mots,  toutes  les  phrases,  dont 
le  texte  perse  lui  donnait  la  traduction,  qu'il  consacra  ses  efforts  les 
plus  persévérants1. 

Cependant,  si  ces  observations  devaient  servir  un  jour  à  reconstituer 
la  grammaire  assyrienne,  elles  ne  se  présentaient  alors  que  comme 
des  faits  épars,  le  moment  n'était  pas  venu  de  les  généraliser;  et,  d'un 
autre  côté,  le  déchiffrement  n'était  pas  assez  avancé  pour  servir  de 
base  à  une  généralisation;  aussi  nous  ne  voyons  apparaître  de  traité 
spécial  qu'après  les  découvertes  du  docteur  Hincks.  Le  savant  irlandais 
formula  une  théorie  du  pronom  et  une  théorie  du  verbe  dont  on  ne  sau- 
rait méconnaître  l'importance 2  :  on  sait  que  ses  travaux  confirmèrent  de 
plus  en  plus  les  idées  qu'on  se  faisait  sur  la  nature  de  l'idiome  qui  em- 
pruntait, pour  se  produire,  des  formes  si  bizarres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  bien  déterminer  la  place  qu'il  convenait 
d'attribuer  à  cette  langue  dans  le  groupe  des  langues  sémitiques,  il 
fallait  déterminer  les  caractères  qui  l'identifiaient  avec  l'une  ou  l'autre 
des  branches  de  cette  famille  et  ceux  qui  la  distinguaient  et  qui  l'indi- 
vidualisaient. Cette  étude  ne  pouvait  être  complète  qu'à  la  condition 
de  comparer  les  différentes  formes  de  ces  langues  à  celles  qui  nous 
sont  révélées  par  l'assyrien,  en  les  ramenant  à  une  transcription  com- 
mune. Le  docteur  Hincks  essaya,  dans  ses  recherches  sur  le  verbe 
assyrien,  de  mettre  en  présence,  autant  qu'il  était  possible,  les  flexions 
de  l'assyrien  de  celles  de  l'hébreu,  du  chaldéen,  du  syriaque,  de  l'arabe 
et  même  de  l'éthiopien. 

Quand  on  considère  aujourd'hui  le  point  où  en  étaient  arrivées  les 
recherches  en  1857,  au  moment  de  cette  sorte  de  concours  qui  a  été 
provoqué  par  M.  Fox  Talbot  devant  la  Société  asiatique  de  Londres, 

1  Memoir  on  the  babylonian  and  assyrian  the  Transactions  qf  the  royal  Irish  Academy , 
inscriptions,  dans  le  Journal  ofthe  royal  asia-  vol.  XXIII.  Polite  literature ,  Dublin,  i856. 
tic  Society,  vol.  XÏV,  part.  I.  London,  i85i.  — On  assyrian  verbs,  dans  le  Journal  qfsa- 

2  On  the personal pronouns  of  the  assyrian  cred  literature  and  biblic al  record.  London, 
and  other  languages ,  especially  hebrew.  From  i855-i856. 
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il  i'si  peut-être  assez  facile  de  comprendre  que  le  résultai  des  épreuves 
ne  pouvait  surprendre  que  ceux  qui  étaient  restés  étrangers  aux  pro- 
s  des  lectures1.  11  ne  saurai!  \  avoir,  en  effet,  deux  manières  de  lire 
et  d'interpréter  les  textes;  ce  qu'il  y  a  de  certain  désormais,  c'est  que 
la  méthode  que  l'on  doit  suivre  pour  arriver  à  ce  résultat  est  la  même 
pour  tous,  parce  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une;  les  procédés  sont 
les  mêmes,  parce  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  que  d'une  espèce;  enfin  les 
interprétations  sont  les  mêmes,  parce  que  le  texte  ne  peut  fournir  qu'un 
sens  auquel  on  doit  inévitablement  aboutir,  et  une  seule  interprétation 
à  la  (pi  (die  on  doit  arriver,  quels  que  soient  le  point  de  départ  et  l'in- 
dépendance des  investigations. 

Tel  était  l'état  des  découvertes  au  moment  où  M.  Oppert  a  publié 
le  travail  d'ensemble  le  plus  récent  sur  les  éléments  de  la  grammaire 
assj  rienne  -.  Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que  chacun  des  savants  que 
j'ai  rites  avant  lui  en  soit  resté  à  l'état  indiqué  par  ses  publications, 
progrès  de  la  science,  qui  ne  sont,  après  tout,  que  le  résultat  des 
progrès  individuels,  démontrent  le  contraire;  mais,  en  l'absence  de 
publications  spécialement  philologiques,  je  n'ai  plus  d'éléments  pour 
apprécier  dans  quelles  limites  ils  se  sont  associés  aux  découvertes  pos- 
térieures à  leurs  écrits.  En  fait,  M.  Oppert  est  le  premier  des  assyrio- 
logues  qui  ait  donné  la  traduction  d'un  texte  assyrien,  avec  un  com- 
mentaire à  l'appui.  C'est  lui  qui,  depuis,  a  fourni  les  plus  nombreuses 
traductions,  les  plus  nombreuses  analyses;  il  a  dû  profiter,  sans  doute, 
des  recherches  de  ses  devanciers,  comme  l'avenir  saura  profiter  des 
siennes,  mais,  d'après  l'ordre  chronologique  des  faits,  c'est  encore  lui 
qui.  le  premier,  a  formulé  les  principes  généraux  de  la  langue  et  qui  en 
a  systématisé  la  grammaire.  Toutes  les  parties  du  discours  ont  été,  de 
sa  part,  l'objet  d'observations  importantes  et  de  remarques  qui  parais- 
sent lui  appartenir  en  propre.  La  théorie  delamimmation  et,  par  suite, 
de  fêtai  emphatique,  les  flexions  pronominales,  la  formation  des  voix  dé- 

Comparatwe  translations,  by  W.  H.  Fox  Pilesar.  Dans  le  Journal  ofthe  royal  asiatic 

TaJbot,  esq.  Ihe  révérend  E.  ltincks  D.  D.  Society,  vol.  XVIII,  part.  I.  London,  1860. 

rloetenr  Oppert,  and  lient,  col.  sir  Henry  2  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne. 

WawYmson  K.  Cil.  ofthe  inscription  ofTigkit  Extrait  du  Journal  asiatique.  Paris,  1860. 
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rivées,  la  reconnaissance  des  formes  féminines  dans  la  conjugaison,  les 
données  générales  de  la  syntaxe  et  de  la  formation  des  mots,  sont  des 
faits,  des  théories,  des  découvertes,  qu'il  a  le  premier  présentés  dans 
un  ensemble  systématique.  Aussi,  appuyé  sur  les  découvertes  anté- 
rieures, sur  ses  nombreuses  traductions  consignées  dans  le  Journal  de 
la  Société  asiatique  ou  dans  le  deuxième  volume  de  la  relation  de  son 
Expédition  en  Mésopotamie,  il  a  pu  se  dégager  des  préoccupations  du 
déchiffrement,  s'affranchir  des  difficultés  que  l'écriture  anarienne  pré- 
sente à  l'interprétation,  et  formuler,  dans  une  transcription* hébraïque 
qui  ne  laisse  plus  saisir  les  formes  de  l'idiome  assyrien  que  d'une  ma- 
nière abstraite  et  indépendante  de  l'écriture,  les  éléments  de  la  gram- 
maire assyrienne.  Ce  travail  de  synthèse  jette  un  jour  considérable  sur 
le  caractère  de  l'idiome,  et  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  la  place  qu'il 
doit  occuper  désormais  dans  le  groupe  des  langues  sémitiques;  aussi  les 
travaux  d'analyse  que  l'on  pourra  maintenant  entreprendre  sauront 
largement  profiter  du  cadre  dans  lequel  la  grammaire  assyrienne  est 
ainsi  fixée. 

H  ne  suffit  pas  maintenant  que  les  rapports  généraux  de  l'assyrien 
avec  les  idiomes  sémitiques  soient  désormais  évidents,  il  faut  descendre 
des  généralités  et  pénétrer  dans  les  détails,  étudier  l'assyrien  non  pas 
dans  une  transcription  qui  le  dépouille  de  sa  forme  originelle,  mais  dans 
l'écriture  même  qui  nous  l'a  fait  connaître. 

Cette  étude  nous  révèle,  au  premier  abord ,  un  problème  qu'il  serait 
peut-être  intéressant  d'examiner. 

En  effet  on  est  tenté  de  se  demander  comment  un  système  graphique 
si  différent  du  système  des  Sémites  a  pu  répondre  aux  exigences  d'une 
langue  qui  semblait  ne  pouvoir  être  exprimée  par  l'écriture  qu'à  l'aide 
d'un  alphabet  dont  les  Phéniciens  paraissent  avoir  donné  le  type,  et  que 
tous  les  peuples  devaient  accepter  un  jour?  Mais  la  question,  pour 
n'être  pas  résolue  dans  la  science,  n'en  est  pas  moins  tranchée  par  la 
brutale  évidence  des  faits,  et  il  doit  demeurer  acquis  dès  maintenant 
que  l'alphabet  phénicien  n'est  pas  le  moule  nécessaire  d'une  langue 
sémitique. 

Ce  problème,   d'ailleurs,  appartient  à  un  ordre  d'idées  tout  diffé- 
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renl  de  celui  dont  nous  nous  préoccupons  ici.  S'il  peut  être  utile,  à 
un  certain  point  de  vue,  de  rechercher  la  loi  du  développement  des 

mo\ens  dont  l'intelligence  se  sert  pour  exprimer  la  pensée  par  des 
lits,  la  question  se  pose  dans  des  conditions  étrangères  à  l'é- 
lude de  la  grammaire,  car  récriture  anarienne  ne  pourra  entrer  dans 
une  synthèse  de  cette  nature  que  quand  l'analyse  dont  nous  poursui- 
vons les  premiers  essais  sera  définitivement  achevée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  un  examen  synthétique  des  textes  assyriens  ne 
peul  répondre  dès  à  présent  à  la  double  exigence  qui  résulte  de  la  né- 
cessité de  démontrer  d'abord  le  caractère  général  de  l'idiome,  et,  ce  ca- 
ractère  étant  déterminé,  son  rapport  avec  l'écriture,  l'analyse  minu- 
tieuse  des  différentes  modifications  que  les  flexions  grammaticales  font 
éprouver  aux  groupes  qui  représentent  les  idées  amène  un  phéno- 
nomène  qui  n'est  pas  sans  importance;  car  c'est  en  mettant  les  mots 
que  1  on  soumet  à  cette  analyse  sous  leur  forme  originelle  en  présence 
des  flexions  que  la  grammaire  impose,  que  l'on  peut  achever  de  se 
rendre  compte  du  mécanisme  de  l'écriture.  Il  résulte,  en  effet,  de  cette 
étude  une  influence  réciproque  qui  agit  et  réagit  sur  la  lecture  des 
textes  :  la  connaissance  de  la  valeur  des  signes  permet  d'abord  d'ar- 
ticuler  des  mots  et  des  flexions  qui  caractérisent  la  langue,  puis,  ce 
caractère  étant  connu,  il  pèse  à  son  tour  sur  la  lecture,  et  le  génie  de 
la  langue  devient  alors  le  guide  le  plus  sûr  pour  indiquer  la  valeur 
que  les  signes  doivent  prendre  et  pour  donner  aux  groupes  leur  véri- 
table articulation. 
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L'écriture  anarienne  a  été  l'écriture  des  peuples  de  la  haute  Asie 
pendant  une  période  de  plus  de  quinze  siècles.  On  s'en  est  servi  depuis 
les  montagnes  de  l'Arménie  jusqu'aux  bouches  du  Nil,  depuis  les  fron- 
tières orientales  de  la  Perse  jusque  dans  les  îles  de  la  Méditerranée. 
En  nous  renfermant  dans  ces  limites  de  temps  et  d'espace,  nous  ne 
sortons  pas  des  données  actuelles  de  nos  connaissances,  qui  doivent  s'é- 
tendre avec  de  nouvelles  découvertes  dont  on  peut  même  entrevoir  la 
possibilité. 

Cette  écriture  a  servi  à  un  grand  nombre  de  peuples ,  et  pour  écrire 
des  langues  bien  différentes  les  unes  des  autres.  Nous  savons  déjà  que 
ce  système  graphique  était  employé  dans  les  inscriptions  médo-scy- 
thiques,  dans  les  inscriptions  arméniaques,  dans  les  inscriptions  su- 
siennes,  et  dans  d'autres  inscriptions  dont  il  nous  est  également  par- 
venu des  spécimens  plus  ou  moins  nombreux.  Nous  ne  nous  occuperons, 
toutefois,  que  des  nécessités  auxquelles  cette  écriture  a  dû  se  soumettre 
pour  exprimer  la  langue  des  fils  d'Assour. 

Les  articulations  de  la  langue  assyrienne  sont  celles  des  idiomes  sé- 
mitiques. Pour  les  exprimer,  l'écriture  anarienne  emploie  des  caractères 
qui  semblent,  au  premier  abord,  le  résultat  des  combinaisons  diverses 
d'un  élément  en  forme  de  flèche  ou  de  coin,  mais  qui  ne  sont,  en  réa- 
lité, que  les  dernières  transformations  de  caractères  hiéroglyphiques 
dont  les  types  primitifs  étaient  peut-être  incompris  déjà  au  moment 
où  les  Assyriens  les  ont  acceptés.  Ils  se  lisent  de  gauche  à  droite, 
chaque  signe  exprime  une  valeur  distincte  sans  se  combiner  avec  un 
autre  signe  :  on  a  constaté  deux  ou  trois  ligatures  au  plus. 

Dans  nos  transcriptions,  nous  nous  servirons  des  caractères  latins  avec 
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des  modifications  nécessitées  par  la  nature  des  articulations  de  l'idiome 
assyrien.  Nous  ne  nous  servirons  des  caractères  hébraïques  que  pour 
la  transcription  dos  racines,  et  nous  les  présenterons  ainsi  sous  une 
tonne  indépendante  de  tel  ou  tel  idiome  sémitique  à  laquelle  nous 
pourrions  !«'>  rattachée. 

Les  caractères  anariens  se  prêtent  à  deux  sortes  d'expressions  :  ils 
peuvent  représenter  des  idées  ou  des  sons,  ils  sont  idéographiques  ou 
phonétiqM 

Les  signes  phonétiques  expriment  des  articulations  déterminées, 
c'est-à-dire  des  syllabes  et  non  pas  des  consonnes.  Or  les  syllabes  sont 
simples  ou  complexes:  les  syllabes  simples  correspondent  à  des  va- 
leurs telles  que  ba,  da,  ta,  am,  ap,  up,  etc.  les  syllabes  complexes 
correspondent  à  des  valeurs  telles  que  bam,  dat,  tap,  etc.  L'écriture 
anarienne  présente  deux  moyens  pour  rendre  la  syllabe  complexe  : 
un  signe  unique  ou  deux  signes  exprimant  des  syllabes  simples  réunies 
par  une  voyelle  commune,  de  sorte  que  l'on  écrit  indifféremment  bam 
et  ba-am;  dan  et  da-an,  etc.  Nous  indiquerons  par  des  traits  d'union  les 
différentes  syllabes  d'un  même  mot  dans  les  transcriptions  interli- 
néaires,  ou  quand  nous  voudrons  faire  comprendre  l'a  physionomie 
du  groupe;  mais  nous  supprimerons  les  traits  d'union  dans  la  lecture 
courante.  jNous  écrirons  ainsi,  suivant  les  cas  :  as-ta-ak-ka-nu,  ou  as- 
laL-ha-nu,  ou  enfin  astakkanu. 

Les  signes  qui  expriment  des  valeurs  syllabiques  simples  n'expriment," 
en  général,  qiïune  valeur  de  cette  nature,  ils  sont,  dans  ce  sens,  mono- 
phones. 

Ijs  signes  qui  expriment  des  valeurs  syllabiques  complexes  peuvent 
exprimer  plusieurs  valeurs;  ainsi,  par  exemple,  le  même  signe  peut  se 
lire  kal,  rip,  dan,  Up,  etc.  ils  sont  essentiellement  polyphones. 

Il  se  trouve  quelques  signes  qui  paraissent  exprimer  les  mêmes  va- 
leur- syllabiques;  je  n'ai  pas  besoin  d'en  expliquer  ici  la  différence.  H 
me  suffi!  de  dire  qu'il  serait  téméraire  d'affirmer  que  l'écriture  anarienne 
renfermé  'les  signes  qui  ont  des  valeurs  homophones. 

Les  caractères  idéographiques  expriment  la  même  idée  dans  toutes 
les  langues  qui  se  sont  servies  de  l'écriture  anarienne;  l'articulation  as- 
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syrienne  des  groupes  de  cette  nature  nous  est  indiquée  par  la  compa- 
raison des  passages  identiques  ou  parallèles  qui  renferment  la  même 
idée  exprimée  sous  ces  deux  formes. 

Un  signe  isolé  qui  représente  à  lui  seul  une  idée  est  un  monogramme. 
Quelquefois  il  est  aphone  devant  ou  après  un  mot  dont  il  détermine  l'es- 
pèce ou  Je  genre. 

La  puissance  de  la  valeur  idéographique  des  signes  s'étend  souvent 
à  un  groupe  de  deux  ou  plusieurs  caractères;  le  son  syllabique  que 
chaque  signe  présente  s'efface  alors  pour  laisser  à  l'ensemble  l'articu- 
lation de  l'idée  qu'il  représente.  On  est  convenu  de  donner  à  ces  groupes 
le  nom  $  idéogrammes. 

Certains  groupes  nous  présentent  des  mots  appartenant  à  une  langue 
qui  nous  est  encore  inconnue,  et  qui  ont  été  transportés  en  assyrien 
avec  le  système  graphique  anarien,  pour  exprimer  une  idée,  sans  avoir 
conservé  Jeur  articulation  primitive.  J'ai  désigné  ces  groupes  sous  le 
nom  iïallophones1  :   ce  sont,  en  réalité,  de  véritables  idéogrammes. 

On  exprime  également,  dans  les  transcriptions,  les  groupes  idéo- 
Sraphiques  ou  allophones  par  les  caractères  latins,  soit  en  transcrivant 
chaque  signe  avec  sa  valeur  phonétique,  mais  en  l'écrivant  en  carac- 
tères italiques  majuscules,  pour  avertir  que  le  groupe  ne  doit  pas  être 
prononcé  avec  la  valeur  phonétique  des  signes;  soit  en  écrivant  son  ar- 
ticulation assyrienne  sous  le  groupe  idéographique  sans  en  séparer  les 
syllabes,  pour  faire  comprendre  que  l'articulation  appartient  à  l'en- 
semble tout  entier.  Ainsi  l'expression  an  sur  ut  indique  un  groupe 
idéographique  composé  des  signes  an,  sur  et  ut,  mais  qui  ne  doit  pas 
être  ainsi  articulé  :  on  sait  qu'il  se  prononce  Marduk.  Le  groupe  da  lum 
est  l'expression  allophone  de  l'idée  qui  se  dit  dannu  en  assyrien. 

Les  complications  de  l'écriture  anarienne  ont  amené  des  difficultés 
inouïes  dans  la  reconstruction  de  ce  système,  où  on  rencontrait  à  chaque 
pas  des  formes,  des  usages,  qui  s'éloignent  si  étrangement  de  tous  les 
autres.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  ne  suffisait  pas  de  reconnaître  ou  de 
surmonter  ces  difficultés,  on  éprouva  un  nouvel  embarras  quand  il 

1  Conf.  Inscriptions  de  Hammourabi,  traduites  et  publiées  avec  un  commentaire  à  l'appui, 
p.  57.  Paris,  i863. 


lu  GR  IMMAIRE  ASSYRIENNE, 

,i  fallu  transcrire  ces  signée  à  laide  de  caractères  connus.  En  cllet, 
l-il  de  donner  une  idée  du  génie  de  la  langue  assyrienne?  —  Cette 
langue,  qui  appartient  à  la  famille  des  langues  sémitiques,  s'exprime 
aisément  à  l'aide  des  caractères  sémitiques,  et  les  difficultés  qui  nais- 
sent  de  l'écriture  disparaissent  en  passant  par  cette  transcription;  mais 
alors  on  ne  rend  pas  toujours  les  caractères  qu'on  a  sous  les  yeux,  et 
le-  philologues,  étrangers  à  ces  études,  auxquels  on  fait  part  de  ces 
découvertes,  après  avoir  accepté  le  mot  dans 'sa  forme  sémitique,  le 
cherchent  en  vain  dans  le  texte  où  il  se  cache  sous  des  caractères  qui 
ne  paraissent  plus  répondre  à  cette  transcription. 

S'agit-il,  au  contraire,  de  transcrire  les  signes  de  cette  écriture,  et 
de  suivre  leur  succession  dans  le  texte?  —  Les  caractères  phonétiques 
assyriens,  inventés  par  un  peuple  étranger  aux  habitudes  sémitiques, 
se  rendent  aisément  en  combinant  les  caractères  latins,  plus  ou  moins 
■Itérés,  de  manière  à  former  des  groupes  qui  répondent ,  syllabes  pour 
syllabes,  aux  caractères  assyriens,  et  les  groupes  ainsi  formés  suivent 
régulièrement  la  succession  des  caractères  anariens;  mais  alors  le  génie 
de  la  langue  disparaît  sous  cette  forme  nouvelle,  qui  défigure  les  langues 
sémitiques  les  plus  connues. 

Enfin,  ni  les  caractères  sémitiques  ni  les  caractères  latins  ne  peuvent 
exprimer  le  jeu  des  signes  idéographiques,  qui  ont  une  si  grande  im- 
portance dans  l'écriture  assyrienne ,  et  il  faut  avoir  recours  à  des  expé- 
dients  étrangers  à  nos  habitudes  graphiques  pour  en  indiquer  au  moins 
la  présence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait  bien  assurer  la  lecture  de  l'assyrien;  aussi, 
pour  arriver  à  la  transcription  des  textes ,  on  a  eu  recours  aux  combi- 
naisons  que  nous  avons  indiquées,  et  on  a  constaté  que  les  caractères 
anariens  avaient  les  valeurs  que  nous  rappellerons  dans  les  tableaux 
suivants. 


SYLLABAIRE  ANARIEN 


Les  signes  de  l'écriture  anarienne  affectent  des  formes  différentes, 
suivant  le  temps  et  suivant  les  localités.  Nous  avons  essayé  de  réunir 
toutes  ces  formes  dans  le  syllabaire  que  nous  publions  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  auquel  nous 
renvoyons  pour  la  justification  des  valeurs;  toutefois  nous  croyons  qu'il 
est  utile,  pour  l'intelligence  de  la  grammaire,  de  rappeler  ici  les  formes 
de  Babylone  et  de  Ninive,  parce  que  ce  sont  celles  que  l'on  rencontre 
dans  le  plus  grand  nombre  de  textes. 

A. —  SYLLABES  SIMPLES. 


CARACTÈRES 

SÉMITIQUES 

correspondanis. 

VALEURS 

~j                                       DE    TRANSCRIPTION 

«*.••»                       en 

1  caractères  latins. 

FORMES 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 
VALEURS    IDÉOGRAPHIQUES. 

BABYLONIENNES. 

NINIVITES. 

K 

ïïïï 

if-  n 

m  frCt 

pal  ,bal,  ruk.  —  goutte ,  ruk.  — 
loin,  ruhuk.  —  fils,  hablu. 

u 

D 

ba 

:eej 

V! 

déchirer,  nasar. 

bi 

► M 

► M 

kas. 

bi 

*~* 

> M 

bat,  mit,  vit,til,  mik,  vik,hur, 
mih,  vih. —  cadavre ,  pagar. 

bu 

MM 

MM 

#7- 

sir(l)  —  nœud,  sirg.  —  lier, 
sadad. 

3 

ga 

>-YT  M 

fcflT* 

h 

8> 

Hflhô 

Hflkï 

fondation,  tissus.  —  déporter, 
nasah. 

gu 

T>-£ 

T>-£ 

n 

"1 

da 

êej<t 

m 

ta.                                           : 

di 

Pr 

«= 

il. —  finir,  se  cou  cher,  salant.—   I 
juger,  din.                                  ■ 

(ill  V  M  M  A  I H  K    VSS\  lUENM. 


ta 


du 


:a 
zi 
:u 
ha 
hi 
hu 
ah 
ih 
uh 
la 

# 

lu 


FOUMKS 


lABYLONlBRNES.  HIMflTM. 

1 


jrrvr 

< 

hrk: 

HT 
f<!< 

^1t>— T 

Pr 

mi 


t! 


< 

R 
Hff-# 

us 


ïï 

3! 


VALEURS  SYLLAB1QUES  DIVERSES 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


fct'na.  —  posséder,  #m.  —  être , 


î/w  ,  sam ,  sav ,  sam ,  sav ,  kus.  — 
mesure,  amar, 

g~i,  —  dix.  —  Dieu  Ao. 

au ,  —  conjonction ,  et. 

sa.  —  image. 

âme,  vie,  napsat. 

signe  zodiacal. 

poisson ,  nun. 

tum ,  tuv. — rendre  heureux,  tib. 

pak,  bak.  —  oiseau,  issur. 

ih ,  uh.  —  lointain ,  ruhuk. 


voy.  da. 

voy.  di. 

drachme. 

majestueux,  nahid. 

e,  kip. —  voûte,  kabu. —  par- 
ler, kabû. 

ya. 


SYLLABAIRE  ANARIEN. 
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23    a    es 


ta  g  g  g 


FORMES 


BABYLONIENNES. 


h 


D 


a& 

t& 

la 
li 
lu 

al 

il 

il 

ul 

ma 

mi 

mi 

mu 

am 

im 


h* 
-m: 


EL 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES . 

VALEURS   IDÉOGRAPHIQUES. 


dik.  —  épouser,  iris.  —  peau , 
kag. 

rup  (?)  —  terre ,  irsit.  —  ville , 

asar. 
dur,  tus ,  hun.  —  adoration ,  tuk- 

lat. 

ag,  ah.  —  faire ,  abas.  —  sur- 
veiller, pakad. 

ig,  ik,  gap,  gub.  —  colonne, 
zulul. 

ug,  uk. 


gup.  —  élevé ,  illu. 

dip ,   tip.  —  brebis ,    sin. 
prendre,  sabat. 


va.  —  commémorer,  terre. 

vi,gak. 

vi.  —  cent. 

vu.  —  nom,  sum.   —  année, 
sanat.  —  donner,  nadan. 

av.  —  élevé,  rim. 
iv.  —  région  céleste. 


!  i 


GR  \MM  \U\K    VSSÏ  RIENNE. 


il  m 

na 
ni 
ni 

nu 

an 
in 

in 

tin 
sa 


us 


I"' 


I" 


//h 


F01UIKS 


BABYLONIENNES. 


*T 


jpf. 


-4U 


H3 


-*w 


:r? 

:m<t 


ê=ïït 


-TT 


►  ""-►    TTT 

► — flff 

tïï 


\  \l,Kl  RS  SYLLAB1QCES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


wy,  tjp,  mus,  dih(l)  —  table, 
registre,  dippu.  —  adhérer, 
dabak. 


annu. 


sal,  zal.  —  pelle,  y  au. 


,  bil,  gui.  —  feu,  isat.  — 
apporter,  aboi, 

image,  salam. 

Dieu ,  ilu.  —  étoile ,  kakab. 

précède  les  monogrammes  ver- 
baux. 

maître ,  bil.  —  être  kan.—  et ,  adi. 

homme,  nisu.  —  monde. 

donner,  nadan.  —  poser,  akin. 

corne ,  karn.  —  coup ,  mihsat. 

donner,  nadan. 

sim ,  siv.  —  multiplier,  rabu.  — 
peau ,  masak. 

az,  as. 

iz,  is,  gis.  —  arbre,  (s, 

HZ  ,  US. 


hat.  —  oindre,  nasal;. 
oreille ,  uzun.  —  goutte, giltan. 


SYLLABAIRE  ANAR1EN. 
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1  CARACTÈRES 

O                        SÉMITIQUES 

correspondants. 

VALEURS 

DE    TRANSCRIPTION 

en 
caractères  latins. 

FOR 

VIES 

NINIV1TES. 

VALEURS  SYLLARIQUES  DIVERSES , 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

BABYLONIENNES. 

ap 

»  l  y 

vallée. 

U_ï 

ip 

up 

trïï 

ta.   •* 

dar(!)  —  génération ,  race ,  dar. 

nez  (?)  uppu. —  contrée ,  kibrat. 
—  terreur,  puluh. 

•~-^— 

E-* 

X 

sa 

ff 

ff 

za. 

si 

*m 

s«T 

voir,  namar. 

su 

i>m 

T>-^ 

huï  (?) 

P 

ka 

Xî 

vJ 

h 

ki 

pu 

T^TT 

kin.  —  forteresse,  tirt. 

ku 

kum,  kuv.  —  fatiguer,  hazal. 

1 

va 

inonder,  rahas. 

ri 

HFW 

HH 

toi.  —  colline ,  tall. 

ru 

£L 

~^ÏÏT 

sup. 

ru 

-UtfT 

-CM 

tente,  alu. 

ar 

d»  TT  T 

te.      -4 

h 

*-«- 

C-ï 

vov.  up. 

ir 

►  TTT 

►  TTT 

II 

ir 

-CT 

►Oiï 

ville ,  ir.  —  étendre ,  raida.  — 
multiplier,  raba. 

" 

ur 

ÏT-T 

Ifc± 

tas ,  lik ,  lis ,  ran ,  sas.  —  chien , 
kalb. 

ûr 

•^"^"TT 

rr^TT 

peser,  uzunu.  —  égaler,  idlu. 

W 

sa 

V-  V 

v. 

gar.  —  lumière ,  nur.  —  faire , 
sakan.  —  accorder,  sarak. 

Ul  VMMAII1K  ASS\  HIENNE. 


FORMES 

\  ILE1  RS  SYLLABIQCES  DIVERSES, 

s    s 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

!.\i;uomk\NES. 

N1NIVITES. 

0 

mi 

^ïï 

pensée,  pVwi/. 

<1- 

<Y- 

Km  /m>  ,pan.- œil , -face ,- mille. 

<-4 

X 

suk.  —  fin ,  bonheur. 

tu 

M 

^T 

hat(l)  —  main,  kat ,  gat. 

SU 

Y 
1 

I 

tir.  — légion,  hissât. 

as 

m 

S= 

mesurer,  hasah. 

as 

•— 

— 

rum,  ruv,  dil.  - —  dans,  ina.  — 
Assyrie,  Assur. 

is 

tè 

HT 

mil,  vil.  —  sahar. 

is 
us 

<« 

W 

sin.  —  trente,  —  mois,  arah. 

nit.  —  mâle ,  —  mouiller,  — 
étendre,  —  stade. 

^Jf 

n 

ta 

►-t — TT7 

de,  istu. 

ti 

-<H 

-<t< 

serpent,  sil.  —  lancer. 

it 

#T 

^T 

pierre  de  fondation ,  timin. 

tu 

::r=i 

::êej 

attaquer,  arah. 

at 

*m 

« 

ad ,  at.  —  père ,  abu. 

it 

ÊEM 

tE^T 

id,  it.  —  une,  ihit. 

ut 

*H 

•     *T 

ud,  ut,  tam,  tav,  par,  sap,  lih. 
bus ,  bus,  pus , pus.  —  soleil , 
samas.  —  jour,  yum. 

SYLLABAIRE  ANARTEN. 
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SYLLABES  COMPOSEES. 


FORMES 


Œ    £    3 


ûa  g  g  g 


bak 
bal 
bil 
bil 
bul 
ban 
bap 
bar 
bir 
bur 
bis 
bat 
bit 
but 
gak 
gik 
guk 


BABYLONIENNES. 


•hb 

G3 


=F- 


NINIVITES. 


,.    TT 


mjïï 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES , 

VALEURS   IDÉOGRAPHIQUES. 


voy.  hu. 

pal.  —  expédition,   kiru. 

descendre,  arad. 
voy.  ni. 

voy.  in. 

pal. 


kur.  —  créer,  se  révolter,  nakar. 
mas.  —  glaive,  —  cercle. 


kar,  kir,  dit  (?)  pis,  pus ,  gir. 
voy.  bi. 

mal,  val,  mV(?)  —  maison,  bit. 
pit. —  fort,  dur,  aéit,  karah. 


mi. 


inaccessible,  marsu. 


kal.  —  grand ,  rabu. 


18 


GR  \MM  VlltK   ASS\  UIKNNK. 


FORMES 


gam 
gm 
gum 
gan 

**■(*) 
gun 

gas 

gap 

gip 

lï"}> 
gar 
gir 

/;"• 

gis 
gai 

gui 


^  ► — « 

-h: 


m* 
:=tïï 


VALEURS  SYLLABIQUKS  DIVERSES, 


VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


nm,  /u//?,  .s'flf«j -,  zam. 
vov.  m'. 

kim,  kiv. 

ruh  (?)  —  homme,  mVw, 


&<m,  zi7(?)  —  nuage. 


voy.  du. 

kun.  —  queue. 

tuer,  duk. 

hus,  duh.  —  écrire,  satar 

voy.  li. 

voy.  ik. 

vov.  sa. 

fendre,  pal  av. 

bis ,  kur,  kir,  dit  (  ?  ) 

/; 

voy.  ié. 

vov.  su. 

kit,  sah.  —  abîme. 

ris,  sak,  éak.  —  tête,  ris. 


SYLLABAIRE  ANARIEN. 
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IE  SKMITIQl E 
îsjjondant 
lalion  initiale. 

2       S 

cfi  S:       « 

FOR] 

«ES 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES. 

-S  E  3 
S  8--S 

<            «3 

es       — 

1 

VA 

DE  TU 

caract 

BABYLONIENNES. 

NIN1VITES. 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

dih 

*ra 

^ÏÏI 

voy.  um. 

duh 

h>   YT    ■*  4 

^^ 

hus,  gap. écrire,  satar. 

dak 

W       1   1       ^  ^ 

►  TTT   T 

tm 

pir,  dir. 

dih 

sa 

»m 

voy.  ka. 

duk 

tm 

t%* 

lut,  sut. 

dal 

.  HfW 

HH 

voy.  ri. 

dil 

— 

«— 

voy.  as. 

dul 

*T 

4 

// 

dam 

T>^H 

ÏME? 

tam ,  tav. 

dim 

h:> 

-t:> 

tim,  tiv,  tim,  tiv. 

dan 

t^ 

aw 

kal,  lap,  rip,  tan,  san,  zan. 

din 

fe^ 

■±. 

tin.  —  vie ,  balat . 

dun 

<!Mffff 

4'raw 

sul. 

dap 
dip 

H 

îgi 

tap.  —  ajuster,  isib.  —  repen- 
dre, radda. 
voy.  lu. 

dup 

^Ië=T 

^m 

" 

dar 

j-ïï 

J^-TT 

voy.  ip. 

dir 

►TTT  T 

Tïïïï 

dak,  pir. 

' 

dur 

m 

m 

voy.  ku. 

II 

das 

IM 

Itd 

vov.  ur. 

20 


GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 


£  9 

^  r  - 

se  -  .2 

- 


FORMES 


dû 

Ht  (î 
tak 

zvk 

:ai 

*(î) 
tam 

tan 

zun 
zap 
:</> 
iar 


liai 

Inil 
h  dm 
h  il  m 


I-.UIM.OMINM^. 


! 


m 


n 


^ 


•v 


<Mfc 


T 


n 

*—  ► — 

MM 


VALEURS  SYLLAB1QUES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


tis ,  sus.  —  en ,  —  vers ,  —  un , 

kar,  kir,  bis,  gir. 

n 

has.  • —  briser,  sabar. 

suk. 

voy.  ni. 

kan,  gan.  —  nuage. 

rim,  riv,  gil,  hup,  sam. 

kal ,  lap ,  rip ,  tan ,  dan ,  san. 

sun.  —  beaucoup ,  madu. 

sap,  pir,  lih.  —  homme. 

sip.  —  ordre ,  jalon ,  sippat. 

sar. 

kul.  —  race,  —  mesure,  — 
adorer. 


le  Tigre.  —  fendre, patah.  — 
tuer. 

rus. 


kam. 
lum,  luv. 


SYLLABAIRE  ANARIEN. 
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FORMES 


%  È1 

5  S-E 


n 


ta 


&ura 

/<«/ 

hap 

har 
hir 
hur 
lias 
fins 
hat 
tak 

[al 

til 

tant 

tim 

tum 

tan 

tip 

tup 


BABYLONIENNES. 


HPRF- 


► « 

+  <<* 

HfhT 

TMEH 

sa 


T-fT 


Hfff- 

Ci 


7    T 


T>HEH 

r=TTf 

^ïïïï 

IE3I 


VALEURS  SYLLABIQDES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


nun.  —  poisson,  vaisseau. 

voy.  ht. 

tar,  sil,   hit,   sam.  —    poser, 
couper,  nakas. 

rim,  riv,  gil,  sam,  zam. 
mur,  kin.  —  lancer,  rama, 
sar,  sar.  —  crier,  sarah ,  zamur. 
voy.  bi. 
zik. 

gap,  duh.  —  écrire,  satar.     • 
voy.  pa. 
pierre,  abn. 


dam. 

tim,  dim. 

ht. 

kal,  lap,  rip,  dan,  san,  zan. 

voy.  um. 

vov.  lu. 


(i  K  A  M  M  A  I  KK  ASS\KIKNNE 


B 


l'OKMKS 


far 

l'"' 

tur 

hak 
M 

ku 

M 

La  ni 
l'un 
hum 
Lan 
I.  in 
Lin 
kun 
kas 

l.aj) 
kip 

I.  iift 

Lu 


►W 


3 


J    T 

mi 


<4~ 


LUI 

-T^Hfïï- 

*? 

t3 

&1* 


YALKIRS  SYLLAMQUES  DIVERSES 


VALEURS  IDEOGRAPHIQUES. 


voy.  su. 

sam  (?) 

faire,  apas.  —  tout,  nabhar. 

lap ,  rip ,  tan ,  dan ,  saw ,  zan. 

semence ,  race ,  zir.  —  mesurer, 
—  adorer. 

nombre  ordinal. 

gim.  —  comme,  kima, 

voy.  ni. 

gan,  zil.  —  nuage. 

har,  mur.  —  lancer,  rama. 

voy.  ki. 

gun.  —  queue. 

ras.  —  deux. 

kib. 

voy.  du. 

har,  his.  dit .  gir,  pis. 


SYLLABAIRE  ANARIEN. 
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CARACTÈRE  SEMITIQUE 

correspondant 
a  l'articulation  initiale. 

5      s 

2       = 
a  1  g  g 

^-    H            CI 

-          es 
a        o 

kiir 

FORMES 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

BABYLONIENNES. 

N1N1VITES. 

D 

V 

V 

mat,'nat,  lat,  nal,  sot,  sat.  — 
main,  —  prendre,  —  aller, 

7 

—  venir,  —  pays. 

kas 

^^ 

voy.  bi. 

kis 

<^ 

<3~ 

kis.  —  légion ,  kissat. 

kits 

*TYYY 

MT^ 

voy.  u. 

hW- 

kat 

£M 

^m 

kap. 

kit 

^ïï 

an 

git,  sah.  —  abîme. 

kut 

"-"^r 

•-•^r 

hué,  tar,  sil.  —  poser. 

S 

lah 

J3ÏÏ< 

^ 

luh,  n'A.  —  intelligence,  roi, 
sukkallu. 

lih 

*J 

*f 

zap ,  sap. 

luh 

^ÏÏT* 

tfïï< 

rih,  lah.  —  intelligence,  roi, 
sukkallu. 

lah 

f^TL    ■ 

çnL 

mis ,  vis ,  rit ,  sit.  —  cachet ,  écri- 
ture. 

lik 

JTHT 

JT— T 

voy.  ur. 

lai 

r 

r 

remplir,  matu.  —  peser,  sakal. 

m 

e<^< 

^^ 

écrire,  satar. 

lui 

►§=!— 

►1=1— 

puh,  lup.  —  esclave,  nar. 

lam 

^T 

« 

u 

Uni 

<T- 

1 

voy.  si. 

lum 

T>:n 

hum. 

-'  » 


Cil  VMM  \IHK   ASSilUKNNK. 


- 

FORMES 

\  ILEURS  SYLLAB1QUES  DIVERSES, 

UBTLORIBlfRIS. 

MMV1TKS. 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

h 

JM 

na 

voy.  ur. 

l(lj> 

SSf 

O! 

kal,  rip  tan,  dan,  san,  zan. 

Vp 

<$> 

^Tïï 

cœur,  —  milieu. 

hif) 

.&= 

^= 

pah,  lui,  nar. 

lis 

"y 

tï 

n 

lus 

•  ^ 

>*^ 

gam ,  gar. 

ht 

V 

V 

kur,  mat ,  nat ,  sat ,  nal ,  sal.  — 
main,  —  prendre,  — aller, 
—  venir,  — ■  pays. 

lit 

<> 

c= 

lune,  mois. 

lut 

^ïï: 

mk 

duk. 

D 

mah 

-o-n 

*hi 

élevé,  sir. 

mih  (?) 

éf? 

d? 

voy.  i. 

muh 

<EOr 

i^izi 

sur,  —  au-dessus ,  eli. 

mal: 

T>-^T 

tmet 

nin.  —  souveraine ,  —  femme. 

mil: 

» — « 

« — « 

voy.  bi. 

muk 

•►—    T 

+%+. 

mukku. 

mal 

^J 

s^TÎT 

bit,  nis  (?) —  maison,  bit. 

nul 

Dïï 

^ïï 

voy.  is. 

mul 

tMK- T 

h 

étoile,  kakkab. 

mum 

SHU 

smi 

rouille  de  fer. 
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tE  SÉMITIQUE 

spondant 
ation  initiale. 

LEURS 

INSCRIPTION 

en 
ères  latins. 

FOR 

MES 

VALEURS  SYLLARIQUES  DIVERSES, 

CARACTEI 
O                     com 

à  l'articu] 

>     H             g 

»         es 

man 

BABYLONIENNES. 

N1NIV1TES. 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

« 

<< 

ni».  —  roi ,  sarru.  —  vingt. 

mun 

nr:fc> 

nri£> 

h 

mas 

•^u 

^TM 

u 

mis 

m 

^n 

rit,  sit,  lak.  —  cachet,  écri- 
ture. 

mus 

*m 

^ÏÏT 

voy.  um. 

mar 

^f— 

:=n- 

chemin. 

mir 

E^ïï 

E=ÏÏÊ=TT 

a 

mur 

t£À 

tûi 

tik.  —  proche , 

mûr 

A^ 

A^EE- 

har,  kin.  —  lancer,  rama. 

mas 

^r- 

Hf- 

bar.  —  glaive,  —  cercle. 

mis 

T<« 

T^ 

signe  du  pluriel. 

mus 

::-t< 

*M< 

sir. 

mat 

* 

V 

kur,  nat,  lat,  sat,  nal,  sat.  — 
main ,  —  prendre ,  —  aller, 
—  venir,  —  pays. 

mit 

► — < 

> — * 

voy.  bi. 

mut 

-H<a 

Htf<à 

u 

1 

nak 

^ÉÉÏ 

^ffry 

n 

nik 

T>-tm 

T>-îe 

u 

nal 

V 

v 

mat,  kur,  lat,  sol,  nat,  sat.  — 
main ,  —  prendre ,  —  aller, 
—  venir,  —  pays. 

lîti 


GB  V.MMAUU'    ASSMUKNNE. 


S    i 

- 

F  OH 

MES 

MNIV1TES. 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

BABYLONlEINMs. 

J 

nom 

HPV 

-W 

destinée,  simat. 

ni  ni 

<M 

feï 

mm.  —  monde ,  elam. 

mon 

<M 

<H1 

nim. 

nin 

*XM 

O-tET 

mak,    vak.     —     souveraine, 
—  femme. 

mm 

-ïïïï- 

Hfflh 

han.  —  poisson, —  vaisseau. 

m*(?) 

^î 

tïïïï 

bit,  mal.  —  maison. 

nap 

K=ï 

œr 

jour. 

nar 

>^-r= 

s= 

pah,  lui,  lub. 

ntr 

Mfff 

Mffff 

makak. 

nis 

« 

« 

man,  van.  —  roi,  sarru,  — 
vingt. 

nat 
nit 

V 

►TU 

leur,  mat,  nal,  sat,  sal.  —  main , 
—  prendre,  —  aller, —  ve- 
nir, —  pays. 

serviteur. 

D 

sah 

MIT 

MIT 

git,  kit.  —  abîme,  gi. 

suh 

^<&<â 

H^<d 

u 

sah 

^-TzI 

* — TTfcT 

ris .  sak.  —  tête ,  fis. 

1 lET 

sik 

«U 

II 

n 

éuk 

<««« 

-*«* 

tf 

voy.  si. 

éal 

i>- 

T>- 

vak,  sal.  —  femme. 

tom 

►YYTT 

MT^ 

voy.  u. 

t 

Hlll 
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CARACTÈRE  SEMITIQUE 

correspondant 
à  l'articulation  initiale. 

I             VALEURS 

X":                           DE  TIUNSCKIPTION 

2                             en 

caractères  latins. 

FOR 

MES 

N1NIVITES. 

VALEURS  SYLLARIQUES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

BABYLONIENNES. 

D 

JJT 

*<«ïï 

voy.  sw 

siti 

<« 

<<< 

voy.  is.    . 

éun 

<^XT 

4*3 

// 

sap 

cï=l^n 

tt=VTI 

50p. 

sip 

s*=lÈ!I 

ct=r^r 

roi,  nw. 

sar 

HÛ 

:::i^ï 

/wr,  sar.  —  crier,  sarah ,  zamar. 

sur 

Krïïs^= 

K~TTtï= 

a 

sus 

Hf^ï 

Hf^ff 

a 

sat 

V 

V 

kur,  mat,  nat,  nal.  — main,  — 
prendre ,  —  aller,  —  venir, 
—  pays. 

D 

pah 

S= 

►==ï= 

lui,  lup.  —  esclave,  nar. 

pih 

<HFJ 

M«T 

h 

pak 

-H 

-H 

voy.  hu. 

pal 

^v 

^y> 

h 

put 

Eï 

HJ 

bul. 

pam 

<HH 

«H~TÏÏ 

se  souvenir,  zakar, 

pan 

<T- 

<T-    . 

voy.  si. 

pin 

« 

>Bf 

fondement,  ussu.                          i 

par 

^T. 

^T 

voy.  ut. 

pir 

sE^ï 

£4 

bir. 

GR  VMM  VIKK   ASSMHENNE. 


s    s 


pur 

pis 

pat 

pit 

§ak 
sik 

sal 
sa  m 
sim 
sum 
san 
suri 

sap 
sip 


sur 
Lai 
hum 


KOK.MKS 


<v 

M 

■an 


ES 

::hrh 


BEI 


"3ÏÏ 


I     T 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


6is,  f/iï,  har,  kir,  gir,  pus. 


but.  —  fort ,  dur,  karah ,  asit. 


voy.  ni. 

rim,  riv,  gil,  hap,  zam. 

gai  (dans  les  textes  antiques^ 

a 
hal,  lap,  rip,  tan,  dan,  zan. 
zun.  —  beaucoup ,  madu. 
zap ,  lih. 

zip.  —  ordre ,  plan  ,  sippat. 
zar. 

mus ,  vus. 
cycle,  amar. 
gai.  —  grand ,  rabu. 
voy.  ku. 
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"  S..2 


2       c 


P 


kip 
kar 
kir 
kur 
kis 
kat 
rah 
ri'i 

ruh  (?) 
rak 

rik 
ruk 
ram 
rim 
rum 
ran 


FORMES 


MM 


'} 


m* 

If 


►Mil 


Mïï- 

È>   TTT 


pJTT 

RM 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 


VALEURS   IDEOGRAPHIQUES. 


gvm,  zi7.  —  nuage. 

kat. 

voy.  t. 

kas,  bis,  dit. 

bap.  —  créer,  se  révolter,  nakar. 

légion ,  hissât. 

kap. 

luh.    —  roi,   sukkalu,  intelli- 
gence. 
gum.  — homme,  nisu. 

sal,  zal.  —  femme. 

hal. 

voy.  a. 

riv ,  gïl ,  hap  ,  sim,  zun. 
voy.  as. 
voy.  ur. 

h 
hul. 


(iimiM  V  i  iu;    VSSYltIKNNE. 


sjs 


- 


rap 
rip 
rup 
ras 
ris 
n»(?) 
rat 
rit 

rut(l) 

sait, 
sak 
sik 
suk 
sal 
.s'il 
ma 

sain 


s  II  a 


FORMES 


IABYLONU  HHBS. 


1er 

Hfff- 

M 

<Mff 

*    M  I  I 


&£ 


MM 

-ïï- 


:t^= 


m  M 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


&aZ,  /ap,  tap,  dan,  san,  zan. 

voy.  H. 

fcas.  — deux. 

{art,  sak,  sak.  —  tête,  ris. 

hul. 


mis ,  vis ,  sit ,  lak.  —  cachet , 
écriture. 


ris ,  gut ,  sak.  —  tête ,  ris 

étoffe  teinte. 

zuk. 

rak,  zal.  —  femme. 

hus ,  tar,  hit.  —  poser. 

clun. 

vo\ .  //. 
lak. 
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E  SÉMITIQUE 
spondant 
ition  initiale. 

LELRS 

INSCRIPTION 

en 
ères  latins. 

FORMES 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

' 

CARACTÈR 

corn 

à  l'articul 

VA 

DB  TR 

caract 

BABYLONIENNES. 

NIN1V1TES. 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

»' 

sis 

J*-4 

E^»  TTT   ^ 

sis.  —  frère ,  ahu.  —  protéger, 
nasar. 

sap 

tt^fî 

tt=ÎTfI 

sap. 

sip 

•  T- 

T- 

voy.  mi. 

sup 

5L 

^ÏÏT 

voy.  ru. 

sar 

AO- L 

:::i^ 

hir,  sar.  —  crier,  sarah ,  zamar. 

sir 

H>- 

m>- 

lumière,  nûr. 

sur- 

—V ••■-? 

^v 

zur. 

sis 
sus 

sis,  sis.  —  frère,  ahu.  —  pro- 
téger, nasar. 

sus. 

sat 

^ 

* 

kur,  mat,  nat,  lat,  nal,  sat.  — 
main,  —  prendre,  —  aller, 
—  venir,  —  pays. 

sit 

E=IIL 

mis,  rit ,  lak.  —  cachet,  — écri-. 
ture. 

sut 

**>,  TTT 

^  TTT 

n 

2e*  III 

n 

tah 

t^ 

// 

tak 

rr^- 

t  ^1 

sum. 

tik 

^4 

t£A 

mur,  vur.  —  proche ,  kisad.  — 
gardien ,  nantani. 

tuk 

JL< 

IK 

égaler,  isu. 

tal 

HH 

■Hïï 

voy.  ri. 
voy.  bi. 

ÏU 

(iimiU  \\\\K  ASSï  RIENNE. 


J     : 


tul 
tam 
tm 

tum 
tan 
tiu 
tun 
tas 
tus 
tap 

tip 

tar 

tir 
tur 
tas 

lis 


FORMES 


r.AMI.OMEWl': 


<mî 


►->! 


;X3 


HDfa 


::»    ^tfff 


i 


VALEURS  SVLLARIQUES  DIVERSES, 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


forteresse,  fteZ.  —  colline. 

voy.  ut. 

tim,  dm. 

peur,  haratu. 

kal,  tap ,  dip,  dan ,  srm ,  zan. 

din.  —  vie,  balai. 

hasu. 

voy.  ur. 

voy.  ku. 

dap.   —    ajuster,  isib.  —  ré- 
pondre, radda. 

voy.  um. 

has,  sil,  kut.  —  poser,  sam.  — 
couper,  nakas. 

langue, 
fils,  hablu. 


dis,  sus.  — en,  —  vers,  —  un. 


Tous  les  caractères  an  arien  s  ont  une  ou  plusieurs  valeurs  idéogra- 
phiques; nous  en  avons  indiqué  un  grand  nombre  en  faisant  connaître 
transcriptions  phonétiques  des  signes  dont  nous  avons  dressé  la 
liste.  Mais  il  existe  un  certain  nombre  de  caractères  qui  n'ont  pas  en- 
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core  été  observés,  à  notre  connaissance  toutefois,  dans  la  composition 
des  mots,  et  qui  n'ont  ainsi  qu'une  valeur  idéographique:  nous  croyons 
également  qu'il  est  utile-,  pour  faciliter  la  lecture  des  textes,  de  rap- 
peler ici  les  principaux. 

C.  CARACTÈRES   ANARIENS 

EMPLOYÉS  AVEC  UNE  VALEUR  IDEOGRAPHIQUE  SEULEJIENT. 


7 
8 

9 

10 

1 1 

12 


FORMES 


BABYLONIENNES. 


Ml 


►W 


<! 


^qff- 


*M? 


►w- 


ï 


-CM 


SIGNIFICATION  ET  TRANSCRIPTION. 


roi ,  sarru. 


année,  nmman. 


mère,  iimmu,  — ample,  râpas. 

langue,  lisan. 

Ninive,  Ninua. 

beaucoup,  kabittu. 

mois,  arah. 

autel ,  parakku. 

commencement,  saar. 

métal ,  —  élevé ,  illu. 

poutre ,  gusur. 

rosace ,  urud. 

tente,  ah  (rw). 


(JKVMMAIKK  ASMIUKNNK. 


FORMES 


i'. 


,:> 


n 

18 
»9 

20 
21 
22 
23 
2/l 
25 

27 
28 
29 

3o 


imamMi  nnes. 


w    >■ = T 


0H 


<M 


n*c 


M. 


SIGNIFICATION  ET  TRANSCRIPTION. 

briques,  Ubnat, —  mesurer,  lapa. 

prendre,  naham. 

lumière ,  ur,  —  engendrer,  alid, 
—  chaleur,  haman. 

feu. 
sorcellerie. 

bataille,  taha:. 
poser,  simu. 
bœuf,  alap. 
mentir,  par  su. 

id. 
insulte,  mastim. 
briser,  sabar. 
bête  de  somme, 
partage,  buîuk. 
partage,  buluk. 
servir,  idis. 
char,  kirrut. 
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FORMES 


BABYLONIENNES. 


3i 
3^ 
33 
34 
35 
36 

37 

38 

39 
4o 

4i 

4â 

43 
44 

45    j 

46 

47 


-SI! 

<^TTT 


<EEE 

<v 

>> — 4 

E<Sf 


AR1 


MNIYITES. 


£3^f 


SIGNIFICATION'  ET  TRANSCRIPTION. 


►—► 


<!MiïT 


< 

<MÏÏ 


fort,  gabru. 

vêtir,  //fos. 

partie  postérieure,  arto. 

couler. 

finir,  Zm/m. 

inspecter,  pahad. 

souveraine,  bilit. 

accade,  aklsadi. 

massue,  usbar. 

décoration ,  sibir. 

œuvre  d'art,  éabura. 

porte ,  babu  (  hâ  ) . 

côté,  asal,  —  au-dessous,  mr. 

sacrifice,  nihu. 

combat,  milieu,  habal. 

place,  asar,  —  brûler,  sarap. 
—  croire,  sa  gai. 

répétition. 


tilt  VMM  VIKK   ASSYRIENNE. 


D.—  RES  DONT  LA    ! T>  INSCRIPTION  EST  CONNUS,  MAIS  DONT  L  \   SIGNIFICATION 

N'EST    IMS   ENCORE    ÉTABLIE. 


t 

•> 
3 
'< 
5 
6 

7 
8 

9 

10 

FORMES 

TRANSCRIPTION.                   j 

r.  u:\i.oMrwi-.. 

MN1VITES. 

-MttT 

►  TTT    ! 

zilulu. 

isguru. 

sinatu. 

illu. 

misi 

ikir. 

hukalulu. 

gistin. 

uzu. 

sabura. 

►  TTT    1 

If* 

•Mfïf 

<THg 

-CM 

Tr* 

>Mffi 

Nota.  —  Cette  liste  n'est  pas  close;  il  y  a  plus,  nous  passons  sous 
silence  un  certain  nombre  de  caractères  anariens  qui  résistent  encore 
aux  efforts  du  déchiffrement,  parce  que  la  détermination  de  la  valeur 
de  ces  signes,  qui,  du  reste,  ne  se  rencontrent  que  dans  les  expressions 
les  plus  rares,  ne  saurait  avoir  d'influence  sur  les  lois  générales  de  la 
grammaire. 


PREMIERE    PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER 


LE  SUBSTANTIF. 


Le  mot  qui  sert  à  désigner  les  personnes  et  les  choses  devait,  en 
assyrien,  comme  dans  toutes  les  langues,  représenter  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  des  noms  propres  et  des  noms  communs;  il  devait  être 
susceptible  d'exprimer  le  genre  et  le  nombre,  et  on  pouvait  même  se  de- 
mander a  priori  si  ce  mot  ne  devait  pas  subir  des  modifications  par 
suite  des  relations  qu'il  soutient  dans  la  phrase,  soit  avec  des  mots  de 
la  même  espèce,  soit  avec  les  autres  parties  du  discours. 

Pour  retrouver  ces  modifications  de  la  langue,  il  a  fallu  d'abord 
pénétrer  les  mystères  de  l'écriture;  or  le  système  graphique  anarien  est 
à  la  fois  idéographique  et  phonétique;  il  en  résulte  nécessairement  une 
différence  dans  l'application  des  lois  qui  régissent  ces  deux  manières 
de  rendre  la  pensée;  aussi  nous  devons  constater  cette  différence  dès 
le  début,  car  elle  se  rencontrera  dans  tout  le  cours  de  cette  analyse. 

L'écriture  idéographique  présente  un  phénomène  qui  n'est  pas  par- 
ticulier à  l'Assyrie.  Nous  savons,  par  l'exemple  des  peuples  qui  ont 
perpétué  ce  mode  d'expression  jusqu'à  nos  jours,  tels  que  les  Chi- 
nois et  les  Japonais,  que  l'écriture  idéographique  a  l'avantage  de  se 
faire  comprendre,  abstraction  faite  de  la  langue  qu'elle  représente; 
aussi  les  traductions  ariennes  ont  permis  de  comprendre  quelques  ins- 
criptions assyriennes  avant  même  d'avoir  aucun  renseignement  sur 
l'idiome  dans  lequel  elles  étaient  conçues.  H  devait  en  être  ainsi  :  le 


GH  VMM  VIIU:    ^SS^  KIENNE. 

signe  est,  en  effet*  une  image  de  l'objel  que  l'on  veuf  faire  connaître, 
el  cette  image,  qui  parle  pour  les  yeux,  ost  étrangère  aux  flexions  de 
la  langue.  Lorsque  les  signes  idéographiques  sont  les  mêmes  que  ceux 
dont  on  se  serl  dans  l'écriture  phonétique ,  l'expression  idéographique 
reste  invariable;  elle  ne  pourrait,  d'ailleurs,  exprimer  une  flexion  quel- 
conque  sans  éprouver  une  altération  qui  la  rendrait  méconnaissable: 
\  oilà  pourquoi  l'expression  idéographique  a  facilité  les  premières  recher- 
ches et  a  donné  la  clef  des  premières  interprétations.  Voyons  donc 
maintenant  ce  qui  résulte  de  l'expression  idéographique  des  subs- 
tantifs. 

En  assyrien  celte  expression  se  compose  d'un  ou  de  plusieurs  signes. 
Quand  elle  se  compose  d'un  signe  unique  c'est  un  monogramme  presque 
toujours  assez  facile  à  saisir  dans  les  textes.  Les  inscriptions  trilingues 
ont  donné  la  signification  d'un  grand  nombre  d'expressions  de  cette 
nature:  nous  en  rappellerons  quelques-unes: 

Le  signe    ►*—■  qui  traduit  te  perse  Baga,  veut  dire  Dieu. 

fcp=T  pitd père. 

>>»  Y_T mata mère. 

puthra fils. 

>«  <  bràtâ frère. 

►IJ^V  khsdyathuja ....   roi. 


La  signification  de  ces  différents  caractères  n'a  jamais  été  douteuse  : 
on  la  comprit  dès  les  premières  lectures,  et  on  la  traduisit  avant  de 
pouvoir  la  prononcer  en  assyrien,  alors  moine  que  la  nature  de  l'idiome 
nouveau  qu'on  allait  bientôt  ressusciter  était  à  peine  soupçonnée.  Plus 
tard  la  comparaison  des  textes  permit  de  saisir  la  même  idée  dans  des 
identiques  ou  parallèles,  exprimée  tantôt  idéographiquement, 
tantôt  phonétiquement.  On  a  ainsi  trouvé  que  les  monogrammes 
dont  ou  connaissait  déjà  la  signification  se  disaient  : 

eu £*Z  T^t 

i     -     lu.        '  rPN  I 
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pfc* Tf>- 

a  -  bu.        (3K) 

Mère fcz^J  ^^ 

«m     -     mu.        (DN) 

Fils, ££=J  £±I 

a&     -     2m.        (*?2i1) 

Frère JM<T 

«  -  bu      (ruV) 

uoi HÛ& 

sa/-    -   r«        ("Hu' ) 

etc.  etc.  et  cette  articulation  a  immédiatement  révélé  les  racines  sémi- 
tiques auxquelles  on  devait  les  rattacher. 

Cependant  l'expression  idéographique  n'est  pas  toujours  aussi 
simple;  elle  peut  être  formulée  par  deux  ou  plusieurs  signes.  —  Ces 
expressions,  plus  ou  moins  compliquées,  sont  des  idéogrammes  ou  des 
allophones,  que  nous  considérerons  comme  des  idéogrammes. 

Les  textes  trilingues  ont  donné  la  signification  d'un  certain  nombre 
d'idéogrammes;  nous  citerons  les  suivants  : 

Le  groupe  »—]  ^r  y  qui  traduit  ie  perse  açman,    veut  dire  ciel. 

TÈf  >^~^r^>  .  .  .  .- buini         terre. 

^  YT  I  h>^"|    l^M     âyadana    temple. 

.  ^  y  y   \M4  martiya hommes. 

>J  M<*~~^  yf  gâthu trône. 

^J  *tt££h  ^-m*"" arçtis lance. 

Dans  des  passages  parallèles  on  a  constaté  l'articulation  de  ces  groupes, 
et  cette  articulation  s'est  trouvée  tellement  conforme  au  vocabulaire  sé- 
mitique, que,  dans  certains  cas,  elle  a  réagi  sur  le  texte  perse  et  a  servi 
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a  déterminer  la  signification  de  mots  dont  {analyse  du  texte  arien 
n'avait  pu  déterminer  l'acception. 

Si  Récriture  assyrienne  étail  restée  purement  idéographique  ou  pu- 
rement phonétique,  l'embarras  eût  été  grand  sans  doute;  toutefois  cha- 
cune de  ces  expressions  aurait  eu  son  rôle  parfaitement  défini,  et  nous 
eussions  facilement  reconnu  les  expressions  idéographiques  ou  allo- 
phonesà  leur  immobilité  dans  les  textes,  ainsi  que  les  expressions  pho- 
nétiques aux  changements  que  nécessitent  leurs  flexions.  Mais  il  est  né 
du  mélange  de  l'expression  phonétique  et  de  l'expression  idéographique 
des  expressions  amphibies,  dont  il  est  bon  de  constater  le  mécanisme 
pour  comprendre  jusqu'à  quel  point  ces  expressions  peuvent  se  ployer 
aux  exigences  de  la  grammaire.  Ainsi,  par  exemple,  une  expression 
rienne  peut  être  composée  d'une  partie  phonétique  et  d'une  partie 
idéographique,  et  réciproquement.  M.  Oppert  a  constaté  que,  lors- 
qu'un signe  idéographique  était  susceptible  d'éveiller  plusieurs  idées, 
on  déterminait  chacune  des  idées  spéciales  par  un  complément  phonétique , 
qui  rappelait  l'articulation  que  le  mot  aurait  eue  s'il  eût  été  écrit 
phonétiquement1.  Ainsi,  par  exemple,  le  signe  ^J  a  la  valeur  de 
crjour;^  mais  nous  aurons,  pour  les  différentes  idées  qui  peuvent  dé- 
river de  cette  notion  première,  les  expressions  : 

^T^!     jour. 

^T  <<T—       soleil. 

^T  ^  >     |    soleil  levant. 

-! -à-dire  des  expressions  dans  lesquelles  la  valeur  générale  du  signe 
idéographique  ^J  prend  une  acception  particulière  déterminée  par  un 
complément  phonétique  différent.  Nous  verrons  bientôt  que  ce  complé- 
ment reçoit  les  flexions  que  la  grammaire  impose  à  l'idiome. 

Le  caractère  de  la  langue  assyrienne  s'est  ainsi  révélé  dès  les  pre- 
miers travaux  parles  indications  de  son  vocabulaire;  si  nous  étudions, 
«•n  effet,  quelques-uns  des  mots  dont  la  lecture  a  été  fixée  dès  l'ori- 

Oonf.  Expédition  sèicnliftquc'en  Mésopotamie,  t.  II.  |».  97(1859). 
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gine,  nous  trouvons  des  expressions  que  l'on  peut  rattacher  à  des  ra- 
cines qui  rendent  la  même  idée  dans  tous  les  dictionnaires  sémiti- 
ques; aussi  nous  reconnaissons  immédiatement  à  l'assyrien  un  certain 
rapport  de  parenté  qui  l'unit  aux  idiomes  de  la  famille  de  Sem.  Nous 
pouvons  en  juger  par  les  exemples  suivants  : 


Dieu nbN 

Terre.  .  .  .  yiN 

Langue.  .  .  jt^*7 

Père dn 

Mère  ....  dk 

Frère.  ...  nN 

Ciel nue; 

Chameau. .  ^d; 

Pierre ....  pjc 


ASSYRIEN. 

HÉBREU. 

CBALDEEN. 

SYRIAQUE. 

ARABE. 

ETHIOPIEN. 

ilu 

eloh 

elah 

eloh 

elah 

irsit 

ères 

arr 

ar 

arz 

lisanu 

lason 

lisan 

lison 

lisan 

lisan. 

abu 

abu 

abu 

abu 

abu 

abu. 

ummu 

em 

imma 

emo 

ummu 

um. 

ahu 
sami 

ahu 

r   . 

samaim 

ahu 

V 

semaya 

ahu 
semayo 

ahu 
semawai 

ahu. 
samaya. 

gommai 

gamal 

gamal 

gamal 

gemel 

gamal. 

aban 

eben 

abna 

abno 

On  ne  pourrait  pas,  sans  doute,  sur  des  exemples  de  cette  nature, 
qu'il  serait  cependant  facile  de  multiplier,  conclure  immédiatement  que 
l'assyrien  est  une  langue  sémitique1,  car  nous  trouvons,  dans  les  textes, 
des  expressions  qui  semblent  ne  pas  se  rattacher  aussi  directement  à 
ces  idiomes.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot 


par -sa  -  â 


tuv 


(yis) 


a  une  signification  Lien  établie  par  le  texte  perse;  il  traduit  le  mot 
drauga  ce  mensonge  ;n  cependant  ce  mot  indique  une  racine  y-)D,  qui  a 
une  tout  autre  signification  dans  les  autres  langues  sémitiques.  H  y  a 
plus,  un  certain  nombre  de  racines  n'ont  pas  leur  correspondant  dans 
les  idiomes  de  cette  famille  que  nous  connaissons  le  mieux.  Mais  nous 
verrons  bientôt  que,  si  l'assyrien  présente  dans  son  dictionnaire  des  ra- 
cines qui  lui  sont  propres,  de  même  qu'il  y  en  a  dans  les  autres  vocabu- 
laires qui  sont  particulières  à  l'hébreu  ou  à  l'arabe,  ces  racines  conser- 
vent le  caractère  général  qui  affecte  les  racines  sémitiques,  et,  lorsque 
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racines  passent  dans  la  langue,  elles  suivent  1rs  flexions  propres 
aux  idiomes  «1rs  lils  de  Sem. 


S  I,r.  —  Le  genre. 

L'examen  le  plus  superficiel* des  inscriptions  assyriennes  réyèle 
deux  signes  qui  caractérisent,  idéographiquement,  le  genre  des  noms 
propres.  Ces  deux  signes  sont  : 

i°  Le  clou  perpendiculaire  J  pour  les  noms  propres  d'homme1; 

2°  Le  signe  T^>> —  pour  les  noms  propres  de  femme2. 

Le  clou  perpendiculaire  me  paraît  être  la  simplification  la  plus 
grande,  mais  la  seule  possible,  à  laquelle  devait  arriver  promptement 
et  facilement  la  défiguration  de  l'hiéroglyphe  primitif  représentant 
Y  homme  debout.  On  pourrait  peut-être  y  Chercher  et  y  découvrir  une 
défiguration  possible  de  Yorgane  mâle,  de  même  qu'on  a  pu  présumer 
que  le  signe  J^> —  provenait  de  la  défiguration  de  l'hiéroglyphe  qui 
représente  Yorgane  femelle*.  Mais  ces  rapprochements  plus  ou  moins 
ingénieux,  et  toujours  hypothétiques,  en  l'absence  de  documents  de 
l'époque  hiéroglyphique,  n'ont  qu'une  influence  indirecte  sur  la  valeur 
des  signes  ou  sur  les  procédés  de  déchiffrement  qu'on  applique  à 
cette  écriture,  dans  l'état  où  elle  nous  est  parvenue  ;  aussi  nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter.  En  effet,  le  rôle  de  ces  deux  signes  est  incontes- 
table; le  clou  perpendiculaire  précède  tous  les  noms  propres  d'homme. 
Nous  lisons, par  exemple,  dans  les  inscriptions  trilingues4  les  noms  sui- 
vants : 

.Darius,,   T  -  ^T<T  • — TT<T  ^^— T< 

Ihi      -      ri       -       ya       -      vîis  ; 

(Inscription  de  Darius  à  Bisitoun,  1.  i  cl  pas6Ïm.  ) 

1   Conf.  LôweDstern,  Exposé  des  éléments  :t  Conf.  Oppert,  Expéd.  scient,  en  Mésopo- 

du  système  de  la  troisième  écriture  cunéiforme  kvmie,  t.  II,  p.  1 15. 

de  Persépolis,  p.  28,  18/17.  — Ilincks,  On  4  Nous  indiquerons  parles  lettres  consa- 

tke  À  orsabad  inscriptions; from  the  Transaction  crées  pour  désigner  les  inscriptions  trilingues 

o/the  royal  irish  Acad.  t.   XXII,  partie  H,  les  références  que  nous  avons  déjà  suivies 

p.  27  !  r  od.  sSjone  18/19).  (^ans  n°tre  Syllabaife  assyrien t  auquel  nous 

'■'■  Conf.  OnAssyrian  verbs,  dans  le  Jour-  renvoyons.  CF.  M 'cm. présentés ,  etc.  I"  strie. 

naloftaered  LU.  oct.  1 855 ,  j».  iky.  1"  part.  p.  Hi  el  la  note. 
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ffCyrus,»     y .  ^y  tj~y  ^^ 


Ku  ra  as; 

(Piliers  de  Mourgub.  M  l 


«Cyaxare,*    !  •  flf  ^  ^  ^ 


t       -     va    -     In      -      is  tar; 

(Bisit.  1.  43,6i,93.) 

et  les  noms  des  personnages  vainqueurs  ou  vaincus  que  Darius  a  cités 
dans  ses  annales1. 

Le  clou  perpendiculaire  précède  les  noms  propres  d'homme,  écrits 
soit  idéographiquement,  soit  phonétiquement;  nous  lisons,  en  effet, 
dans  les  inscriptions  trilingues,  sous  sa  forme  idéographique  : 

ce  Nabuchodonosor,  n 

Nabukudurriusur  ; 

(Bisit.  1.  85.) 

et  dans  les  inscriptions  unilingues2,  pour  ne  citer  qu'une  des  formes 
phonétiques  de  ce  nom  : 

Na  -  bi    -      uv    -     ku  -  du     -      ur      -       ri      -      u      -      su      -         ur. 

(Inscript,  du  Canal.  W.  A.  I.t.l,  pi.  52  ,  n°  3  ,  col.  1,  1. 1.) 

C'est  ce  clou  perpendiculaire  qui  a  guidé  les  premiers  interprètes 
pour  retrouver,  dans  les  textes  unilingues,  les  noms  propres  des  rois 
de  Babylone  et  de  Ninive,  ainsi  que  les  noms  des  personnages  qui 
figurent  dans  leurs  récits,  par  exemple  : 

ccSargon,»  y  .  «  ^^y 

Sar  -  hin; 

(Bel In,  pi.  I,  et  suiv.) 

1  Voyez,  au  surplus,  les  noms  cités  dans  (  Western  Asia  Inscriptions)  le  recueil  d'ins- 
notre  Syllabaire  assyrien.  Cf.  Mém.  présentés  Triplions  publiées  par  MM.  Rawlinson  et  Nor- 
par  divers  savants,  Pe  sér.  t.  VIÏ,  ire  part.  ris,  sous  ce  titre  :  The  cuneiform  inscription 
p.  hh.  of 'Western  Âsiû.  London.  1861.  Le  second 

2  Nous  indiquerons  partes  lettres  W.  A.  /.  volume  n'a  pas  encore  paru. 


•  Semiachérib , 


(il!  \MM  URE   ASSYRIENNE. 

Sût         -         <ilji  -  iril>; 

i  II  .  I.  /.  i.  1,  |»l.  87  el  suiv.  ) 


-  Kzéchias, 


T.ff«-ff&ÏÏNfîï= 

Hù  -  :a  -    ki  -    j/a  -     u  ; 

(Prisme  de  Sennaçhfaib,  II..I.  /.  i.I,  pi. 88,  col.  s,  I.  71.) 


-  Pythagoras,  - 


Pi     -     ta   -    à    -    gu      -      ra; 

(Prisme  d'Essarhacldoii ,  M'.  A.  /.!.!.  pi.  /18,  nc  1,  I.  9.) 


iSéleucus,*  I  •  V^yÊîÉl 


Si    -    lu  -  ku. 

(Rriques  de  Wnrka.  Oppert ,  E.  M.  t.  II,  p.  357.) 

Les  femmes  sont  moins  souvent  en  scène  que  les  hommes,  leurs 
noms  sont  plus  rares;  cependant  on  a  trouvé  des  exemples  suffisants, 
dans  les  textes  ninivites,  pour  prouver  que  leurs  noms  étaient  toujours 
précédés  du  caractère  symbolique  que  nous  avons  cité.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  le  nom  de  deux  reines  d'Arabie  : 


trSamsie,^        T 


►w^ 


:^^y^ 


Sa    -    am     -     si 


(Botta1,  pi,  iA5,  oéa  ,  I.  ::.  ) 


rr  Zambie,  -  ' 


Za  -  bi   -    bi    -    e. 

(Layard9,  pi.  69,  1.  G  el  7,  pi.  5o,  I.  2,  et  pi.  67,  I.  2.) 


Nous  lisons,  à  la  neuvième  ligne  de  l'inscription  qui  orne  la  statue 


1  Nous  indiquons  par  le  nom  de  M.  Botta 

le  recueil  d'inscriptions  qui  accompagne  son 

grand  ouvrage  intitulé  In  Monument  de  Ni- 

lécouveri  ci  décrit  par  M.   I1].   Botta. 

Paria .  i86q. 


2  Nous  indiquons  par  le  nom  de  M.  Layard 
le  recueil  d'inscriptions  qu'il  a  publié  sous 
ce  litre  :  Inscriptions  in  the  cuneiform  charac- 
ter  from  assyrian  monuments  discovered  1»/ 
A.  II.  Layard,  dcl.  Londôn,  i8.r>i 
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du  dieu  Nébo,  le  nom  d'une  ancienne  reine  plus  connue  : 
cr  S  émir  amis ,  n 

Sa    -    am      -     mu     -      ra  -    mat. 

(W.A.I.t.  I,  pi.  35,  n°  a,  1.  9.) 

Je  citerai  encore  le  nom  d'une  femme  du  palais,  envoyée  par  une 
reine  d'Arabie  pour  faire  sa  soumission  à  Assarhaddon  : 
rcTabua," 

!>-- ÈàT  *^  <  1? 

Ta     -     bu   -    u-a. 

(W.  A.I.  t.  I,  pi.  46,  col.  m,  1.  i3.) 

Enfin  nous  trouvons,  sur  le  caillou  de  Michaux,  le  nom  de  la  fiancée 
à  laquelle  devait  appartenir  la  terre  de  Kar-Nabou  : 
ff  Dur-Sarkinaït ,  d 

Dur       -      Sar  -         hin         —  ai      —      i     -     ti. 

(IF.  A.I.  t.  I,  pi.  70,  col.  1,  1.  i&.) 

Ce  que  nous  pouvons  traduire  par  «la  Khorsabadienne. -n 
Les  noms  communs  appartenant  à  des  êtres  animés  prennent  le  pré- 
fixe T^>*—  lorsqu'ils  sont  du  genre  féminin;  ainsi,  par  exemple,  le 
groupe  idéographique  qui  exprime  l'idée  de  <r  cheval  -n  n'est  pas  douteux; 
la  signification  nous  en  est  donnée  par  les  inscriptions  trilingues.  Nous 
voyons ,  dans  les  textes  ninivites ,  qu'il  s'écrit  : 

au  masculin,  ce  cheval,  ^  (did) 

(Botta,  pi.  i43,  n°2,  1.  3.) 

et  au  féminin,  ce  jument,- 

(Botta  ,  pi.  76,  1.  5.) 


h»  GR  VMM  MUE    VSSï  RrENNE. 

De  même  que  nous  avons,  au  masculin,  rr chameau, r  (^d:) 

gam  -'  mal, 

(  Sargoo  ,  li \s  Fastes ,  1.  27.)  ' 

el .  au  féminin .  -  chamelle,  - 

t>-  ■  rj^  •  *-m  %4  if  — 1< 

rtfl     -     fcû    -    «    -    f». 

(Layard  ,  pi.  68,  lig.  2.) 

En  dehors  des  noms  propres  d'homme  et  de  femme,  lorsque  le 
genre  n'est  pas  indiqué  pour  les  êtres  animés,  il  s'agit  nécessairement 
d'un  être  du  genre  masculin;  dans  quelques  textes  même,  et  particu- 
lièrement sur  les  cylindres  en  pierre  dure,  le  signe  a  souvent  disparu, 
mais  alors  le  genre  se  fait  comprendre  par  la  filiation. 

En  effet,  le  genre  se  caractérise  encore  idéographiquement  d'une 
manière  qu'il  importe  de  noter  ici. 

Les  inscriptions  trilingues  nous  ont  fait  connaître  un  caractère  dont 
la  signification  ne  saurait  être  douteuse,  c'est  le  signe  |=^I-  H  traduit 
le  perse puthra,  il  signifie  donc  rr fils,n  mais  d'une  manière  générale;  or 
les  Assyriens  caractérisent  quelquefois  le  genre  de  la  personne  engen- 
drée par  un  signe  spécial,  qu'ils  ajoutent  à  ce  monogramme. 

Pour  le  masculin  c'est  le  signe  *TT  ~|,  dont  la  signification  est  cer- 
taine, bien  que  la  forme  hiératique  qui  nous  est  parvenue  ne  puisse 
nous  renseigner  sur  son  origine  hiéroglyphique. 

Pour  le  féminin  c'est  le  signe  J^>> —  que  nous  connaissons  déjà,  et 
dont  la  forme  hiératique  ne  nous  permet  pas  de  deviner  l'image. 

Nous  avons  ainsi  une  série  d'expressions  dont  il  est  facile  de  saisir 

nuances.  Nous  les  trouvons,  du  reste,  toutes  réunies  dans  l'inscrip- 
tion qui  recouvre  le  monument  connu  sous  le  nom  de  caillou  de  Mi- 
r/inii.r;  elles  se  présentent  ainsi  : 

"  En  fan  t ,  r>    p=^  T 

(W.  A.  I.  pi.  70,  eol.j,  |.  13,  16,  19.) 

1  Nous  désignons  ainsi  la  Grande  inscrip-  tnentée  par  MM.  J.  Oppert  et  J.  Menant,  clans 
lion  du  palais  de  Khorëobad,  publiée  et  eom-        le  Journal  de  la  Soc.  asiat.  vie  sér.  1. 1,  i863. 
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Enfant  masculin,  rrfils,"   Ez^f^.^^1 

(W.  A.  1.  pi.  70.  col.  iv,  1.  1.) 

Enfant  féminin ,  ce  fille ,  r>    ^^_^_  | ^>^ — 

(ïbid.  col.i,  1.  i5.) 

Ces  indications,  purement  idéographiques,  parlent  pour  l'œil,  et  il 
nous  est  facile  de  les  comprendre  avant  même  de  savoir  lire  les  formes 
qui  les  traduisent  par  des  sons  qui  doivent  nous  renseigner  sur  la 
flexion  du  genre. 

Ainsi  nous  dirons  : 

«  Darius,  fils  d'Hystaspe,^ 

Da    -    ri       -      ya      -      vus       .       pal  .  Us     -     la       -       as      -     bu. 

(Inscription  d'Artaxerxès  à  Suse.  S.  ) 

ccjNabonid,  fils  de  Nabobalatirib,^ 

Nabu       -       na     —      '      —      id         .  pal  .  Nabu     -     balat  -  irib. 

(IF.  A.I.  t.  I,  pi.  68,  nos9,3.) 

crKisti-Ao,  fille  de  Tabniki,-» 

Ki     -       is       -       ti         -  An  .  banat        .  Tab  -    ni     -     ki. 

(Cylindre  babylonien  communiqué  par  M.  Barre.) 

Je  ne  crois  pas  qui!  existe  en  assyrien  un  genre  neutre,  ou,  du 
moins,  ce  genre  n'est  pas  symboliquement  exprimé. 

Nous  connaissons  donc  le  genre  dans  son  expression  idéographique; 
il  s'agit  maintenant  d'en  fixer  la  flexion  dans  l'idiome.  Cette  flexion,  in- 
différente pour  les  noms  des  êtres  animés,  est  d'une  grande  importance 
pour  les  noms  de  choses.  Cependant  il  serait  assez  difficile  d'indiquer 
une  règle  générale  à  cet  égard;  l'usage  seul  peut,  en  assyrien,  comme 
dans  toutes  les  langues,  nous  guider  à  défaut  d'une  indication  spéciale, 
qui  toutefois  se  caractérise  souvent  par  la  terminaison. 


fcti  GR  VMM  \li;K    V  S  S  >  RI-ENNE. 

M.  de  Saulcj  avail  remarqué,  dès  l'année  iS/kj1,  que  la  terminai- 
son ri  était  caractéristique  du  féminin.  Sir  II.  Rawlinson  écrivait  éga- 
lement, en  tSr>o-.  que  le  t  iinal  indiquait  le  Féminin. 

Os  observations  ont  été  pleinement  justifiées  lorsque  les  progrès 
îles  déchiffrements  eurent  assuré  la  lecture  des  textes.  On  a,  en  effet, 
constaté  que.  si  les  substantifs  masculins  affectaient  les  terminaisons  les 
plus  diverses,  les  substantifs  féminins  se  terminaient  assez  constam- 
ment. 

i°  En  at,  tels  que  : 

:::wrHr- 

tar       -      rat,  «reine;»     (")")&') 

ma  -     al       -        ka        -     at,       «souveraine.»     ("l^D) 

2°  En  il,  tels  que  : 

bi    -    lit,        «maîtresse;»     (Si?3) 

ri     -     si    -        it,  «injustice.»     {$Wl) 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique  dans  ces  deux  terminaisons  ap- 
paraîtra surtout  dans  la  flexion  des  adjectifs,  ainsi  que  nous  aurons 
occasion  de  le  remarquer  ultérieurement. 

S  II.  —  Le  nombre. 

L'idée,  à  l'état  simple,  telle  que  nous  venons  de  la  voir  exprimée 
phonétiquement  et  idéographiquement,  c'est  l'unité;  si  vous  l'ajoutez 
à  elle-même,  le  premier  état  qui  se  manifeste  dans  l'analyse  des  idiomes, 
c'esl  le  duel.  Toutes  les  langues  ne  comportent  pas  cette  nuance  que 

1   Recherchée  sur  l'écriture  cunéiforme  as-  ■   On  the  inscriptions  of Assyria  and  Baby- 

syrienne,   \>.  •>.'.)  (mémoire  autographe  du         lonia,  dans  le  Journal  of  the  royal  asiatic 
■>-  novembre  1849).  Society,  t.  XII,  part.  n.  p.  4n  (1800). 
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l'expression  orale  ou  écrite  veut  donner  à  la  pensée  qui  énonce  plus 
que  l'unité,  mais  qui  n'est  pas  encore  le  pluriel.  Cependant  on  trouve 
cette  forme  dans  les  langues  sémitiques  aussi  bien  que  dans  les  langues 
indo-germaniques;  ce  n'est  donc  pas  un  phénomène  caractéristique 
des  idiomes.  L'écriture  anarienne  nous  apprend  que  l'assyrien  comporte 
le  duel  particulièrement  dans  l'expression  idéographique  des  objets  qui 
sont  essentiellement  doubles l  ;  on  écrivait  ainsi  : 


Ml 

k  main ,  r> 

Mit 

r  les  deux  mains,  v 

ih 

»  œil ,  * 

<Ht 

rrles  deux  yeux.  r> 

*j- 

rr  oreille ,  » 

fcf-TT 

ries  deux  oreilles. 

<0E 

rc  CÔté ,  r>  ? 

«f 

rr  les  deux  côtés.  » 

Comme  en  égyptien,  où  l'on  écrit  également  : 
^^      rrles  deux  yeux.* 
2     !      «les  deux  bras.* 

bien  que  des  articulations  spéciales  de  ces  formes  ne  soient  pas  passées 
dans  la  langue.  Il  en  est  de  même  en  assyrien  :  le  duel  ne  paraît  pas 
avoir  eu  une  flexion  distincte  de  celle  du  pluriel.  C'est,  du  moins,  ce 
que  l'on  peut  induire  des  passages  dans  lesquels  on  a  pris  soin  d'in- 
diquer, après  le  chiffre  2  ,  employé  avec  sa  valeur  numérique,  la  flexion 
ordinaire  du  pluriel2. 

Le  pluriel  est  une  plus  grande  extension  de  l'unité  que  le  duel;  son 
expression  idéographique  a  été  reconnue  dès  les  premières  lectures; 
elle  se  caractérise  par  la  répétition  de  l'expression  idéographique  ou 
allophone  qui  correspond  toujours,  dans  les  textes  trilingues,  à  un 
pluriel  du  texte  arien  : 

£:  \\         «  roi ,  r>      £:  a^V  £z  A^        «  rois.  r> 

1  Conf.  Hincks,  On  assyrian  verbs,  dans  Journal  asiatique,  1857.  —  Eléments  de  la 

le  Journal  qf  sacred  Literature ,  july  i855,  grammaire  assyrienne,   n°   43.  Extrait   du 

p.  391 ,  et  october  1857,  p.  1  £7.  —  Oppert,  Journal  asiatique,  1860. 

Inscription  de  Borsippa,  p.  29-67.  Extrait  du  2  Conf.  W.A.I.  t.  ï,  pi,  1 5,  col.  vu ,  1.  87  . 
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M^T<T     «pays,»      ^I^J<T  ^T^f<T     <W 

Le  pluriel  se  caractérise  encore  par  l'adjonction  d'un  signe  spécial 
J<«.  dont  le  rôle  n'a  jamais  été  douteux.  Lôwenstern  avait  déjà  signalé 
la  fonction  de  ce  signé  dans  son  premier  essai1;  nous  avons  ainsi  : 

^:A        ■'**»»  t=<^  J<«        ^frois•,, 

^  ffpays,^  ^4  ]<«  rr  pays.» 

Lôwenstern  chercha  l'explication  de  ce  signe  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens;  le  pluriel  est,  en  effet,  exprimé,  sur  les  bords  du  Nil,  parla 
Implication  de  l'objet,  ou  par  la  représentation  de  l'objet  suivi  du 
chiffre  3  : 

^^      rt  homme,  »  ")£  [       «  hommes." 

On  le  trouve  encore  exprimé  par  le  lituus  suivi  de  trois  petites  lignes 
perpendiculaires  9  m,  ou  bien  par  la  caille  suivie  des  mêmes  lignes  ^  m. 

Quelle  que  soit  l'analogie  que  ces  formes  présentent  avec  le  signe 
assyrien,  il  est  bien  entendu  qu'il  n'y  a  là  qu'un  rapport  de  procédés 
qui  ne  peut  établir  un  rapport  plus  ou  moins  éloigné  entre  les  deux 
systèmes  graphiques  ou  les  deux  idiomes.  Le  signe  |<«  est  d'origine 
anarienne  et  il  a  son  explication  dans  le  système  même  auquel  il  ap- 
partient. Dans  les  syllabaires  de  Sardanapale  (k.  110).  ce  signe  est 
expliqué  par  le  mot  fc^T  ^  **]  ^  ^[,  et  madu,  dans  les  inscriptions  tri- 
lingues, est  traduit  par  le  perse  vaçia,  qui  veut  dire  ce  beaucoup  2.  v 

Il  ne  saurait  donc  y  avoir  d'équivoque  sur  l'origine  et  la  significa- 
tion du  signe  J<«,  et  des  observations,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  ligne 
répétées,  ne  permettent  pas  de  douter  du  rôle  qu'il  joue  dans  les  ins- 
criptions assyriennes. 

On  a  été  assez  longtemps  à  déterminer  la  flexion  du  pluriel,  car  son 

1   Exposé  des  éléments  constitutifs  du  sy s-  18A9,  p.  k  et  5;  —  Oppert,  Grammaire 

terne  de  la  troisième  écriture  cunéiforme  de  assyrienne,  n°  kk. 

Persépolis.  p.  85.  —  Voyez  également  de  2  Conf.  Oppert ,  Expédition  scientifique  en 

Saulcj .  Mémoire  autographié du  1  h  septembre  Mésopotamie,  t.  II ,  p.  1  3 1 . 
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expression  phonétique  est  assez  rare,  tandis  que  la  forme  idéographique 
se  rencontre  à  chaque  instant.  H  est  facile  de  comprendre  que  l'expres- 
sion idéographique  du  pluriel  soit  la  dernière  que  l'écriture  anarienne 
devait  abandonner,  puisque  nous  n'avons  pas  encore  chassé  aujour- 
d'hui la  forme  idéographique  ou  conventionnelle  du  pluriel  de  notre 
langage  technique  ou  familier. 

La  flexion  du  pluriel  a  été  constatée  par  la  comparaison  des  dif- 
férents passages  des  inscriptions  où  la  même  idée  se  trouvait  reproduite 
sous  ces  deux  formes.  Ainsi,  par  exemple,  nous  connaissons,  par  les 
inscriptions  trilingues,  un  monogramme  qui  traduit  le  perse  duvartim; 
il  signifie  cr  porte  :  » 

Ce  monogramme  est  transcrit,  au  singulier,  par  le  groupe 
DEKv—       ou     HN> < 

ba   -     bu  ba   -     bv     ~  u.        (22) 

Les  inscriptions  des  pavés  de  Khorsabad  nous  montrent  la  même  idée 
au  pluriel,  exprimée  idéographiquement  et  phonétiquement  :  nous 
avons  d'une  part  l'expression  idéographique  : 

(Boita,  pi.  16,  1.  108.) 

et,  dans  un  passage  parallèle,  le  groupe  phonétique 

ba    -    bi. 

(Md.  I.116.) 

Les  Assyriens  fléchissaient  donc  le  pluriel  en  i.  Des  exemples  de- 
venus de  moins  en  moins  rares  avec  le  progrès  des  études  ont  permis 
de  généraliser  cette  forme1;  nous  avons  ainsi  : 

,  a-  gur,       *  brique;»  a-  guv    -      ri,  «briques.»    ("1"IN) 

Gonf.  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  p.  45 

h. 
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m      -     In    -     mi         ^rebelle,*  »    no  ki     -     ri.       «rebelles;»  (133) 

-  m,  «ennemi,-  ga     -      >•/.  «ennemis.»  (n")3) 

Los  groupes  purement  idéographiques  ne  peuvent  former  leur  pluriel 
par  la  flexion  du  dernier  caractère,  parce  qu'on  altérerait  ainsi  la  compo- 
sition du  groupe,  aussi  ils  ne  comportent  que  l'expression  idéographique: 

*-fc=JJ  ++—  y>—  g^=  J<«  «  citadelles;  w 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  lio.) 

EEE**yTt      ,^J  ^J  ^vyyt^y=:  y<«      «  gouverneurs.  »        ( 

(/wa.  i.  aa.) 

Mais,  lorsque  l'idéogramme  est  accompagné  de  son  complément 
phonétique,  ce  complément  suit  alors  la  flexion  : 

sadu,  «montagne,»  sadi,  «montagnes;»  OlE?) 

(Comp.  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  38  et  3g.) 

yum,  «jour,»  yumi,  «jours.»  (û"P) 

(Ibid.  1.  i3  et  to.) 

De  même  que  nous  avons  avec  l'expression  phonétique  : 

sa    -     du     -      u,  «montagne,»  sa  -  di    -    i,  «montagnes;» 

(Comp.  Xercès  a  Van,  1.  20.  et  W.  A.  I.  t.  I .  pi.  64  c.  ix;  1.  4.) 

yu     -     um,  «jour,»  yu     -     mi,  «jours.» 

(Comp.  Sargon,  les  Fastes,  1.  i3 ,  27  et  1.  to,  110 ,  117,  etc.) 

La  terminaison  en  i  n'est  pas  la  flexion  générale  et  unique  du  plu- 
riel. Lu  grand  nombre  de  substantifs  masculins  en  u  font  aussi  leur 
pluriel  en  ut: 

a-     bu,  «père,»  a  -     bu       -ut,  «pères;»  (DN) 
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ki    -  din  -  nu,      «loi,»  M    -  din-  nu -ut,  «lois.»     (pD  ) 

Les  substantifs  féminins  font  leur  pluriel  en  allongeant  la  termi- 
naison; cet  allongement  insensible  dans  l'écriture,  lorsque  le  mot  est 
écrit  avec  le  signe  de  la  syllabe  complexe,  n'en  existait  pas  moins  dans 
la  langue  parlée,  car  il  devient  apparent  dans  l'écriture  dès  que  la 
décomposition  de  la  syllabe  se  produit. 

Ceux  en  at  font  ât: 

ba   -       tu      -ht,     «vierge,»      ba  -       tu      -      la     -à-      tu,         «vierges;»    (n^lPiD) 

hi  -    rat,       «épouse,»  hi  -       ra       -à-       tu,      «épouses;»  (mn) 

a-  li  -      da  at,     «mère,»   a-  li  -       da        à         tu, 

«mères.»  ("V?K) 

Ceux  en  it,  font  it  : 

bi     -       li       -      il,       «maîtresse,»      bi      -       li       -       ï      -       it,        «maîtresses.» 

Un  certain  nombre  de  substantifs  masculins  et  féuiinins  ont  deux 
pluriels;  ainsi  tm  trouve,  par  exemple  : 

Singulier  :      [y  M>- — 

a  —     bu ,  «  père  ;  » 

Pluriel:  Jf  ^       et       Jf  ***—  £| 

a  -  bi  a  -       bu     -ut,  «pères.» 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  81,  3i,  îao,  1^7.  ) 

De  même  que  nous  avons  : 


Singulier  :      ^ M  M 

ba  —     bu,  «porte;» 

Pluriel:  ^tZ       «*       HH^l     ' 

ba    -  bi  ba  -    ba  -    at,  «  portes.^ 

(Inscr.  de  Sennachéïib  et  de  Sardanapale,  passim.) 
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Quelques  substantifs  sont  même  dos  deux  genres;  ainsi  nous  trou- 
unis,  pour  le  même  mot,  une  Tonne  masculine  en  an  : 

Singulier  :      E^.  TT  J  E=J  ^~T 

MM     -  ma  -     <o>,  «  armée  ;»        (îDi*) 

Muriel  :         EÇ^~T  É=J 


«m        -  ma  -     m,  «  armées  ;» 

(Sargon  ,  les  Fasles,  I.  73.) 

et  mie  forme  féminine  en  al  : 

Singulier  :      tCw^T  t=T  >— <^T  t#=T 
uni      -  »/a  -       «a      -     af; 

uwj       -  ma  -       »a      -  a  -     tu. 

(/Wd.  I.120.) 

'  li  serait  facile  de  multiplier  le  nombre  des  exemples.  Pour  le  mo- 
ment, il  nous  suffit  d'avoir  constaté  l'existence  de  la  flexion;  car,  pour 
comprendre  l'influence  qu'elle  exerce  sur  l'expression  graphique  de 
l'idée,  il  nous  faut  encore  connaître  certaines  modifications  qui  affectent 
les  substantifs,  suivant  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  phrase. 

S  III.  —  De  l'état  emphatique  et  de  la  mimmation. 

Les  phénomènes  de  la  mimmation  assyrienne  ont  été  observés  pour 
la  première  fois  par  M.  Oppert.  H  les  a  signalés  dans  le  Journal  de  la 
Société  asiatique ,  puis  dans  la  relation  de  son  Expédition  scientifique 
en  Mésopotamie,  et  enfin  dans  sa  Grammaire  assyrienne1.  Voici  les 
faits  sur  lesquels  M.  Oppert  appuie  ses  observations. 

Le  moi  r  terre, n  dit-il,  s'écrit  idéographiquement  avec  le  signe  Y^, 
ou  phonétiquement  : 

^  tm  se^t 

ir      -      si      -       it.  (y")N4) 

tption  de  Borgippa,  dans  le  Journal        scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II,  j>.  i  a5.  — 
1807,  |».  ihh.  —  Expédition        Eléments  tic  la  grammaire  assyrienne .  p.  i'o. 
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L'expression  idéographique  traduit  l'idée  exprimée  par  le  perse 
bumi,  dans  les  inscriptions  trilingues;  mais  on  trouve  ce  mot  écrit 
avec  le  monogramme  et  des  compléments  phonétiques  différents.  Par 
exemple  : 

J[«       (irsiti)  X|=X   TrT^         ("***) 


enfin  le  mot  se  trouvait  écrit  à  Van  : 

-:> 


irsitim 


c'est-à-dire  avec  un  signe  nouveau,  dont  la  valeur,  avant  les  observa- 
tions de  M.  Oppert,  était  fort  indécise.  On  savait  cependant,  depuis 
longtemps,  que  ce  signe  renfermait  une  dentale,  mais  sa  valeur  n'a  été 
fixée  que  par  les  syllabaires  de  Sardanapale,  qui  l'expliquent  par  tim 
ou  tiv.  Ce  n'est  pas  tout,  on  trouva  que  d'autres  groupes,  qui  laissaient 
soupçonner  une  terminaison  e*n  ti,  ta,  et  même  tu,  présentaient  des 
signes  qui  accusaient  des  terminaisons  en  tam,  tim  et  tum.  Les  ex- 
pressions phonétiques  pures  offraient  les  mêmes  phénomènes  que  les 
différents  compléments  phonétiques  du  même  idéogramme.  M.  Oppert 
fut  amené  ainsi  à  soupçonner  que  ces  terminaisons,  dont  la  nécessité 
euphonique  ne  pouvait  rendre  compte,  représentaient  des  flexions 
grammaticales  qui  devaient  avoir  leur  raison  d'être  dans  l'idiome.  Or, 
en  comparant  ces  formes  avec  celles  qui  sont  fournies  par  la  nunnation 
arabe,  il  en  a  conclu  l'existence  d'une  ancienne  déclinaison,  dont  les  cas 
se  caractérisaient  dans  l'écriture,  en  uni  pour  le  nominatif,  et  en  am  et 
im  pour  les  cas  obliques.  La  lecture  des  textes  prouve  que  l'assyrien 
donne,  surtout  pour  les  substantifs  féminins  en  général,  et  pour  les 
masculins  en  T  et  en  N,  la  mimmation  entière1.  Ainsi  nous  avons  : 

Cas  droit  : 

ka       -        ar       -       nu     —    uni,  «corne.1)      (Pp) 

Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  n°  3o.  Extrait  du  Journal  asiatique  fie 
1860. 


GRAMMAIRE   ASSYRIENNE. 
Cas  obliques  : 


ka        -        ar         -         na     -      am, 
ka        -        ar       -        ni      -      im. 

M.  0|)|KTt  remarque  que,  d'après  une  loi  commune  aux  langues 
indo-européennes  et  aux  langues  sémitiques,  la  terminaison  raccourcit 
souvent  le  mot  lui-même,  surtout  dans  les  mots  bvp,  b?D,  b*?D,  qui  de- 
viennent, au  cas  oblique  en  am,  le  plus  usité,  dV?s,  o1???,  d1???1. 

\insi  nous  avons  : 

V  V       ou       v  ^y  t^y 

sa   -  lai  sa     -     la     -     ai,         «domination;»     (  13 S 12?  ) 

Cas  droit  : 

v  t:TVT  jfcà  ^JTT 

sa    -     al  tu      -      ?/m; 

Cas  obliques  : 

«a    -     a/       -        ta     -     am,  sa     -     al       -       ti        -         im; 

De  même  que  : 

ffer  ^  v        ou        £eT  ^j  jfcj 

fc?t    -   /mr  fcw    -  pu  -    «r,  «bitume;»    (TDD) 

Cas  droit  : 

fcu    -    up  -  ru    -    um; 

Cas  obliques  : 

/•"    -    w/y      -     ra      -      am,  ku  -    up  -     ri       -       im. 

Eléments  de  (a  grammaire  assyrienne,  n"  3*. 
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Cette  contraction  n'a  pas  toujours  lieu  pour  les  substantifs  masculins 
dont  les  deux  premières  consonnes  sont  mues  par  des  voyelles  diffé- 
rentes, à  moins  que  la  racine  ne  soit  sourde. 

zi        -        ha       -      ra     -      am;     (121) 


Hff; 

VA 

=f 

h 

zi 

► — «► 

kar 

souvenir,» 

ku 

- 

rad, 

«guerrier,» 

► — «► «   ►—► 


il  £Mf  ZA 


ku     .-      ra     -      da     -     am.  (l1\>) 

Cependant  les  substantifs  dérivés  de  racines  sourdes ,  mais  qui ,  dans 
le  cas  simple,  font  disparaître  le  redoublement,'  le  rétablissent  dans 
la  mimmation. 

^fhr  ^«t^t  É=rrj  *~a 

<<<*- L  <<<>• ► — ►!     I    ► — -Ci 

sar,  «roi,»  sar  ra      -       am;         (*i1V) 

lib,  «cœur,»  lib    -  ba    -    am.  (32/) 

La  théorie  de  M.  Oppert,  que  nous  venons  d'exposer  en  empruntant, 
autant  que  nous  l'avons  pu,  ses  propres  expressions,  n'a  pas  soulevé 
de  critiques  sérieuses.  M.  Renan  l'avait  trouvée  singulière  au  premier 
coup  d'œil,  mais  non  impossible1,  aujourd'hui  elle  est  généralement 
admise.  Cette  théorie  s'appuie  en  effet,  en  principe,  sur  de  puissantes 
analogies;  en  fait,  sur  l'observation  des  formes  primitives  de  l'idiome. 

D'un  côté,  on  sait  que  M.  Munk  avait  déjà  rapproché,  depuis  long- 
temps, les  adverbes  hébraïques  en  or,  tels  que  npr,  Dpyn,  ojçk,  ban, 
et  d'autres,  des  mots  arabes  en  L  conservés  dans  la  langue  vulgaire  de 
nos  jours,  tels  que,  ^U~,  fù*\,  \xb  :  c'est  sur  ce  principe  que  s'appuie 
la  mimmation  assyrienne. 

D'un  autre  côté,  l'orthographe  nous  apprend  que,  sur  les  plus  anciens 
monuments,  les  terminaisons  en  am,  im,  um,  jouaient  un  rôle  distinct 

1  Conf.  Renan,  Journal  des  Savants,  avril  1859,  p.  a52. 


GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 

du  mot  qu'elles  modifiaient,  car  elles  ne  subissaient  pas  la  loi  rigou- 
reuse du  syliabisme,  qui  n'admet,  dans  le  corps  des  mots,  des  syllabes 
à  la  consonne  terminale  qu'autant  quelles  peuvent  se  contracter  avec 
la  syllabe  précédente.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  inscriptions  du 
roi  Hammourabi,  dont  nous  n'hésitons  pas  à  porter  le  règne  du  xve  au 
w   siècle  avant  notre  ère  1  : 

or      -      ba      -      im  . 

(ligne  5) 

Su  -   mi     -    ir        -        im; 

(lignes  11,  ao,  28,  etc.) 

tandis  que  les  inscriptions  plus  récentes  nous  donnent  l'orthographe 
régulière  : 

ar       -       ba     -     '    '  -  im, 

Su   -   mi    -    ri       -       im. 

(Sargou,  les  Fastes,!.  i43.) 

Poursuivons  toutefois  la  théorie  de  M.  Oppert,  car  elle  va  nous  con- 
duire aux  formes  qui  caractérisent  Yétat  emphatique,  que  nous  rencon- 
trons en  assyrien  comme  dans  les  langues  araméennes. 

Les  nuances  de  la  mimmation,  ajoute-t-il,  s'altérèrent  bientôt  à  cause 
de  la  proximité  des  sons  de  Ym  et  du  v,  qui  sont  rendus  par  les  mêmes 
caractères.  Plus  tard,  à  une  époque  historique  qu'il  est  impossible  et 
inutile  de  préciser,  la  mimmation  disparut  complètement  de  certaines 
branches  des  langues  sémitiques.  En  hébreu,  elle  fut  remplacée  par 
l'article;  dans  les  idiomes  araméens,  elle  produisit  Tétat  emphatique,  en 
supprimant  la  partie  du  discours  que  nous  venons  de  citer;  en  arabe. 
littéral,  elle  se  maintint  sous  la  forme  de  la  nunnation,  concurremment 

ont  Inscription  de  Hammourabi,  roi  de  Rabykne,  p.  33. 
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avec  l'article  suivi  de  la  désinence  emphatique;  "en  arabe  vulgaire  elle 
disparut  avec  l'état  emphatique,  pour  laisser  le  champ  libre  à  l'article, 
en  sorte  que  cet  idiome  observa,  à  cet  égard,  strictement  les  règles  de 
la  langue  hébraïque. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  diriger  l'attention  du  lecteur  sur  l'iden- 
tité absolue  des  formes  assyriennes  se  terminant  par  u,  a,  i,  avec  les 
désinences  arabes  en  clhamma,  fatha,  hesra,  comme  avec  l'état  empha- 
tique araméen  l. 

Tel  est  le  complément  de  la  théorie  de  M.  Oppert  sur  l'état  empha- 
tique et  la  mimmation;  il  en  résulte  que  les  langues  sémitiques  pré- 
sentent deux  manières  de  faire  comprendre  que  le  substantif  est  pris 
dans  un  sens  déterminé:  cet  état  est  indiqué,  en  hébreu,  par  l'article, 
en  araméen,  par  l'état  emphatique;  l'assyrien  a  suivi,  dans  ce  cas,  les 
formes  araméennes. 

M.  de  Saulcy  avait  cru  voir,  dans  ses  premières  recherches 2,  un  ar- 
ticle dans  le  signe  J^,  qu'il  traduisait,  dans  certaines  circonstances,  par 
le  ou  la.  Plus  tard,  sir  H.  Rawlinson  avait  également  soupçonné  l'exis- 
tence d'un  article  défini  dans  les  inscriptions  assyro -babyloniennes  3; 
mais  ces  hypothèses  ne  se  sont  pas  confirmées,  et  il  est  demeuré  cons- 
tant que  l'assyrien  n'avait  pas  d'article 4. 

Ces  observations  sur  l'état  emphatique  nous  permettent  maintenant 
de  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  substantifs. 

De  même  que  les  substantifs  présentent,  au  singulier,  deux  états, 
l'état  simple  et  l'état  emphatique,  le  pluriel  connaît  également  ces  deux 
états.  On  peut  poser  en  règle  générale  que  les  substantifs  masculins, 
qui  ont  le  pluriel  en  i  à  l'état  simple,  forment  le  pluriel  emphatique 

1  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne ,  Society,  vol.  XII,  part,  h,  p.  4io  (i85o). 
n°  38,  39  ,  4o.  Extrait  du  Journal  asiatique ,  4   Gonf.  Oppert,  Inscript,  de  Borsippa, 

(1860).  extrait  du  Journal  asiatique  de  1857,  p.  19. 

Traduction  de  l'inscription  assyrienne  de  —  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne, 

Bisitoun,  1.  72.  Extrait  du  Journal  asiatique  n°  2  5.  Extrait  du  Journal  asiatique  (1860). 

(i85£).  — Hincks,  On  the  polyphony  of  ihe  assyro- 

On  the  inscriptions  of  Assyria  and  Ba-  babylonian  cuneiform  writing ,  p.  2/1,  from 

bylonia,  dans  le  Journal  qfthe  Boy  fil  Asiatic  the  Atlantis,  vol.  IV  (Dublin  1 863). 
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en  «nu.  âna,  ont,  La  terminaison  ânt  est  la  plus  fréquemment  usitée; 
quelquefois  même  elle  ost  réduite  à  la  terminaison  an. 

Singulier:  4*  +  + î  Jlî 

sar    -     ?-u,  «roi;»  ("P&*) 

Pluriel  simple  :  ««*£--[  HfU 

sar     -        n,  «rois;» 

Pluriel  emphatique  :        ^  ^  J. J  ^t  y   J  [y  >^— 

sar       -       ra   -    à  -  nu, 

sar      -      ra   -        à  -  ni, 

sar      -      ra    -       à  -    na. 

Singulier  :  >_^T  2^5  $L 

na      -      fcî     -    rw,  «rebelle;»       (")D3) 

Pluriel  simple  :  ^ f~]  <Tj^T  HfU 

na      -      Ici      -      ri,  «rebelles;» 


Pluriel  emphatique  :         ^_^~J  jT      T  £-*  T  j  |y  >? 


/ 


na      -       fcî       -       ra    -    â  -  nu , 
na      -      fci      -      ra    -    â  -  m, 

^T  ÏÈf  EG3  ïï  ^T 

na      -       fet     -       ra    -     â     -    na. 

Les  substantifs  masculins  qui  ont  le  pluriel  en  ut  forment  le  pluriel 
emphatique  enûtu,  ûtay  ûti.  Par  exemple  : 

Singulier:  ^^W1 

li     -     sa  -  nu,  « langue;»  (ît^V) 
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Pluriel  simple  :  *  *  ^Zj^  V  ^  ^T 

li     -    sa  -  nu  -  ut; 

Pluriel  emphatique  :        JJ£lJ3[  V  >/~  ^\]—  «*£=T 

li      -      sa  —  nu     -     41     -        tu, 

li      -     sa  -  nu     -     û      -      ta, 

li      -     sa,  -  nu     -      û      -      ti. 

t 

*  Singulier:  ^E^gL 

zi      -       ik    -    ru,  «serviteur;»       ("l-î) 

Pluriel  simple  :  »— JT  <  <  HMG  32-  ^T 

zï       -       îfc     -     rw  -  ut,         «serviteurs;» 

.Pluriel  emphatique  :       ^  HfeE  ^  ^TII=  ^  [^  ~T<] 

*    a     -     ik    -   ru     -     û     -     tu  (ta,         ti). 

Les  substantifs  féminins  qui  ont  le  pluriel  simple  en  ât  forment  le 
pluriel  emphatique  en  âtu,  âta,  âti. 

Singulier  :  ^J  fcjM  ^J  fcgj 

ma     -     al      —      ka      -     at,  «reine;»    ("Ï^D) 

Pluriel  simple  :  ^J  ^JTH[  ^|~J  tt=f 

w«     -al      -      fca      -     â£,        «reines;» 

Pluriel  emphatique  :        £=}  ^1  J^TJ  f |  ^  gf  [  £^J,  ^J<  ] 
ma     -      al     -      ka   -    à  -    tu  (ta,  ti). 

Les  substantifs  féminins  qui  ont  le  pluriel  simple  en  U  forment  le 
pluriel  emphatique  en  itu,  ïta,  iti. 

Singulier  :  ► — <  <  £H 

bi  -    lit,  «souveraine,»  {hm) 
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Muriel  simple  :  — *  *^fil  Kf-dàT 

bi       -      li         -  tt; 

Pluriel  emphatiqu'e  :       >—«  ««£-J<!  ^f  ««Hf  t^J'  *HKI 

6t       -        //     -  f     -       tu  (ta,  ti). 

Le  pluriel  des  substantifs  féminins  est  toujours  dérivé  de  la  forme 
simple  du  singulier. 

Singulier  :  <Ç«Ï  X?  £=1=1 

fcts    -  sa    -    at,         «  légion  ;w  (tt^p) 

Pluriel  :  ^±ï  V  Jf  >— «J< 

jh's    -  sa  -  ô  -    fo",  «légions. 55 

Le  pluriel  des  substantifs  masculins,  au  contraire,  est  généralement 
formé  de  l'état  emphatique. 

Singulier  :  V_J  £=££{  Hf 

fca      -      ra     -     an,  «corne  ;55  {]^p) 

État  emphatique  :  \    |  J\**^-+]  ^^ 

ha     -        ar       T       nu; 

Pluriel  simple  :  a^    J  ^►*Jpf-Aj  ^~ 

/ra'     -        «r        -        ni; 

Pluriel  emphatique  :      \    |  ^►-►^pf-Aj  ^-^"J  ^ 

/ra      -       ar         -         na  a». 

Singulier  :  t~~T  ^]«J  TTHf 

hu  -  pu    -   «w,  «bitume; 55  ("1S3) 


Étal  emphatique  :         ^    J  »  <f| 

Pluriel  simple  :  jZj  t^~  >— ftj 


/f?4       -     « 


:/;      -      n  ; 


Pluriel  emphatique  :     g     ] 
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CT-T 


ku    -' 


«p 


Les  changements  graphiques  qui  proviennent  des  nécessités  gramma- 
ticales amènent  une  particularité  relative  aux  substantifs  qui  renferment 
un  n  à  la  troisième  radicale,  qu'il  est  bon  de  signaler  ici,  d'autant  plus 
que  les  lois  phonétiques  qui  régissent  cette  nasale  s'écartent  de  celles  de 
l'hébreu  et  influent  sur  toutes  les  parties  du  discours.  En  hébreu ,  le  n  ne 
s'assimile  qu'à  la  première  radicale,  tandis  que,  en  assyrien,  les  arti- 
culations qui  dépendent  de  Yn  s'assimilent,  toutes  les  fois  qu'elles  ter- 
minent une  syllabe ,  à  l'articulation  suivante ,  et  finissent  même  quelque- 
fois par  disparaître  tout  à  fait;  ainsi  on  trouve  : 


au  lieu  de 


la  forme 


et  même 


«se:T<w::^ï 


da    -    an    -    tu, 


«  tribut ,  n 


(p;) 


man  -  da      -      at      -      tu, 

(N  R.  1.  g.  — Sargon  ,  les  Fasles,  1.  39.) 


zTeew^m::^ 


at      -      tu. 

(Ibid.l.  27,  32.) 


Ce  principe  nous  explique  comment  le  n  de  la  racine  peut  dispa- 
raître du  corps  des  mots;  il  nous  suffit  d'en  voir  encore  les  applications 
suivantes  : 


État  simple  :    £T_^  >^ t~]  t=Sf 

ki      -       na      -      at,  «alliance; 


(jis; 


Emphatique:    ►H||  ► — <]<    pour    ^T  HT  ^^  yy    *~*]A 

hit     r-      ti,  ki      -       in       -       ti; 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  'do.  ) 

État  simple  :       ^T—        >HT  fz^J 

lib       -       na       -     at,  «argile;»  (pb) 

Emphatique  :    <±[t]  ~  ^jtf  ^   pour  «Bft|  ~  «£  ^ 

li        -       hi     -     it      -     ti,  U      -        bi     -  in    -      ti. 

(Nabuchodonosor,  W.  A.  I.  pi.  5i  ,  c.  u,  1.  2.  ) 
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Létal  emphatique,  insensible  au  singulier,  dans  l'expression  idéogra- 
phique, se  caractérise,  au  pluriel,  d'une  manière  bien  significative;  en 
effet,  la  terminaison  emphatique  est  rejetée  après  l'expression  idéo- 
graphique du  nombre.  Ainsi,  nous  avons  d'une  manière  générale  : 

ïr££r  î<«  — ^i  T<« 

savri.  «rois,»  iri,  «villes,» 

e! .  au  pluriel  emphatique, 

narrant,  «les  rois,^  irâni,  «les  villes.» 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1,  43  ,  1^7  et  passim.  ) 

Nous  avons  dit.  que  le  rapport  qui  existe  entre  deux  substantifs  est 
exprimé,  en  assyrien,  par  une  flexiorf;  il  se  trouvait  caractérisé,  dans  les 
textes  anciens,  par  la  mimmation;  mais  la  flexion  ne  persista  pas  tou- 
jours dans  l'écriture;  quand  elle  disparut,  il  ne  resta  plus  que  la  juxtapo- 
sition des  termes  pour  indiquer  leur  rapport.  Toutefois  ce  rapport,  qui 
était  exprimé  dans  la  langue  parlée,  doit  revivre  dans  nos  transcrip- 
tions. 

Nous  avons  d'abord  la  certitude  que  le  substantif  régent  doit  se  mettre 
toujours  à  l'état  simple.  C'est  ainsi  que  nous  devons  lire  : 

tr L'autel  des  destinées,  r> 

parak  m    -  ma  -  à   -  ti; 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  54.  col.  11,  1.  55.) 

parce  que  nous  trouvons 

pa       -     ra        -       aie  si  -    ma  -  â  -  ti, 

(Nabuchod.  W.  A.  1.  pi.  55,  col.  v,  1.  i5.) 

et  non  pas  parakku  simâli. 
te  Sargon  ,  roi  d'Assyrie,  n 

Sarkin  nar  Assur. 

(  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  i.) 
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ecHanon,  roi  de  Gaza,  v 

y  ïï<^^  « .  -Si  ffoïï-**  —I* 

Ha   -  »>/    -     w«  sur  Ha     -     zi      -       ti. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  a5,  a6.) 

et  non  pas  Sarkin  sarru  Âssur,  Hanunu  sarru  Haziti.  Cette  lecture  est 
assurée,  du  reste,  par  un  passage  des  inscriptions  de  Sennachérib  qui 
a  déjà  été  relevé  par  M.  Oppert l. 

Nous  avons  également  la  certitude  que  le  substantif  régi  prend  aussi 
la  flexion2.  Si  le  système  graphique  anarien  ne  permet  pas  toujours  de 
la  reconnaître,  parce  que  le  substantif  est  exprimé  idéographiquement, 
ou  parce  que  l'écriture  n'en  tient  pas  toujours  compte,  nous  devons  ce- 
pendant la. faire  sentir  dans  nos  transcriptions,  parce  que  cette  nuance 
était  rigoureusement  observée  dans  la  langue  parlée. 

On  peut,  en  effet,  en  suivre  la  persistance  à  travers  les  différentes 
phases  de  l'écriture.  Dans  les  anciens  textes,  la  flexion  n'est  pas  dou- 
teuse, car  on  disait,  vers  le  xvie  siècle  avant  J.  C. 

ff  Le  peuple  de  Soumir  et  d'Accad,  -n 

nisi  Su  -  mi     -     îr     -        im  au  Ah       -       ha     -      di      -       im 

(Hammoiirabi,  c.  i ,  1.  1 1  et  i  a.  ) 

Plus  tard,  lorsque  les  formes  se  furent  altérées  en  u,  a,  i,  nous  trou- 
vons encore  : 

«  Le  pays  de  Soumir  et  d'Accad,  » 

mat  Su    -    mi    -      ri  au  Ah  -  ha        -        di. 

(Inscriptions  de  Minive  passim.) 

Mais,  lorsque  la  flexion  eut  disparu  de  l'écriture,  quelques  textes 
nous  ont  donné  la  certitude  qu'elle  subsista  toujours  dans  la  langue, 

1  Eœpêd.  scient,  en  Mésop.  t.  IL  p.  101.  —  a  Rawlinson,  Analy&is.  etc.  p.  3. 

5 
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car  nous  la  retrouvons  jusque  dans  les  inscriptions  «les  Achéménides, 
où  nous  lisons  par  exemple  : 

-  Palais  du  roi  Darius,  - 

t-  z  bai  ■  t  eew  nu  Bty  :m«  •  :::Ci  hrf^t 

ù  Mf      -       /•/     -       ya       -      vus  sdr     -  ri. 

(  Darius.  Inscript.  tl«-  fenêtres.  L.) 

Du  reste,  les  textes  grammaticaux  de  Sardanapale,  tilsd'Assarhaddon 
l  \  r  siècle  avant  J.  C),  qui  doivent  être  rédigés,  à  ce  point  de  vue,  avec 
plus  de  soin  que  les  textes  historiques,  l'ont  toujours  sentir  la  flexion. 
Quand  ils  donnent  un  substantif  au  nominatif,  ils  présentent  la  forme 
en  u.  Ainsi  nous  trouvons,  dans  la  liste  du  syllabaire  K  110  : 

ha  -  ma   -    mu.  «la  chaleur.-  (D£n) 

i     -    U     -  du,  da  naissance. »  ("i^N') 

Mais,  au  contraire,  quand  le  sens  appelle  le  génitif,  la  flexion  parait: 

kuiéu  sar         -       r»3  çle  trône  du  roi;» 

-I  au-dessous:  V<*ï^  I  ffi 

sar      -       ni .  «le  roi; n 

[tarât  s<n-       -        ti ,  «le  sceptre  du  roi;» 

•  •t  au-dessous  :  «  «*IMf  T  2L 

sar     —     m .  «le  roi. -5 

Nous  lisons  encore,  avec  le  génitif: 
irLès  insignes  (?)  de  la  puissance, r 

u       -       "i  ht        -        la         -  h: 
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ce  Les  insignes  (?)  de  là  royauté,  u 


tu 

(Collection  photographique  K.  16g 


Comment  la  flexion  a-t-elle  pu  se  perdre  dans  l'écriture  et  se  con- 
server dans  la  langue  ?  - —  H  y  a  là  un  fait  que  nous  devons  peut-être 
nous  borner  à  constater.  Nous  savons  déjà,  il  est  vrai,  par  l'étude  des 
formes  graphiques,  que,  dans  certains  cas,  lorsque  les  articulations  se 
sont  modifiées,  l'écriture  n'en  a  pas  moins  persisté:  ainsi  nous  trouvons 
écrit  nabiuv  quand  nous  savons  qu'on  prononce  nabu;  hablu,  quand  on 
prononce  pal  ou  bal.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  c'est  le  contraire  qui 
a  lieu,  la  flexion  orale  a  survécu  aux  formes  graphiques.  Aussi  nous 
pouvons  supposer  que  le  caractère  idéographique  de  l'écriture  ana- 
rienne,  qui  a  porté  les  Assyriens  à  prendre,  chez  leurs  maîtres  en  l'art 
d'écrire,  des  idéogrammes  et  même  des  flexions,  auxquelles  ils  accor- 
daient un  pouvoir  idéographique,  a  fini  par  faire  considérer,  par  les 
Assyriens  eux-mêmes,  leurs  propres  transcriptions  comme  des  idéo- 
grammes. Ils  ont  ainsi  exprimé  les  mots,  dans  toutes  les  circonstances, 
avec  une  flexion  unique,  tout  en  les  prononçant  avec  la  flexion  que 
leur  rôle  dans  la  phrase  pouvait  réclamer. 

Enfin  ce  qui  a  pu  contribuer  encore  à  faire  disparaître  la  flexion 
dans  l'écriture,  c'est  que  souvent  la  relation  des  deux  substantifs  est  in- 
diquée par  un  signe  spécial ,  d'un  assez  fréquent  emploi. 

M.  de  Saulcy  en  a  déterminé  le  premier  la  valeur  et  le  rôle;  c'est 
le  signe  V  qui  joue  le  rôle  de  la  particule  de  flexion  hébraïque  ik?n\  Si 
l'hébreu  ne  fournit  pas  la  particule  tz>,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  phénicien 
y  qui  est,  à  chaque  instant,  employé  comme  indice  du  génitif;  et  qui 
sert,  comme  le  chaldaïque  h,  à  la  fois  de  pronom  relatif  et  d'indice  du 

1  Le  Musée  britannique  a  fait  faire  des  téressent  aux  études  assyriennes.  Malheu- 

photographies  d'un  certain  nombre    d'ins-  reusement  nous  ne  pouvons  pas  toujours 

criptions  provenant  de  la  bibliothèque  céra-  citer  cette  précieuse  source  de  renseigne- 

mographique  de  Sardanapale.  Les  Trustées  ments;  d'abord  parce  qu'elle  est  peu   ré- 

ont  libéralement  offert  des  exemplaires  de  pandue,  ensuite  parce  que  nos  photographies 

ces  photographies  aux  personnes  qui  s'in-  s'effacent  de  jour  en  jour  et  que  cette  cîr- 
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génitif1.  Nous  reviendrons,  au  surplus,  sur  cette  expression,  en  traitant 
de  ce  signe  au  chapitre  (les  pronoms. 
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Los  substantifs  assyriens  sont  simples  ou  dérivés.  Les  substantifs 
simples  sont  ceux  qui  expriment  l'idée  principale  sans  que  la  forme 
du  mot  soit  fléchie  par  une  altération  quelconque;  ainsi,  par  exemple, 
nous  pouvons  trouver  dans  les  textes,  sous  les  deux  formes  que  l'écri- 
ture comporte,  les  mots  suivants  : 


idéog. 


phon. 


MM\ 


MvM 


lisan , 


sa  -  an, 


dangu 


bahu 


bit 


- — !    MM 

ba     -    bu,          «] 

porte.  » 

— ÎË^T 

bi       -      il, 

?  maison.^ 

Les  substantifs  dérivés  sont  ceux  qui  sont  formés  d'une  expression 
simple  qui  peut  être  un  substantif  ou  tout  autre  mot,  et  qui  modifient 
leur  signification  première  en  recevant  une  flexion  qui  en  modifie  éga- 
lement l'orthographe. 

Le  substantif  propre,  appellatif  de  lieu,  est  susceptible  de  recevoir 
une  flexion  qui  lui  donne  la  signification  de  la  personne  native.  Ainsi 
on  dit2  : 


Par  -  su ,  b  la  Perse ,  » 

constance,  augmentant  les  difficultés  de  lec- 
ture, rendra  bientôt  impossible  toute  étude 
sur  ces  documents. 

'  llecherches  sur  l'écriture  cunéiforme  du 
système  assyrien,  mémoire  autog.  1  h  sep- 
tembre 1M9.  p.  11. 

•  Conf.  Ràwliroon    On  ihe  inscription*  of 


&.q 


■ffW- 


Par 


w 


ai, 


«le  Perse.» 


Assyria  and  Babylonia,  dans  le  Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XII,  par- 
tie 11,  p.  4n  (i85o).  —  Oppert,  Expé- 
dition scienlif.  en  Mésop.  t.  II,  p.  i53.  — 
Le  syllabaire  assyrien,  dans  les  Mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  etc.  t.  VII.  p.  108  et  suiv. 
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t>-:hH       t>-:  h  ►eeettïï? 

Gu    -    ba    -   lu,       «Byblos,»  Gu     -    ba    -     la    -    ai,      «un  habitant  de  Byblos.» 

Le  substantif  abstrait  se  forme,  en  assyrien,  comme  dans  toutes  les 
langues  sémitiques,  du  substantif  concret,  auquel  on  ajoute  la  termi- 
naison ut1;  par  exemple  : 


SECJ^T 

^ZÎÎX-^ 

i     -      lu, 

«dieu,» 

t      -     lu    -  ut. 

t  divinité;» 

:::i^$l 

:::ud$L£\ 

sar      -      ru, 

«  roi , » 

sar    -    ru  -  ut, 

«royauté;1 

ect  ::- 

tza  ::-  ^t 

ra     -      bu , 

«grand,» 

ra      -       bu   -    ut, 

«grandeur. 

Enfin  un  grand  nombre  de  substantifs  sont  formés  de  racines  ver- 
bales, mais  nous  ne  pourrons  en  comprendre  la  dérivation  que  lorsque 
nous  aurons  exposé  les  modifications  qui  affectent  ces  racines,  pour 
leur  faire  exprimer  les  différents  états  que  la  langue  assyrienne  com- 
porte. 

Conf.  Rawlinson,  Analysis  ofthe  babyl.        —  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mé- 
Teœt  at  Behislun,   dans   le  Journal  of  the        sopotamie ,  t.  II,  p.  96.(1859.) 
jR.  A.  S.  vol.  XIV,  part.  1.  p.  11.  (i85i.) 


(lit  VMM  VIHK    ISS1  ItlKNNK. 


CHAPITRE  II 

I/VDJKCT1F. 


L'adjectif  comporte,  pour  exprimer  la  qualité,  toutes  les  formes  que 
nous  avons  reconnues  pour  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose. 
Cette  expression  peut  donc  être  idéographique  ou  phonétique,  ou 
même  une  combinaison  de  ces  deux  formes. 

Nous  avons  ainsi,  pour  exprimer  l'idée  de  ce  grand,  n  la  forme  idéo- 
graphique 


ou  la  forme  phonétique 


► — ► 


ou  l'idéogramme  avec  un  complément  phonétique 

L'idée  peut  encore  être  exprimée  par  un  allophone:  les  adjectifs  sont 
souvent  rendus  de  cette  manière  en  assyrien.  Un  syllabaire,  coté  K, 
i  i  o,  publié  par  M.  Oppert  (E.  M.  t.  II,  p.  96),  nous  en  présente  une 
liste  assez  longue;  il  nous  suffira  d'extraire  les  exemples  suivants  : 

///   -     GA,  —  la     -     bu,       «hon.»         (3û) 

l)\\     -     fi  A.  dan    -    nu,    ''puissant.?'        (ï3"l) 
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Les  adjectifs,  sous  ces  différentes  formes,  peuvent  recevoir  toutes  les 
flexions  que  l'idiome  impose;  seulement  ces  flexions  s'unissent  graphi- 
quement à  l'expression  phonétique,  tandis  qu'elles  s'ajoutent  simplement 
à  l'expression  idéographique  ou  allophone. 

Les  adjectifs  comportent  l'état  simple  ou  l'état  emphatique,  comme 
les  substantifs;  ils  suivent  en  cela  les  règles  que  nous  avons  établies 
au  chapitre  précédent. 

Le  genre  n'est  jamais  exprimé  idéographiquement. 

L'adjectif  employé  comme  déterminatif  d'un  substantif  se  présente 
toujours  à  l'état  emphatique.  C'est  de  cette  forme  que  se  fléchit  le  fé- 
minin; on  l'obtient  en  changeant  la  voyelle  finale  en  at  ou  en  it  : 

ru  -  bu,     «puissant, »  ru  -  ba    -     at,  «puissante;» 

ra     -     bu,  «  grand,  »  ra     -      U     -      it,  «grande;» 

ri     -  nu    -    nu,  «élevé.»  ri      -     mi    -    ni      -      it,         «élevée;» 

i         -        H       -        nu,     «suprême,»  i        -         li        -       ni      -      it,      .  «suprême.» 

Les  adjectifs  qui  changent  leur  vocalisation  à  l'état  emphatique  sui- 
vent cette  vocalisation  au  féminin  : 


-1 


tf 


as,         «inaccessible,»  (V")D) 

État  emph.      C^fJ—  J^  £^==: 

mar       -        su, 

Féminin         t=-JY —  ff  &^=J 
mar   -   sa    -  at. 

L'adjectif  forme  son  plurie   suivant  les  règles  du  substantif.  Il  peut 
être  exprimé  idéographiquement  ou  phonétiquement. 
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Le  pluriel  s'exprime idéographiquement  par  la  répétition  du  mol,  ou 
par  l'adjonction  du  signe  !<+*,  dont  nous  connaissons  déjà  le  rôle. 

Singulier,      ^J —        crgrand;- 

►zf— £iT—      ou      ^ J<«        (r  grands.» 


lune 


Le  pluriel  s'exprime  phonétiquement  par  la  flexion  suivant  les  règles 
que  nous  avons  indiquées  pour  le  substantif;  il  peut  se  trouver  à  l'état 
simple  ou  à  l'état  emphatique. 

Le  pluriel  simple  du  masculin  se  forme  de  l'état  emphatique  du  sin- 
gulier fléchi  en  t  ou  en  ut,  le  pluriel  emphatique  se  fléchit  en  ânu,  âni, 
àna,  ou  ùtu,  uti,  il  ta. 

Singulier  m.      »-^  T  J  MM>— 

m      -     bu,         r  grand; » 

Plur.  simple,      £-*  T  T  >^     ou      ►""►  t  ^  +<*~~  t:] 

va      -      hi  va      -       bu    —    ut, 

Rur.emph.       g^J  H  ïï  *^~      [^>  V^T] 

va     -    ba  -  à  -  nu  (ni,  na), 

ra     -     bu    -  û  -  tu  (ti,  ta). 

Le  pluriel  simple  du  féminin  se  forme  du  singulier  en  allongeant  la 
terminaison;  le  pluriel  emphatique  suit  également  la  loi  des  subs- 
tantifs. 


Si.,...  m.    <tl  ***— 

fé*m. 

Éïï— < 

ru    -  bu, 

ru  -  bat; 

plur. 

flirta 

ru  -  ba    -    at, 

ru  -  ba  -  à    —     tu  (ti,  ta). 


Voici,  au  surplus,  !<*>  différentes  formes  sous  lesquelles  un  adjectif 
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qui  change  la  vocalisation  à  l'état  emphatique  peut  se  présenter  dans 
les  inscriptions;  les  autres  n'offrent  pas  de  difficultés. 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

État  simple,    rTTl  t£=  £J^  K-^f  ttl  V  tSf 

ra      -     pa     -    as,  «  ample,  »  (EJD*"))     **«      -      ap    -    sa    -   ai; 

Étatemph.      ^XT  ^f  ^  K^T  «*= "fe  ^ 

ra      -     ap    -    su,  ra      -     pa     -as       -      tu, 

<T-  • — T* 

n,  ti, 

m       tm 

sa ,  ta. 

Pluriel. 

Etat  simple. 
Masculin.  Féminin. 

ra     -     ap    -    si ,  ra      -     ap    -    su  -  ut ,  ra      -     ap  -  sa  -   at. 

Etat  emph. 

ra     -  ap  -  sa-à     nu ,  ra    -    ap    -    su    û  -  tu,  ra     -     ap  -   sa  -  â   -    tu , 

£si *— 'TA *HF* 

"*-t1 *m  -t^TTI 

na ,  ta ,  ta. 

M.  Oppert  signale,  dans  le  développement  de  ces  formes,  des  con- 
tractions qui  en  modifient  l'orthographe1;  mais  les  mots  qui  subissent 

Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  p.  20. 
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ces  contractions  sont  plutôt  des  participes  (pie  des  adjectifs;  aussi  nous 
en  parlerons  au  chapitre  du  verbe. 

L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif  qu'il 
qualifie;  nous  lisons  ainsi  : 

\u  masculin,  cr des  chemins  accidentés, u 

ar      -      hi  pa     -     as      -       kïi     -     ti, 

(  Layard  .  pi.  ta  ,  I.  8.  ) 

el  au  féminin,  cr  des  pays  accidentés,  r> 

V  V  T<«  •  eï=  fe  vJ  Tf  M 

motaf  pa     -     as  La    -  à  -  £«; 

(IF.i./.pl.  i9,l.  77.) 

-  «les  terres' étendues,  n 

//rn^/f  ru    -    ga    -    à    -    ti  ; 

(W.  A.  I.  pi.  53,  c.  11,  1.  .3.) 

-  une  forteresse  solide,  n 


*ÈH  •  m  gf  yf 


aéit  ru  -  ba  -a. 

(W.  A.  /.pi.  58,  c.  ïï,  1.  93.) 

(les  flexions,  qui  sont  si  saisissantes  dans  l'expression  phonétique, 
se  font  quelquefois  sentir  dans  l'expression  idéographique  ou  allo- 
phone,  mais  elles  apparaissent  alors  dans  le  complément  phonétique 
qui  doit  nous  guider  dans  la  rigueur  de  nos  transcriptions;  ainsi,  par 
exemple,  le  groupe  fc^J  T^v>Z  (DA  LUM)  est  l'expression  allophone 
de  l'adjectif  dannu;  aussi  nous  lirons,  au  pluriel  avec  le  complément: 

ka    -    à    -    ri  dannu  -  ti. 

(W.  A.  I.  pi.  55,  c.  v,  I.  2.) 

Si  le  groupe  DA  UIM  était  phonétique,  nous  aurions,  pour  mettre 
l'épithète  «m  harmonie  avec  la  terminaison  qui  nous  est  indiquée,  daJ- 
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mùti,  ou  dalmâti;  mais  son  immobilité  nous  donne  la  certitude  du  rôle 
idéographique  qu'il  remplit,  aussi  nous  n'hésiterons  pas  à  transcrire, 
au  singulier  féminin, 

asï/.  dannat, 

(W.  A.  I,  pi  55.  c.  vi,  1.33.) 

parce  que  le  substantif  as&  est  du  féminin,  tandis  que  nous  lisons, 

(Hammourabi,  1.  2.  ) 

parce  que  le  substantif  sar  est  du  masculin. 

L'adjectif  est  complètement  indépendant  du  substantif  dans  son  ex- 
pression graphique ,  c'est-à-dire  que  le  pluriel  peut  être  exprimé  idéo- 
graphiquement  par  le  substantif  et  phonétiquement  par  l'adjectif,  ou 
réciproquement,  sans  qu'on  puisse  établir  dans  l'écriture  la  relation 
nécessaire  qui  existe  dans  la  langue. 

Ainsi  nous  avons,  avec  l'expression  idéographique,  au  singulier, 

ilu         rabu  .ilu  ra    -bu-  u,     «dieu  grand,-- 

et  au  pluriel , 

^-îl^.^-î^  ou    — y— y.^T— ^T- 

ilui  rabûti  ilui  rabûti,  «dieux  grands;" 

de  même  que  nous  aurions,  avec  l'expression  phonétique, 

— 1 1<« .  ESJ  ::-<  — 1<  ou  ^z  jfi  &z . eh-  &- 

ilui  ra     -    bu    -    u  -  ti  i     -     lu     -     i  rabûti. 

H  est,  du  reste,  assez  facile  de  reconnaître  toutes  les  formes  que  deux 
ou  plusieurs  adjectifs  qualifiant  le  même  substantif  pourraient  com- 
porter, en  donnant  à  la  phrase  un  aspect  différent,  tandis  qu'au  fond 
ce  serait  toujours  la  même  idée  exprimée  avec  les  moyens  multiples 
que  comporte  l'écriture  anarienne. 
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Remarque.  On  comprend  facilement  la  double  expression  du  plu- 
riel résultant  des  nécessités  de  l'écriture  anarienne,  et  les  différentes 
formes  que  la  même  idée  peut  affecter  graphiquement  n'ont  rien  que 
de  très-naturel  et  de  très-facile  à  expliquer.  Ces  nécessités  de  l'écriture 
sont  tellement  logiques,  qu'il  suffit  de  suivre  l'enchaînement  qu'elles 
présentent  pour  que  le  système  graphique  réagisse  sur  les  moyens  d'in- 
terprétation. Nous  avons  vu,  par  exemple,  que  le  pluriel  exprimé  idéo- 
graphiquement  affectait  aussi  bien  le  mot  écrit  dans  sa  forme  idéogra- 
phique ou  allophone  que  le  mot  écrit  dans  sa  forme  phonétique;  mais  on 
peut  se  demander  quelle  sera  l'influence  du  pluriel  sur  une  forme  idéo- 
graphique complexe,  c'est-à-dire  sur  un  idéogramme  composé  de  deux 
ou  plusieurs  signes  ?  Il  n'est  pas  difficile  de  répondre  à  cette  question 
en  principe,  mais  il  est  peut-être  intéressant  de  déterminer  les  consé- 
quences qui  dérivent,  dans  la  pratique,  de  sa  solution.  En  effet,  les 
signes  qui  composent  un  idéogramme  ont  une  valeur  de  juxtaposition 
que  rien  ne  peut  entraver,  sans  quoi  l'expression  ne  serait  plus  com- 
prise; dès  lors  la  marque  du  pluriel  ne  saurait  s'interposer  entre  les 
différents  signes  de  l'idéogramme,  et  ne  peut  affecter  que  l'ensemble. 

Par  exemple,  nous  avons  le  signe  ^~~|,  qui  a  la  valeur  idéographique 
de  rr  bois,  -n  au  singulier;  nous  aurons  ^~J  Jm  «  bois,  t»  au  pluriel.  Pour- 
suivons: ce  signe  entre  en  composition  dans  plusieurs  groupes  qui  for- 
ment des  idéogrammes  susceptibles  de  différentes  significations  ;  je 
prends  l'un  de  ces  groupes,  par  exemple  le  groupe 

• 

*       I  ffff  I     qui  veut  dire  rrpoutre,*  (">^) 

nous  aurons,  ,;»u  pluriel, 

eu  r  TTf  f  f  f  i  ^ et  n°n  i)as  ^  t<«  •  r^n  '<<k 

Non-  pouvons  citer  encore  un  composé  dans  lequel  ligure  le  signe 
Tv  avec  la  valeur  de  ireau»,  qui  nous  donne,  au  singulier, 

Ty  T  ■*- j1  -         d'eau  qui  coule*,  fleuve,  *  (ina  ) 
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et,  au  pluriel, 

If  I^T-  |<«  et  «on  pas  fl  y<«  .  T^J-  J<« 

H  suit  de  là  que,  si  un  groupe  est  composé  de  deux  signes  idéogra- 
phiques dont  l'un  soit  un  substantif  et  l'autre  un  adjectif,  l'expression 
du  pluriel  variera,  si  le  groupe  doit  être  conservé  dans  son  ensemble 
comme  un  idéogramme,  ou  si,  au  contraire,  chaque  signe  doit  être  pris 
avec  une  valeur  idéographique  isolée.  Ainsi  nous  avons  la  certitude 
que  le  groupe  ►►-J  ..  ^| —  représente  deux  monogrammes  distincts, 
parce  que  nous  trouvons  la  même  expression  au  pluriel,  et  que  chaque 
signe  est  affecté  de  l'indice  du  nombre. 

H  en  est  de  même  du  groupe  t=£~j~f .  0f^~ fr  porte  grande,  n  qui  donne, 
au  pluriel, 

t£^ï!<«  •  Ef—  T<« 

babât  rabâti,  «  portes  grandes,  n 

(Comparez:  Sargon  W.  A.  I.  pi.  36  ,  1.  56  et  67  et  les  passages  correspondants.) 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  deux  signes  fc^JU  £z[^">  cl11'  commencent 
la  plupart  des  inscriptions  du  palais  de  Khorsabad.  Nous  avons  en  effet, 
au  singulier, 

hekal,  «  palais,  n 

et,  au  pluriel, 

tJTÏÏ  SF-  !<«  et  non  pas  e^TTT  T<«  •  &-  T<« 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  i58.) 

parce  que  le  signe  t^HTT  '  *¥**  a  'a  va^eur  c'e  maison>  et  le  signe  f1]— , 
celle  de  grand,  ne  doivent  pas  être  traduits,  dans  leur  ensemble,  par 
maison  grande.  Le  docteur  Hincks  a  repoussé  depuis  longtemps  cette 
traduction,  quelque  séduisante  qu'elle  puisse  paraître  pour  le  sens1, 
et  il  est  constant  aujourd'hui  que  ce  groupe  se  traduit  par  un  mot  qui 
résulte  de  l'idée  exprimée  par  le  rapprochement   des  deux   signes. 

1  On  the  Khorsabad  inscriptions ,  from  the  Transactions  of  the  Royal  Irish  Academ.  p.  a5. 
(Read.  june  18/19.) 
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Il  <e  dit .  en  assyrien,  kekal  (/?rn).  et  nous  le  traduisons  par  le  mot 
•  palais  '.  - 

Degrés  de  comparaison. 

L'assyrien  ne  comporte  pas  de  flexions  spéciales  pour  les  différents 
degrés  «le  comparaison;  aussi  le  superlatif  arien  que  Ton  a  constaté  dans 
les  inscriptions  trilingues  n'est  pas  toujours  rigoureusement  traduit  en 
ass>  rien. 

Vu  perse  vazarka,  k  grand,  n  et  mahista,  ce  le  plus  grand,  r>  corres- 
pond le  plus  souvent  1  expression  rabu,  rendue  par  fcj^ — »  ou  ^Ej — 

Cependant,  si  nous  voyons  quelquefois  le  perse  baga  vazarka,  ainsi 
que  le  perse  mahista  bagayanam,  rendu  par  le  groupe  : 

►-+M    .   »— T —  «  dieu  grand,  v 

les  inscriptions  trilingues  nous  offrent  aussi  une  périphrase  qui  traduit 
évidemment  un  superlatif,  car  ce  le  plus  grand  des  dieux,  »  liya  mahista 
bagayanam,  est  rendu,  à  Persépolis  et  à  Van,  par  ces  mots  : 

ra     -       bu   -  u       sa  ilui. 

(Xerxès  à  Van  ,  1.  a.  —  H.  I.  I.  2.  ) 

Nous  voyons  également  un  superlatif  dans  cette  antre  périphrase  dont 
nous  n'avons  pas  la  traduction  perse  : 
nr  Grand  parmi  tous  les  dieux,  r, 

ra     -      bu  ina  cli  ilui  gab      -     In. 

(Inscript.  II.  I.  de  Woslerg.  —  De  Saulcy,  18A9,  p.  92.  —  Opport,  E.  M.  t.  II,  p.  202.  ) 

Le  superlatif  est  encore  exprimé  par  la  répétition  de  l'adjectif,  on 
«lit  alors  : 

-  Le  plus  grand  des  dieux, r> 

— t  •  &-  eh 

(Nabuchod.  W.   I. /.  pi.  5i,  n°  «,  col  ..  I.  '..) 

(.oui.  Oppert,  Inscription  d&  Borsippa,  \)  60.  Extrait  du  Journal  asiatique  de  1857. 
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Ou  ne  saurait  prendre  ici  l'épithète  pour  un  pluriel,  puisque  le  subs- 
tantif est  au  singulier.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler,  du  reste, 
que  le  chaldaïque  emploie  la  locution  an  an  pour  rendre  la  même  idée  : 
c'est  la  forme  la  plus  ordinaire  du  superlatif. 

Quelquefois  la  répétition  porte  sur  le  substantif  qualifié  au  lieu  de 
porter  sur  l'épithète.  Ainsi  on  dit  : 

rr Mérodach ,  le  plus  grand  des  dieux," 

•— T  •  — T  •  — Td:*T 

ilu  ilu  Marduk. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i.  u'i.c.i.  1.  16.) 

Ces  différentes  manières  de  traduire  le  superlatif  n'ont  pas  échappé 
à  la  sagacité  des  premiers  interprètes,  et  les  progrès  des  lectures  n'ont 
pas  établi,  depuis,  l'existence  d'un  autre  mode  d'exprimer  les  degrés  de 
comparaison1. 

• 

Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  des  superlatifs  les  expres- 
sions dont  les  Assyriens  se  servaient  pour  exprimer  un  tout  autre  ordre 
d'idées.  Ainsi  nous  avons,  dans  l'inscription  d'Artaxerxès.  à  Suse2: 
ce  Le  père ,  t  pita ,  E^=T 

rr  Le  grand-père,  -  nyâka,  £i^=|  fc^j=J 

rrLe  père  du  grand-père,  n  apaniyâka,  fc^=J  >-^~l  £^E=T  . 

Nous  trouvons  également  dans  les  inscriptions  ninivites  : 
^  Le  fils .  -  ^  T 

rr  Le  petit-fils .  -  t^  T    ^^T 

rr  L'arrière-petit-fils,  -n    t-*  T    t-*  T    ^  y    . 

Mais  il  suffit  d'appeler  l'attention  sur  ces  formes  pour  ne  pas  leb 
confondre  avec  des  superlatifs  assyriens. 

De  Saulcy,  Recherches  sur  l'écriture  eu-  2  Conf.  Opp'ert,  Expédition  scientifique  en 

néiforme  assyrienne,  mém.  autogr.  ik  sept.         Mésopotamie,  t.  II.  p.  ig5. 
1869.  P-  -">9-  et-7  nov-  1(C^9-  P-  3Q- 
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CHAPITRE  111. 

LVDJEGTIF  NUMÉRAL. 


Tous  les  systèmes  graphiques  nous  montrent  que  Yadjectif  numéral 
est  exprimé  sous  les  deux  formes  qui  caractérisent  précisément  l'écri- 
ture anarienne;  c'est-à-dire  qu'on  l'exprime  idéographiquement  et  pho- 
nétiquement. La  forme  idéographique  de  l'adjectif  numéral,  c'est  le 
chiffre,  dont  l'expression  abstraite  se  prête  si  bien  aux  opérations  de 
l'intelligence  sur  les  nombres.  Ce  chiffre  nous  fera,  du  reste,  parfai- 
tement comprendre  la  double  expression  qui  résulte  d'une  écriture  à 
la  fois  idéographique  et  phonétique,  parce  que  l'assyrien  l'étendait  à 
toutes  les  manifestations  de  la  pensée. 

La  valeur  de  quelques  idéogrammes  numéraux  a  été  donnée  par  le 
texte  des  inscriptions  trilingues,  et  ces  premières  indications  ont  suffi 
pour  faire  comprendre  promptement  l'ensemble  du  système  de  notation. 
Les  nombres  sont  rendus  par  les  mêmes  signes,  ou,  si  l'on  veut,  par 
les  mêmes  chiffres,  dans  toutes  les  écritures  cunéiformes:  ces  chiffres 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par  une  légère  nuance  dans  l'arrangement 
<lf*s  clous  l.  Ils  offrent,  du  reste,  des  combinaisons  très-simples,  et,  dès 
quon  a  la  clef  du  système,  il  est  facile  de  le  pousser  très-loin  et  de 
comprendre  toutes  les  notations  que  l'on  rencontre  non-seulement 
dans  les  inscriptions  trilingues,  mais  encore  dans  les  textes  de  Baby- 

Conf.  i'iîjwlinsori .  The  Persian  cuneiform  histun   i?iscription ,  dans   Je  Journal  of  the 

inscription  ai  Bchislun,  dans  le  Journal  of  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XV,  part.  I,  p.  77, 

tlit  Hoy al  A  siatic  Society,  vol.  X,p.  ti  ,p.  1 7  •> .  Ci  853).  —  de  Sauley,  Traduction  de  l'ins- 

—  $piege\ , Die  Altpergischen Keilinschriften ;  criplion  assyrienne  de  Behistun,  p.  O7.  E\- 

)».  160.  —  Norris,  Scythic  version  ofthe  IU-  trait  du  Journal  asiatique  de  1 856. 
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lone  et  de  Ninive,  ainsi  que  dans  ceux  de  1* Arménie  et  de  la  Su- 
siane. 

La  numération  décimale  était  établie  dans  ces  contrées  depuis  une 
époque  dont  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  à  rechercher  l'antiquité. 
Le  système  de  notation  dont  on  faisait  usage  est  formé  d'une  double 
série  de  signes  dans  laquelle  le  clou  perpendiculaire  J  représente  les 
unités,  et  le  crochet  ^  les  dizaines.  Ces  deux  éléments  se  combinent  et 
s'ajoutent  à  eux-mêmes  pour  former  les  multiples  de  l'unité  et  de  la 
dizaine.  Cependant  la  notation  des  dizaines  ne  paraît  pas  avoir  été 
poussée  au  delà  de  soixante.  On  trouve  bien,  il  est  vrai,  le  groupe  de  six 
crochets  $$  $  pour  représenter  les  six  dizaines,  mais,  en  général,  pour 
exprimer  ce  nombre  et  le  nombre  de  dizaines  supérieures  jusqu'à  cent, 
on  fait  usage  d'une  notation  spéciale ,  qui  reprend  l'unité  en  la  plaçant 
devant  la  dizaine.  Le  nombre  cent  est  écrit  par  un  nouveau  signe  T*— , 
qui  se  multiplie  par  les  unités  jusqu'à  mille,  ou  dix  centaines;  ce  qui 
nous  donne  le  signe  ^J>^-.  Que  ce  dernier  signe  soit  une  expression 
simple  ou  composée,  elle  se  multiplie  à  son  tour  par  les  unités,  les 
dizaines  et  les  centaines;  mais  les  inscriptions  ne  nous  ont  pas  donné, 
jusqu'ici  du  moins,  de  nombre  supérieur  aux  centaines  de  mille;  le 
signe  qui  représente  un  million  nous  est  encore  inconnu. 

Comme  on  le  voit,  la  notation  est  très-simple,  et  nous  aurons,  pour 
exprimer  les  chiffres  assyriens,  les  caractères  suivants  : 

ï-ïï-m'-v-w-m'ra-¥-w-^[«-<-<Rïï-<ïïT- 

123  k  5         6  7         8         9  101112  i3    etc. 

«  •  <«  •  n  ■  <<<<<  ■  m  <M<  •  r«  .  t<«  •  la  ■ 

20  3o  ho  5o  6o  70  80  90 

!-  -ITT-  -  JÏÏÏ--  etc.    <y-  . 

100  200  3oo  1000  ou  io  cents. 

Rien  n'est  plus  primitif  que  ce  système  de  numération.  Voyons  main- 
tenant comment  il  est  justifié  :  le  texte  de  l'inscription  trilingue  de  Bi- 
sitoun  renferme  des  éléments  suffisants  pour  nous  faire  comprendre 
cette  notation  et  nous  en  donner  la  clef. 
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Le  chiffre  mi  esl  représenté  par  le  clou  perpendiculaire  J,  dont  nous 
connaissons  déjà  le  rôle  comme  indicatif  des  noms  propres  d'hommes 
en  assyrien,  mais  qui  a  aussi  certainement  la  valeur  de  l'unité  dans 
ions  les  textes.  (Gonf.  texte  scyth.  c.  u,  1.  67.) 

Le  chiffre  deux  est  exprimé  par  le  signe  JJ,  que  nous  avons  déjà 
indiqué  comme  l'expression  idéographique  du  duel  en  assyrien,  et  que 
nous  trouvons,  avec  sa  valeur  numérique,  dans  le  texte  médo-scythique 
(col.  u,  1.  44),  où  il  traduit  le  perse  duvitiyam  (col.  u,  1.  57). 

Le  chiffre  trois  se  rencontre  également  dans  le  texte  médo-scythique  : 
il  s'exprime  par  le  signe  JJJ  (col.  u,  1.  3s)  dans  un  passage- où  il  tra- 
duit le  perse  triliyam  (col.  u,  1.  4.3). 

Le  chiffre  liait  nous  est  fourni  par  le  passage  qui  répond  à  l'idée  : 
«Huit  de  ma  race  ont  été  rois  avant  moi. *»  Cette  idée  est  rendue,  dans 
le  texte  arien,  par  le  groupe  ^^  (col.  1,  1.  9);  le  texte  assyrien,  ainsi 
que  le  texte  médo-scythique,  nous  donne,  pour  le  même  nombre,  le 
monogramme  ^r.  (Texte  scyth.  col.  1,  1.  7;  —  texte  assyr.  1.3.) 

Le  chiffre  neuf,  exprimé  en  perse  et  en  médo-scythique  dans  la  même 
phrase,  manque  en  assyrien  à  cause  du  mauvais  état  de  la  pierre;  mais 
nous  le  retrouvons  plus  loin,  lorsque  Darius  déclare  qu'il  a  fait  neuf 
rois  prisonniers;  nous  avons  en  effet  : 

dans  le  texte  arien,  —  dans  le  texte  scythique,  —  dans  le  texte  assyrien, 

TJJTJ  khdyathiya.  ?    •    TTI^  ^    '    tg^"  I<« 

(Col.  iv,  1.  7.)  (Col.  m,  1.  49  et  60.)  (Ligne  90.) 

et  ce  sont  précisément  les  neuf  personnages  dont  le  bas-relief  nous  a 
conservé  l'image.  On  sait  que  le  dixième,  le  Scythe,  a  été  ajouté  après 
la  rédaction  de  l'inscription,  le  chiffre  est  donc  exact;  aussi  il  n'y  aura 
aucune  incertitude  sur  sa  valeur  lorsque  nous  le  retrouverons  dans 
une  autre  circonstance. 

Darius  énumère  vingt-trois  provinces  qui  lui  étaient  soumises,  et  il 

les  précise  par  le  chiffre  ^(Jiïï  ^ans  ^  texte  Perse  (c°l-  !>  "■  xl)  et 
dans  le  texte  scythique  (col.  i,  1.  i4);  le  chiffre  a  disparu  du  texte 
assyrien.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  chiffre  est  justifié,  car,  si  on  compte  les 
noms  des  provinces  qu'il  a  citées,  on  en  trouve  précisément  vingt-trois. 
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Darius  a  soigneusement  indiqué  le  jour  et  le  mois  pendant  lequel 
les  batailles  qu'il  raconte  ont  été  livrées;  les  Scythes  ont  transcrit  ces 
dates  et  conservé  les  noms  des  mois  dans  leur  forme  iranienne.  Les 
Assyriens  ont  également  transcrit  ces  dates,  seulement  les  jours  et  les 
mois  sont  traduits  par  des  idéogrammes  assyriens.  Le  texte  de  Bisitoun 
faisait  connaître  vingt  dates;  dix-sept  sont  conservées  dans  le  texte 
scythique;  malheureusement  la  plupart  de  ces  indications  ont  disparu 
du  texte  assyrien,  il  ne  reste  que  les  suivantes  : 

ff  Le  9e  jour  du  mois  thaigartchis  :  n 

Die         ix°  raensis  imbricis. 

(Comparez:  Bisit.  texte  perse,  col.  n ,  1.  A7  ;  —  scyth.  11,  35  ;  —  ass.  5a  .) 

rr  Le  1 4e  jour  du  mois  viyakhna  :  v> 

Die  xiv°  mensis       finis. 

(Bisit.  perse  ,1,  38;  —  scyth.  1,  87;  — ass.  10.) 

ff  Le  22e  jour  du  mois  viyakhna  :  si 

^•«ïï^-nr-H-::] 

Die  xxii0  (mensis      finis). 

(Bisit.  —  scyth.  11,  72.  —  ass.  66.) 

ff  Le  26e  jour  du  mois  athriyâdiya  :  n 

Die  xxvi0  mensis    t       nubis. 

(  Bisit.  perse ,  t ,  89  ;  —  scyth.  1,70;  —  ass.  36.) 


ffLe  27e  jour  du  mois  anâmaka  :v> 


Die  xxvii°  mensis         imbris. 

(Bisit.  perse,  h,  26;  —  scyth.  n,  18;  —  ass.  46.) 


ffLe  3 o  jour  du  mois  thuravâhara  :n 


Die  xxx°  mensis  tauri. 

(Bisit.  perse,  11,  61  ;  —  scyth.  11 ,  A7 ;  —  ass.  56.) 
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Nous  (levons  remarquer  ici  que  le  texte  perse,  ainsi  que  le  texte  scy- 
thique,  dil  <)  la  fin  du  mois  thuravâhara,  et  que  cria  fin  du  moisn  (khsi- 
yamanam)  est  exprimée,  en  assyrien,  par  les  trois  crochets.  Les  exemples 
qui  précèdent  suffisent  pour  nous  donner  la  certitude  de  la  notation 
des  dizaines  et  des  unités. 

L'inscription  de  Bisitoun  ne  nous  fournit  pas  d'autres  chiffres  corres- 
pondants à  ceux  du  texte  arien;  mais,  si  les  ravages  du  temps  ont  fait 
disparaître  des  chiffres  de  la  pierre,  le  texte  assyrien  nous  en  fait  con- 
naître qui  n'ont  jamais  existé  dans  le  texte  arien.  Après  chaque  ba- 
taillera version  perse  se  contente  de  nous  faire  savoir  que  Darius  ou  ses 
généraux  ont  tué  rc beaucoup  de  monde  à  l'ennemi, n  et  qu'ils  ont  fait 
tr beaucoup  de  prisonniers , n  ou  qu'ils  se  sont  emparés  «d'un  riche  bu- 
tin, v  Le  rédacteur  scythique  a  suivi  la  donnée  arienne.  Mais  il  entrait 
dans  le  génie  sémitique  d'énumérer  le  nombre  des  morts,  des  captifs  et 
même  des  têtes  de  bétail  qui  composaient  ce  riche  butin  ;  le  traducteur 
assyrien  nous  a  ainsi  précisé  les  détails  des  victoires  et  nous  a  donné 
les  chiffres  suivants  : 

WI-        «  -       5,o 

(Ligne  5i.) 

wi-   ::  m  =  ?« 

(Ligne  5t.) 

!<t-  wi-  v;  m  =  ^9 

(Ligne  56.  ) 

TKT-    •••• 
ÏÏ<T-    •••• 


«   V   = 

202A 

(Ligne  55.) 

V  W  = 

2o/»5 

(Ligne  56.  ) 

v<T-     H-   T<«    ïï   =  A'»» 

(Ligne  67.) 

v<i-    m-  «s  m  -  *«3 

(Ligne  70.) 
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^<T-   WT-     T<         =  '-60 

(Ligne  67.) 

W<h     WT"        K       ïï     =     656, 

(  Ligne  70. ) 

Les  inscriptions  assyriennes  sont  remplies  de  chiffres  de  cette  na- 
ture, et  nous  avons  souvent  la  preuve  de  l'exactitude  de  la  notation 
par  l'ensemble  même  de  l'inscription.  On  énumère  des  rois,  des  villes, 
des  pays,  et  le  chiffre  se  trouve  toujours  en  rapport  avec  le  nombre 
des  rois,  des  villes  ou  des  pays  indiqués.  Je  citerai,  par  exemple,  un 
passage  des  textes  d'Assarhaddon  dans  lequel  ce  prince  annonce  qu'il 
commande  à  vingt-deux  rois  de  Syrie  (^JJ  ^""E^"^»  J<«).  Le  pas- 
sage est  ainsi  conçu  : 

ad     -     ht     -    e    -    va  an  sarri  mat        Hat  -     ft 

Numeravi  xxn  reges  Syriae 

v-ÏÏ^^W>>-<-K~ï-^W>> 

sa  a  -  hi  tihamtiv  au  habal  tihatntiv 

qui  habitant  in  ripa  maris  et         medio  maris 

[W.  A.  1. t. 1,  pi.  à-j.  c.  v,  1.  il.) 

Voici  maintenant  la  justification  du  chiffre  ^  JJ  (22):  nous  la  trou- 
vons sur  un  fragment  d'un  autre  cylindre  identique,  mais  qui  donne, 
de  plus,  les  noms  de  ces  vingt-deux  rois. 

ad  ~    hi     -     e    -    va                sarri     •               mat       Hat    -    ti       au         i       -     bir 
Numeravi  reges  Syriae  et  

ba     -  -         lu  sar  mat        Sur     -     ri 

Balu,  rex  Tyri; 

Mi     -     na     -     si     -     e  sar  v-  Y  a     -      u        -       di 

Manasses,  rex  Juda: 
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Â</    -    </m    -     mil    -    Iju  sar  ir  U     -     du    -  mi 

Cadumuhu.  rex  Udiimi; 

Mm    -    sur     -      i  «ar  t'r  Ma      -      '        -       i'/w 

Musuri.  rex  Mahili; 

....       bil  sar  ir  Ha    -     zî      -        ti 
bil  ,                 rex  Gazae  ; 

16    -   ti      -        in       -       ti  sar  ir  Ts   -    ka    -  lu      -      na 

Mitinti,  rex  Ascalonis; 

7.  r^^ tnîr  h>- <<  -:^  ■  un .^ ^i  • 

/      -     tu      -     u      -     zu  sar  ir  Am    -  gar     -     ru     -       na 

Ituzu ,  rex  Migronis  ; 

h     -     ki  -    â  -  sa    -   pa         sar  ir  Gu     -        ub  U 

Iskiasap ,  rex  Byblos  ; 


9.  TjHjgn-m^r-  ^•«•<ïï-if-^ïïTHi^- 

Ku  -lu  Ba      -  -al  sar  ir  A    -    ru    -    a     -     di 

Kulu-Bal,  rex  Arvadi; 

A  -  bi  -  ba    -    al         sar  ir  Um     -      si    -     mu    -      ru     -     na 

Abibal ,  rex  Usimuruna  ; 

Pu     -     du    -    Un         sar  ir  Bit    -    Am   -ma    -    na 

Pndu-U,  rex  Bit-Ammanœ; 

1-2.  T^-^IT^j.«.^ïï.t:2x^j<ytî=. 

Nu     -    mil   -      ku         sar  ir  As     -     du      -     (h 

Vunilkii.  H'x  Asdodi  : 
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xii  sarri  sa  kisadi  tihamtiv. 

xi i  reges  qui  sunt       in  ripis  maris. 

I    -     ki    -     is     -       tu     -     u        sar  ir  I     -      di     -       '  ai 

iEgistus ,  rex  Idalii  ; 

2.  y  *r-  01  if  t>-:  g$  •  «  •  -en  •  m  ^jt  <t**=:3?- 

Pi     -    ta  -  à    -  go     -     rô  «or  ir  Ki      -     it       -        ti      -      e 

Pithagoras ,  rex  Citii  ; 

Ki      -      i       sar  ir  Si      -       il      -     lu  '        -        mi 

Ki rex  Salaminis; 

*.  ïs£œM!i=-T-^i.«.-::ïï-tf=:xTï3=- 

I     -     tu     -      u       -  Da  -  gan      sar  ir  Pa    -    ap  pa 

Itu-Dagon ,  rex  Paphi; 

1      -       ri      -      e       -        U  sar  ir  Si      -       il     -     lu 

Iriius,  rex  Soli; 

Da    -  ma  -    su  sar  ir  Ku    -    ri     -     i 

Damasus,  rex  Curii: 

Ru    -    mi  -    su         sar  ir  Ta    —    mi     -      si 

Rumisu ,  rex  Tamassi  ; 

Da     -  mu    -    u      -       si         sar  ir  Am    -    ti  -  ha  -    ta     -     as    -  ti 

Damusu,  rex  Amathontis; 

U      -       na      -     gu       -     su  sar  ir  Li       - 

Unagiisu ,  rex  Limenii 


nu      -     ni 
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i o.  t  *w  ^  î  »*£  M  . « .  <jt  •  e{==  HU Hi 

/Î»      -  -h  sar  ii-  Vp     -         n 

Bult ,  rem  llpri; 

t  mm  ta         mal      Ya     —     at    —     m     -      na  fca6a/  tihamtiv 

Decem  >•  Cypri  in  medio         maris, 

£IT  •  III  •  «TJ  •  Ég£  y<«  •  V  •  tfc^KM  •  *M»- 

fct  ...  mm  sarri  mat         Hat  -  ti  a  -  hi  tihamtiv 

una  \iginli  duo  reges  Syriae      habitantes    in  ripis         maris 


KSf  •  *T  -T»  •  ^h- 1  ^  •  ^ÏÏI=  *&  <*Hf-  : 


ffl^ 


kahal 

tihamtiv 

nabhar  -  su   -   nu 

« 

-     ma 

- 

>'[  in  modio 

maris, 

in  complexu  eorum 

imperavi 

î  v-  -T.  H  • 

aw/  -  nu     - 

ti    -      va. 

super 

eos. 

(W. 

A. 

Lui,  pi.  48,  n.  i.) 

Les  passages  dans  lesquels  on  énumère  le  butin  après  la  victoire 
sont  très-nombreux;  je  citerai  par  exemple  le  dénombrement  du  butin 
pris  par  Sennachérib  sur  les  Araméens,  après  la  bataille  qui  lui  assura 
la  possession  de  Babylone  et  de  la  Chaldée. 

H  enleva,  dit-il,  pour  les  transporter  en  Assyrie  : 

ÎIKl<V..M1ï T<« •  m£b «^T •  <  •  t>— •  w<h ïï 

Deux  cent  huit     mille  individus,  mâles  et       femelles;      sept     mille  deux 

T-  •  OB  VEE^H«<  •  o£i:twt«<-<kt-ttt 

cents  chevaux,  mulets  (ou  ânes);  onze   mille      cent 

JU OeE  T<«  •  W  <h  ïï M«  •  OB ^  t^J T<«  •  « 

Iroû  mulets;  nn<\  mille  deux  cent  trente  chameaux;  vingt 


<T   T  T-  ^  T<«  •  m  V-  <h  ffl  T-  MF  m 

miHe      cenl        bœu£»;  huit    cent     mille      six     cents  moulons. 

(Cjrlindn  tk  Bellino,  publié  pai  Grotefentd  I.  17.       Id.ibid.  publié  par  Layard  ,  pi.  63.) 
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Ces  chiffres  sont  aussi  faciles  à  lire  et  à  comprendre  dans  les  textes 
assyriens  que  dans  les  textes  arméniaques  et  susiens,  où  nous  voyons, 
par  exemple  à  Van,  dans  l'énumération  des  offrandes  offertes  à  diffé- 
rentes divinités  : 

<*fr .  (=fc  T<«  •  <«^  •  Wl  !<«  •  — T  •  —  <T-fc  £H  • 

dix-sept  bœufs,  trente-quatre  moutons  au  dieu  Haldie. 

(Schulz,  pi.  h  ,  n°  xvn.  1.  h.) 

Et  à  Suse  : 


ïï  <T-  W  T-  <<<<<    m  ■ 

deux  mille      cinq    cent  cinquante-cinq 


ïï  <  y  ïït  y  t<  w  ■  hkt 

deux    mille  quatre  cent  soixante-cinq      ' 

(Loftus,  pi.  i3,  1.  3a,  33.) 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  système  de  l'antique  numération 
dans  la  haute  Asie  et  sa  notation  graphique,  il  s'agit  d'en  étudier  l'ex- 
pression phonétique  assyrienne  et  les  flexions  que  lui  impose  la  langue. 

Les  noms  de  nombre  sont,  en  assyrien  comme  dans  tous  les  idiomes, 
de  véritables  adjectifs,  et,  comme  tels,  susceptibles  des  modifications 
grammaticales  que  leur  état  comporte,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  modifiés 
par  la  différence  des  genres ,  et  qu'ils  peuvent  être  pris  à  l'état  simple  ou 
à  l'état  emphatique.  On  comprend  suffisamment,  du  reste,  que  la  forme 
phonétique  soit  seule  capable  de  nous  donner  toutes  ces  flexions; 
des  travaux  déjà  nombreux  ont  été  faits  pour  la  déterminer;  malheu- 
reusement les  inscriptions  historiques  ne  renferment  pas,  en  général, 
la  transcription  des  noms  de  nombre,  aussi  on  en  a  trouvé  très-peu 
d'exemples.  Cependant  ce  que  nous  en  connaissons  déjà  nous  suffit 
pour  affirmer  que  ces  noms  ne  s'écartent  pas  des  formes  sémitiques  les 
plus  pures,  et  que,  si  la  série  offre  encore  des  lacunes,  on  pourra  être 
certain  de  reconnaître,  à  leur  articulation  seule,  les  mots  qui  doivent 
la  compléter. 

Le  nombre  un  a  été  signalé  dès  les  premières  investigations  dans 
les  inscriptions  trilingues,  il  se  dit^Jj!^  (istin).  M.  Oppert  remarque 
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que  cette  forme  '  rond  compte  d'un  mot  qui  restait  inexpliqué  jusqu'ici. 
lin  effet,  l'assyrien  i$tin  est  le  radical  de  l'expression  hébraïque  cconze,^ 

T      T 

Le  docteur  Hincks  avait  cru  reconnaître  ce  nombre  avec  le  déter- 
minatif  du  genre  féminin  dans  le  groupe  T^^^JÏ  ► — «J<;  c'était  unex 
erreur.  \1.  Oppeii  en  a  donné  la  véritable  forme  d'après  un  syllabaire3: 
il  se  dit  Ër^E^  ^J^J  ($û)«  Nous  trouvons  ce  nombre  écrit  avec 
l'idéogramme  suivi  du  complément  phonétique  indicatif  du  genre,  dans 
le  texte  de  Bisitoun  : 

niasc.    y  HC(  fém.    y  kwt 

istin,  ihit. 

(Bisit.l.  19.) 

Le  nombre  deux  a  été  donné  par  sir  H.  Rawlinson  d'après  une  ta- 
blette du  Musée  britannique. 

Le  nombre  trois  se  trouve  dans  le  prisme  de  Sennachérib,  où  il  a  été 
remarqué  par  tous  les  savants  qui  ont  étudié  ce  document. 

Le  nombre  quatre  figure  dans  plusieurs  passages  des  inscriptions  de 
Sennachérib  et  de  Sargon,  et  notamment  dans  une  formule  qu'on  ren- 
contre dans  les  titres  des  plus  anciens  rois  de  Babylone. 

Le  docteur  Hincks  a  publié,  dans  la  Literary  Gazette  d'avril  1 854,  la 
forme  phonétique  des  nombres  1 ,  3 ,  k ,  1  o  4.  Sir  H.  Rawlinson ,  vers  la 
même  époque,  dans  son  Esquisse  de  l'antique  histoire  d'Assyrie5,  pré- 
sente quelques  noms  de  nombre  qu'il  a  découverts  par  l'observation  des 
curieuses  tablettes  de  Ninive.  On  sait  que  ces  tablettes  renferment, 
comme  pour  les  autres  idéogrammes,  l'articulation  phonétique  à  côté  de 
la  forme  idéographique;  elles  nous  fournissent  d'abord  la  transcription 
des  nombres  2,  4,  6,  8,  puis  des  nombres  supérieurs;  le  nombre  9 
est  encore  inconnu. 

1  Voyez  le  fragment  de  l'Inscription  d'Ar-  a  Conf.  Rawlinson,  Early  history  of  Ba- 

taxerxès,  rapporté  par  M.  L.  de  Laval,  et  bylonia,  dans  le  Journal  ofthe  Royal  Asiatic 

publié  par  M.  de  Saulcy  dans  son  Mémoire  society,  i855,  vol.  XV,  part.  II,  p.  -218. 
du  27  novembre  18^9,  p.  57.  5  Conf.  Hincks,  On  a  Tablet  in  the  British 

Oppert,  Eléments  delà  grammaire  assy-  Muséum,  dans  les  Transactions  of  the  Royal 

rienne,  p.  .'}<;,  n"  g3.  Trish  academy,  vol.  XXIII,  p.  3s*. 
Oppeii .  Ex}>.  scient,  en  Mes. t.  Il,  p.  ao5. 
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Au  delà  de  10,  dans  la  seconde  décade,  nous  ne  connaissons  que 
la  forme  du  nombre  i5. 

Le  nombre  20  est  très-remarquable,  car  ce  nombre  est  formé,  sui- 
vant l'usage  sémitique,  du  nombre  dix  et  non  pas  du  nombre  deux. 

Les  autres  dizaines  peuvent  être  formées  par  analogie  sur  les  unités. 
Il  n'y  a  encore  de  constaté  que  les  nombres  quarante  et  cinquante,  signalés 
la  première  fois  par  sir  H.  Rawlinson ,  et  ces  deux  nombres  ont  donné 
le  principe  de  la  formation  des  autres  dizaines. 

Le  nombre  soixante  est  exprimé  par  le  groupe  ^E=J  *  n*J  ,£==J  (sussu), 
sans  que  cette  forme  puisse  être  cependant  considérée  comme  l'expres- 
sion phonétique  du  chiffre.  Le  docteur  Hincks  donne  également  l'expres- 
sion du  nombre  70,  mais  les  nombres  80  et  90  n'ont  pas  encore  été 
déterminés. 

Le  chiffre  cent  J>-  représente  aussi  bien  l'expression  phonétique  que 
l'expression  idéographique  de  l'idée  qu'il  traduit;  quant  au  nombre 
mille  nous  en  donnons  l'expression  phonétique  à  titre  d'hypothèse  très- 
probable,  mais  qui  n'a  pas  encore  été  vérifiée. 

M.  Oppert  a  dressé  une  liste  de  la  nomenclature  des  chiffres  assy- 
riens, en  indiquant,  dans  une  transcription  en  caractères  hébraïques, 
l'articulation  qu'ils  doivent  avoir,  suivant  qu'on  les  considère  à  l'état 
simple  ou  à  l'état  emphatique.  Nous  nous  bornons  à  donner  ici  ceux 
qui  ont  été  constatés  dans  les  inscriptions,  en  les  mettant  en  présence 
de  la  forme  hébraïque  correspondante. 


NOMS  DE  NOMBRE. 

1 

T 

is     -     tin , 

2 

ïï 

sa    -    ni     -     e, 

3 

m 

t>-<T- 

-HN 


Dvjtf 


flE^œ 


sal 


si. 


ar      -      ha    -     \ 
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5 

W 

lin   -  nul     -      ti , 

6 

TTT 
TTT 

SI      -      IS, 

7 

¥ 

si     -    h     -     it, 

8 

W 

su     -  mu    -  nu, 

9 

m 

»•    <    <«^ïï 


ntfcn 


ntftf 


nviiï 


n:D# 


nytfn 


mfew 


w  -    nt, 


»5    <W    ff<!«««^IîMT<T]  "^ 

Aa  -  mi  -  is    -    rit,       (ri) 

20     «    <«E£JÏÏ  °^ 


is      -     ra      -     a. 


si    -      la    -    sa  -  à, 


4o      ^     ^I^I^l^rïï        "vn* 


ir    -    ma 


ha  -  an   -    sa  -  à, 


6o     y<    <y-  v  yf 


«t    -    sa  -  a, 


7° 

T« 

si     -     î6     ~    ba  -   â, 

8o 

!<« 

90 

T« 

00    y-    y- 


Ditftf 


o^n^ 


D^D# 


Dwtfn 


HND 


mi, 


m,,,.,    <y-    if-Bf^j(?)         *> 

a     -     la      -      (ij) , 
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Il  est  certain  que  nous  connaissons  les  nombres  assyriens  sous  leurs 
deux  formes,  et  que  la  forme  idéographique  représente  véritablement 
des  chiffres  dont  la  forme  phonétique  est  la  transcription. 

L'expression  phonétique  des  nombres  ordinaux  nous  est  inconnue, 
excepté  celle  du  premier,  qui  se  dit  mahru;  nous  lisons  en  effet  dans 
tous  les  textes  des  annales  ces  mots  exprimés  idéographiquement  ou 
phonétiquement  : 

ce  Dans  ma  première  campagne .  -n 

i      -     na  mah      -     ri     -     e  kir     -     ri      -      ya. 

( Sennachérib ,  Prisme,  c.  i,  1.  19.  W.  A.  1.  pi.  37.) 

L'inscription  de  Bisitoun  nous  fait  connaître  le  monogramme  qui 
exprime  les  ordinaux  second  et  troisième;  nous  lisons  en  effet  : 

ce  La  seconde  fois,  n  Patiya  duvitiyam.  (Texte  perse,  col.  n,  1.  3 7 ,  38.) 

sa  —  ni     -      ti  n. 

( Bisit.  1.  55.) 

«La  troisième  fois,»  Patiya  tritiyam.  (Texte  perse,  col.  n,  1.  43.) 


Y  ^  — !<  •  ^ 


(Bisit.  1.  5s.) 


Le  mot  ce  fois  n  est  exprimé  par  saniti,  qui  précède  le  monogramme. 

Les  inscriptions  présentent  de  nombreux  exemples  de  l'expression 
idéographique  des  fractions;  en  général  elle  est  accompagnée  d'un 
nombre  entier.  Ainsi  nous  trouvons,  à  la  première  ligne  de  l'inscription 
du  Caillou  de  Michaux,  le  groupe^  **,  qui  représente  une  notation 
fractionnelle.  Aussi  nous  traduisons  ce  groupe  par  l'expression  20  et  ^ 
avec  M.  Oppert,  et  non  par  2&  lignes  avec  M;  Talbot1.  —  La  certitude 
de  la  lecture  de  M.  Oppert  nous  est  donnée  par  l'ensemble  des  calculs 
dont  les  résultats  sont  exprimés  par  les  différentes  mesures  comprises 

1  Conf.  Translation  ofsome  Assyrian ,  etc.  London ,  1860,  vol.  XVII ,  part.  I ,  p.  6 1 .  — 
dans  le  Journal  ofthe  Royal  Asiatic  society ,         Oppert,  Chronologie  des  rois  assyriens,  p.  4o. 
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dans  la  table  du  relèvement,  et  elle  nous  est  confirmée  par  une  tablette 
trouvée  par  Loftus  à  Senkereh,  et  dont  l'analyse  a  été  donnée  par  sir 
Henr\  Rawlinson  ]. 

Le  vice  de  la  lecture  de  M.  Talbot  nous  est  démontré  par  l'aspect 
même  du  monument,  qui  présente  une  inscription  en  quatre  colonnes 
d'inégale  longueur  (aa,  :>.4,  24  et  s5  lignes)  formant  ensemble  95  li- 
gnes et  non  pas  24,  comme  le  savant  anglais  le  fait  dire  au  texte;  d'un 
autre  coté  le  chiffre  s4  s'écrit  en  assyrien  ^  TJX,  et  non  pas^  **, 
puisque  le  crochet  représente  toujours  les  dizaines,  et  le  clou  perpen- 
diculaire les  unités. 

Ces  notations  désignent  donc  des  nombres  fractionnaires  dans  les- 
quels le  premier  chiffre  exprime  les  unités,  et  le  second  une  fraction  au 
dénominateur  60.  Nous  avons  ainsi  Jjj  pour  exprimer  7,  et  ^  pour  7, 
et  ainsi  de  suite.  Ces  difficultés  de  calcul  seraient,  du  reste,  restées 
complètement  étrangères  à  la  lecture  des  textes,  si  ce  n'est  que  ces  ex- 
pressions ont  conduit  à  reconnaître  sur  les  tablettes  de  Ninive  la  forme 
phonétique  de  quelques  fractions.  Nous  y  lisons  en  effet  les  expressions  : 

su    -    un    -    su,         «  un  demi," 
su      -      ni     -    su,     «un  tiers, »  su     -     us     -    su,      «un  sixième. « 

Ces  terminaisons  en  u  ont  donné  la  clef  de  la  formation  de  l'expression 
phonétique  des  fractions  à  l'aide  des  nombres  ordinaux,  et  ont  permis 
à  M.  Oppert  d'en  reconstruire  la  série,  qui  ne  présente  aucune  irré- 
gularité 2. 

Conf.  Loftus ,  Travels  and  researches  in  2  Conf.  Oppert ,  Eléments  de  la  grammaire 

Chaldea  and  Susiana,  p.  2  56.  assyrienne,  p.  36. 
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CHAPITRE  IV 

LE  PRONOM. 


S  ier.  —  Pronoms  personnels. 

Si  nous  cherchons  à  comprendre  comment  le  pronom  a  pu  pénétrer 
dans  le  langage  et  prendre  la  place  du  substantif  qu'il  représente,  il 
nous  est  aisé  de  concevoir  que  cette  partie  du  discours  est  une  création 
conventionnelle,  un  produit  de  la  réflexion.  En  effet,  la  première  opé- 
ration du  langage  que  nous  puissions  concevoir  consiste  à  donner  des 
noms  aux  objets  qui  tombent  sous  nos  sens.  Dans  le  langage  écrit, 
alors  que  l'humanité  en  était  à  ce  premier  pas  de  l'intelligence  qui  veut 
fixer,  par  un  moyen  graphique,  ce  qu'elle  dit,  ce  qu'elle  pense,  le  nom 
c'est  l'image.  Dans  la  langue  et  dans  l'écriture,  ces  deux  modes  d'ex- 
pression revenaient  sans  cesse  avec  une  fatigante  répétition;  on  n'a 
pas  tardé  sans  doute  à  trouver  une  autre  manière  de  s'exprimer,  et 
cette  forme  nouvelle  donna  même  une  grande  précision  à  la  phrase. 
En  effet,  ces  mots  écrits  ou  prononcés,  Orcham  a  construit,  représentent, 
suivant  la  part  que  l'on  prend  au  discours,  toutes  les  nuances  que  les 
flexions  personnelles  viendront  caractériser  plus  tard.  La  personnalité, 
si  chère  dans  son  expression  première,  était  tout  entière  dans  l'homme 
qui  parlait,  et,  pour  la  caractériser  par  le  pronom  fléchi  je  ou  moi,  il 
a  fallu  que  la  langue  fit  un  pas.  L'écriture  a  dû  rester  longtemps  en 
arrière  encore.,  et  a  continué  à  représenter  par  les  objets  eux-mêmes 
ce  que  la  langue  exprimait  déjà  par  des  pronoms;  il  en  a  été  ainsi  dans 
tous  les  idiomes. 

Cependant  ce  pronom  n'étant  plus  l'objet,  n'étant  plus  son  image, 
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no  pouvait  être  qu'une  flexion.  D<V  lors,  pour  qu'on  ait  pu  la  traduire, 

il  a  fallu  que  récriture  lut  déjà  sortie  de  sou  premier  état  pour  expri- 
mer les  idées,  non  plus  par  des  symboles,  mais  par  des  sons.  Aussi, 
dans  les  écritures  purement  figuratives,  le  pronom  n'existe  pas;  il  n'y 
a  pas.  eu  effet,  d'autre  image  que  celle  de  l'objet  lui-même  qui  puisse 
faire  comprendre  cet  objet.  Dans  les  écritures  plus  avancées,  lorsque 
l'élément  phonétique  a  fait  un  pas,  le  pronom  apparaît.  En  égyptien,  il 
s'exprime  par  des  caractères  phonétiques;  un  seul  cependant  paraît 
faire  exception,  c'est  le  pronom  de  la  première  personne.  L'écriture 
égyptienne  nous  montre,  en  effet,  ce  pronom  sous  différentes  formes, 
qu'il  est  peut-être  bon  de  rappeler  ici.  Si  la  personne  qui  parle  est  un 
dieu,  une  déesse  ou  un  simple  mortel,  le  pronom  s'exprime  par  une 
image  de  la  personne  qui  indique  sa  nature  et  le  rang  qu'elle  occupe- 
dans  le  monde;  son  rôle  se  caractérise  par  une  flexion;  nous  avons  ainsi  : 

"■moi  homme. » 


J        «moi  Dieu.»  ^^^    yr 

J'         «moi  roi.»  ^^^      t| 


«moi  femme.» 


Les  autres  pronoms  n'ont  pas  de  déterminatifs ,  ils  s'expriment  seu- 
lement par  la  flexion;  dans  certains  textes  même,  l'image  de  la  première 
personne  a  disparu ,  et  il  ne  reste  plus  que  la  flexion. 

L'écriture  anarienne  a  dû  suivre  la  même  voie,  et  je  ne  doute  pas 
qu'à  l'origine  l'expression  idéographique  ne  soit  restée ,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  l'apanage  de  la  première  personne.  Ces  formes 
qui  vont  cacher,  dans  une  expression  commune,  l'homme  qui  com- 
mande et  l'homme  qui  obéit,  ont  dû  nécessairement  répugner  pendant 
longtemps  à  ceux  qui,  dans  ces  temps  reculés,  réalisèrent  les  premiers 
le  privilège  de  l'écriture.  Aussi  nous  pourrons  peut-être  découvrir  en- 
core,  dans  l'écriture  anarienne,  des  traces  de  ce  que  l'écriture  égyp- 
tienne nous  fait  si  bien  comprendre. 

Le  pronom  de  la  première  personne  a  été  remarqué  dès  l'origine 
des  recherches.   VI.   Botta    l'avait    déjà   indiqué    lorsque   Lowenstern 
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essaya  de  l'articuler1.  Il  était  évidemment  renfermé  dans  un  groupe 
de  trois  caractères  qui  répondait  au  perse  adam  : 

Lowenstern  le  lisait  déjà  hanoukh  en  le  comparant  à  l'hébreu  lajw, 
au  copte  memphitique  &.HOK,  et  surtout  au  saïdique  &NK2.  Depuis 
cette  époque,  le  groupe  qui  devait  le  contenir  n'a  jamais  été  l'objet 
d'aucune  équivoque.  M.  de  Saulcy  constatait  également  dans  ses  mé- 
moires qu'il  se  reproduisait  avec  une  forme  constante  toutes  les  fois 
qu'il  fallait  traduire  le  perse  adam3;  il  suffisait,  pour  le  faire  définiti- 
vement accepter,  que  la  valeur  des  signes  qui  le  composaient  fût  dé- 
terminée; aussi,  comme  ces  signes  étaient  tous  des  caractères  sylla- 
biques  simples,  on  n'a  pas  tardé  à  être  fixé  sur  son  articulation  et  à  le 
prononcer  anaku,  en  justifiant  toutes  les  analogies  que  Lowenstern  avait 
posées  au  début. 

Ce  pronom  est  donc  bien  défini  pour  la  forme  et  pour  la  lecture, 
il  nous  est  assez  indifférent,  pour  le  moment  du  moins,  que  d'autres 
langues  que  les  langues  sémitiques,  le  copte  et  le  berbère,  aient  un 
pronom  personnel  dont  les  articulations  soient  plus  ou  moins  en  har- 
monie avec  celui  qui  nous  occupe.  Ce  qu'il  importe  d'établir,  c'est  que 
sa  lecture  ne  peut  désormais  soulever  d'objections. 

Cependant  il  restait  encore,  à  l'égard  de  ce  pronom,  une  difficulté 
à  résoudre.  On  trouva  en  effet,  dès  les  premières  recherches,  que  ce 
pronom  se  présentait  sous  deux  formes  \  une  forme  pleine,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  et  une  forme  raccourcie,  composée  de  deux  carac- 
tères y  t  e=|,  et  qui  semblait  être  l'abrégé  de  la  première. 

Cette  forme  a  causé  de  sérieux  embarras,  et  nous  ne  serions  pas 
arrivé  à  la  comprendre  si  ce  n'est  que  nous  en  avons  cherché  l'expli- 

1  Botta ,  Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme  3  De  Saulcy ,  Recherches  sur  l'écriture  cu- 
assyrienne,  p.  4o,  extrait  du  Journal  asia-  néiforme  assyrienne,  p.  3,  mém.  autog.  du 
tique,  18/17-1868.  27  novembre  1869. 

2  Lowenstern,  Exposé  des  éléments  cons-  4  Rawlinson,  Analysis  of  the  Babylonian 
titutifs  du  système  de  la  troisième  écriture  text  at  Behistun,  dans  le  Journal  of  the  R.  A. 
cunéiforme,  p.  39.  1867.  S.  vol.  XIV,  part.  1,  p.  12  (i85i). 
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cation  par  le  rapprochement  des  moyens  graphiques  propres  aux  6cri- 
tures  Gguratives.  En  effet,  nous  avons  constaté,  dans  l'écriture  égyp- 
tienne, le  point  de  départ  de  l'expression  graphique  du  pronom,  mais 
il  n'est  pas  arrivé  à  l'expression  purement  phonétique  sans  intermé- 
diaire. On  trouve  en  effet  que  l'image  hiéroglyphique  qui  représente 
la  personne  qui  parle  est  souvent  remplacée  parle  simple  trait  |  :  |  "g"]: 
que  l'écriture  hiératique  égyptienne  n'a  même  pas  conservé  -§-. 
Qu'est-fl  hesoin  de  chercher  dès  lors  une  autre  explication  à  la  forme 
raccourcie  de  notre  pronom  J  5  b=|,  si  ce  n'est  que  le  premier  signe 
T  représente  l'idéogramme  de  l'homme,  dont  nous  connaissons  déjà  le 
rôle  et  la  signification,  et  le  second,  le  complément  phonétique  qui  ca- 
ractérise ce  pronom  ? 

Les  autres  pronoms  n'ont  pas  souffert  de  difficulté:  ou  bien  on  les 
a  lus,  et  alors  il  n'y  a  pas  eu  d'équivoque  possible;  ou  bien  on  ne  les 
a  pas  encore  trouvés  dans  les  textes,  et  alors  il  faut  attendre  une  heu- 
reuse rencontre  pour  en  avoir  la  forme ,  bien  qu'elle  puisse  être  pres- 
sentie. Mais  n'oublions  pas  que,  si  le  pronom  individualise  un  idiome 
particulier,  il  ne  me  paraît  pas  pouvoir  aussi  sûrement  caractériser  un 
groupe.  H  ne  faut  pas,  dès  lors,  trop  s'appuyer  sur  dçs  ressemblances 
phonétiques  qu'on  peut  établir  entre  des  mots  appartenant  à  des  fa- 
milles différentes;  il  n'y  a  là  souvent  que  des  rapports  fortuits  dont -il 
ne  faut  pas  chercher  la  loi. 

Le  pronom  de  la  seconde  personne,  sujet  du  verbe,  atta,  a  été  bien 
lu  et  bien  défini  par  sir  Henry  Rawlinson ,  qui  le  rencontrait  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'inscription  de  Bisitoun,  où  il  correspond  au  perse 
tuvrn  (col.  iv,  1.  3y),  et  il  a  été  également  accepté  par  M.  de  Saulcy 
et  par  tous  ceux  qui  ont  suivi  ces  études.  La  phrase,  du  reste,  ne  laisse 
prise  à  aucune  équivoque.  Darius  s'adresse  à  ceux  qui  régneront  après 
lui,  ei  l'invocation  est  évidemment  à  la  seconde  personne: 

Ëfcl  ►**-< I  *  ËÇp^ 

ni      -      ta  narru .  «toi  roi.* 

fliisil.  1.  coi  el  io5.  ) 
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M.  Opperten  a  trouvé  le  féminin  sur  un  fragment  du  prisme  de  Sar- 
danapale  VI,  encore  inédit: 


at 


Le  pronom  de  la  troisième  personne  correspond,  dans  les  textes 
trilingues,  au  perse  hauv;  sa  forme  a  été  également  régulièrement  cons- 
tatée par  sir  H.  Rawlinson,  qui  en  a  signalé  de  nombreux  exemples  dans 
son  Analyse  de  l'inscription  de  Bisitoun1;  aussi  son  rôle  n'est  pas  équi- 
voque, et  il  nous  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les  textes  de  Ninive 
où  nous  trouvons,  dans  les  inscriptions  de  Sargon,  par  exemple,  ce 
passage  : 

su      -      v  Mï      -      ta,  «lui  Mita.- 

(Botta,  pi.  i53,  I.  8.) 

Au  féminin  nous  lisons  dans  les  petites  inscriptions  inédites  de  Sar- 
danapale  VI  : 

si      -     i . 

Le  seul  passage  dans  lequel  on  aurait  pu  rencontrer  le  pronom  de 
la  première  personne  au  pluriel  est  très-endommagé  dans  l'inscription 
de  Bisitoun,  il  traduit  le  perse  vayam  (col.  i,  1.  10).  Sir  Henry  Raw- 
linson le  lit  : 

a    -    ga      -     ni. 

(Bis.  1.  3.) 

Cette  forme  ne  saurait  répondre  évidemment  à  l'analogie  que  le  sé- 
mitisme  de  la  langue  assyrienne  permettait  de  concevoir  ;  aussi  M.  Op- 
pert2,  en  présence  d'un  texte  mutilé  et  d'une  forme  indécise,  propose 
de  le  lire 


a  -  nah    -    ni. 

Quelque  légère  que  soit  cette  rectification,  et  quelque  séduisante 

Rawlinson,  Analysis,  etc.  p.  43  et  82.         t.  II,  p.  -200.  —  Eléments  de  la  grammaire 
Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,         assyrienne,  p.  -29.  S  80. 
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que  soit  la  forme  obtenue,  il  faut  cependant,  avant  de  l'adopter  défi- 
nitivement, attendre  quelle  soit  justifiée  par  un  nouvel  exemple. 

M.  Oppert  a  signalé  le  pronom  de  la  seconde  personne  au  masculin 
sur  un  monument  du  Musée  britannique,  reproduit  dans  la  collection 
photographique;  il  se  dit  : 

te  :s  ^ 

at      -      tu    -    nu. 

(CoH.  phot.  K.  !&».) 

M.  Oppert  l'avait  déjà  construit  par  analogie;  la  leçon  attunu  conduit 
naturellement  au  féminin  attina. 

La  troisième  personne  prend,  en  générai,  la  forme  du  pronom  dé- 
monstratif, elle  serait  évidemment  >E=J  >^-  au  masculin,  car  nous 
trouvons,  au  féminin,  ^J—  p~{~~],  par  exemple  dans  la  phrase  : 

par-sa-  à  -    tuv     -      si     -     na,  «mensonges,  celles-là. r> 

(Bis.  1.  100.) 

Nous  pouvons  donc  présenter  ainsi  qu'il  suit  le  tableau  des  pronoms 
personnels. 

PRONOMS  PERSONNELS. 


i re  pers. 


Singulier. 

a    -    na     -    ku,  anaku, 


je  ou  moi. 


2e  pers.  mase.     ►-£     ]  fczEqf 

at     -       ta, 

•>'  père.  fém.      £ip=T  ► — <]{ 

at     -        h , 

y  père.  masc.     J=J  ££||  pz  -  \\ 

H  II 

3    père.  fém.      \ }- 


sn       -      il,  su-  k 


tu,  toi  (homme). 


tu,  toi  (femme). 


si      ~      l 


il,  lui. 


elle. 
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Pluriel. 


a    -  ga     -     ni,  (a  -    nah    -     ni,)        nous. 


2e  pers.  masc.    &=^|  ^^^|  *? 


/ 


at     -       tu     -      nu,  vous  (hommes). 

2e  pers.  fém.      [  tgjj^  >~«|<  ^f~]  ] 

(at     -      ti      -       na,)  vous  (femmes). 

3e  pers.  masc.    3=J  V^   *  ►^=1  *V^  ^1 

su  -    nu ,  su   -   nu   -  ut ,  ils. 

3=  pers.  fém.      <  J-  _M  .  <  |-  _TT  6=M 

«     -      na,  si      -     na      -      at,  elles. 

S  II.  —  Pronoms  possessifs. 

Les  pronoms  possessifs,  en  assyrien,  s'expriment,  comme  dans  toutes 
les  langues  sémitiques,  par  des  flexions  qui  accompagnent  le  mot  dont 
on  veut  indiquer  la  possession.  Ces  suffixes  suivent  le  substantif,  quelle 
que  soit  son  expression,  phonétique  ou  idéographique.  Seulement,  si 
l'expression  est  phonétique,  ils  s'ajoutent  soit  directement,  soit  en  in- 
tercalant une  des  voyelles  a  J^,  i  ►==*~~,  u  fnyyjzz,  aux  premières  et  aux 
secondes  personnes  seulement,  surtout  quand  l'expression  phonétique 
se  termine  par  une  consonne1. 

Voici,  du  reste,  les  exemples  qui  nous  ont  permis  de  déterminer  ces 
suffixes. 

Singulier. 

ire  personne.  —  Le  rôle  de  ce  suffixe  a  été  reconnu  dès  l'origine 
sans  difficulté;  les  inscriptions  trilingues  en  firent  ressortir  l'emploi  et 

1  Conf.  Botta,  Mémoire  sur  l'écriture  eu-  27 novembre  18/19.  —  Rawlinson,  Analysis 

néiforme  assyrienne,  p.  1 90 ,  extrait  du  Jour-  ofthe  Bab.  teœtat  Behistun,  1 85 1 .  —  Hincks , 

nal  asiatique  ,18^7.  —  Lôwenstern ,  Exposé  On  the  Assyrian  pronouns ,  1 8 5  0 .  —  Oppert . 

des  éléments,  etc.  p.  38 , 1 8A7.  —  De  Saulcy ,  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  p.  6-2  . 

Bêcher ches  sur  l'écriture  assyrienne,  p.  17,  1860. 
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la  Dature  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  :  il  remplace 
constamment  le  perse  mana.  On  lit  en  effet  : 

:ir.  -raco.'  zir     -     ya .  «  ma  race." 

(Bisit.1.3  163.) 

Le  suffixe  Wf^nF,  ya,  est  ainsi  caractérisé  après  les  expressions  idéo- 
graphiques, de  même  qu'après  les  expressions  phonétiques,  où  nous 
trouvons  : 

^  £ffl=  — y<  raf 

wni      -       11  ti      -     ya,  «mon  royaume." 

(Xerxès  a  Van  ,  1.  26.) 

<:t  plus  complètement  encore  : 

sar       -  ru   -     ti     -      ya. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  53.  c.  1,  1.  34,  4i.) 

Lorsque  la  flexion  se  fait  par  l'intermédiaire  de  la  voyelle,  alors  on 
a  les  formes  suivantes  pour  exprimer  : 
rMon  père,» 

H  ^  Mfïï=  ïï ou  Hf  ^  Kï ou  eiicore  H  ^  Knïï 

fa  -mi      -      m    -    y  a ,  ba    -    nu    -    ya,  ba  -    ni     -      y  a. 

(Nabucbod.  W.  A.  I.  pi.  53,  c.  1,  1.  a3.) 

Un  mot  d'un  emploi  fréquent  peut,  du  reste,  nous  donner  des 
exemples  de  toutes  les  manières  d'ajouter  ce  suffixe  au  substantif,  sui- 
vant les  différentes  formes  sous  lesquelles  il  peut  se  présenter.  Le 
mot  «main,»  en  perse  daçta,  est  transcrit  sous  plusieurs  formes  sui- 
vant le  dialecte  de  Ninive  ou  de  Babylone,  bien  que  l'expression 
idéographique  soit  la  même  dans  les  deux  localités  ;  or  nous  trouvons, 
pour  les  différents  groupes  qui  expriment  «  ma  main  »  ou  ce  mes  mains,  -n 
i -à-dire  cr  la  main  de  moi  -n  ou  ce  les  mains  de  moi  :  » 

Au  singulier,  avec  l'idéogramme 

rrnfi      -      ya,  -  ma  main  ;i> 

(Hr.il.  I.  .,< 
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avec  l'expression  phonétique 

ko     -     ti      -       ya,  ga      -      ti     -     ya, 

et  même  ^  ^  t^=  ff 

§•«      -      ?»        -        u     -    t/a. 

(IF.. 4./.  pi.  53,  ci,  1.  46.) 

Au  duel,  on  trouve  le  suffixe  après  l'expression  idéographique  du 
nombre  : 

kati     -       ya,  «mes  deux  mains.  " 

(Sargon,  les  Fastes  ,  1.  6a,  82.) 

Au  pluriel  on  trouve  également  le  suffixe  dans  les  expressions  qui 
ne  comportent  pas  la  flexion,  après  l'idéogramme  du  nombre.  Nous 
avons  en  effet  : 

babi         -         y  a ,  «  mes  portes  ;  » 

(Tables  votives  de  Khorsabad  ,  1.  i5  ;  Oppert.  E.  M.  p.  344.) 

de  même  que  nous  avons 


mati         -         ya,  ma    -    ti     -      ya,  «mes  pays.» 

(D.  deXerxès,  1.  18.)  (N.R.  1.  3a.) 

Ce  suffixe  s'ajoute  donc  directement  au  substantif  quand  il  se  ter- 
mine en  voyelle  à  l'état  simple,  ou  en  intercalant  une  des  voyelles  a, 
i,  u,  lorsque  le  substantif  se  met  à  l'état  emphatique  et  qu'il  subit  les 
altérations  propres  à  cette  for  aie. 

2e  personne.  —  Le  suffixe  de  la  seconde  personne  est  aussi  caracté- 
risé et  a  été  aussi  facile  à  déterminer  ;  on  le  reconnaît  facilement  dans 
les  inscriptions  unilingues  qui  en  ont  donné  de  nombreux  exemples.  H 
se  place  comme  celui  de  la  première  personne,  mais  alors  sans  inter- 
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médiaire,  après  le  substantif  exprimé  phonétiquement  ou  idéographi- 
quement  Nous  avons  ainsi  : 

^>^n    ou    ::^ntïïq:  ^n 

libbi     -    ka ,  li      -      ib     -    bi    -    ka,         «  ton  cœur,  » 

{W.A.  I.  t.  I,  pi.  58,  c.  ix.  1.  63.) 

Nous  trouvons  encore  après  les  idéogrammes  : 

sumu     -     ka,     «ton  nom,»  dippi    -     ka,  «ta  table;» 

(  Assarhaddon ,  W.  A.  I.  c.  vi,  1.  69.  ) 

el  après  les  expressions  phonétiques  : 

ga     -      ti      -      ka,       «ta  main,»  bi    -    lu   -ut    -    ka,     «ton  empire.» 

{W.  A.I.t.  I,  pi.  53,  col.  i,l.  62.)  (Ibid.  69.) 

Le  féminin  nous  donne,  dans  les  mêmes  circonstances,  les  formes 
suivantes  : 


^iïï^=:<î^ 


lib     -     bi     -     ki,  «ton  cœur  (à  toi  femme);» 

(Layard,  p.  86,  1.  18.) 

sa     -    ap      -      tu      -      uk      -      ki,         «  ta  protection  (  à  toi  f.  );  » 
(Inscr.  de  Mylitta ,  1.  26;  Oppert,  E.  M.  t.  II,  p.  296.) 


-T^~ T<£^ 


ilv     -     u     -       ti     -     ki,  «ta  divinité.» 

(Layard,  p.  86,  1.  17.) 


3e  personne.  —  La  troisième  personne,  au  masculin,  présente  les 
formes  les  plus  nombreuses.  Le  suffixe  s'exprime,  soit  avec  le  signe  J, 
soit  avec  le  signe  Jë=J>  qui  tous  deux  ont  la  valeur  phonétique  de  su. 
Il  correspond,  dans  les  inscriptions  trilingues,  au  perse  hauva.  Nous 
pourrions  en  citer  de  nombreux  exemples. 
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Nous  avons,  après  les  idéogrammes  ou  après  l'expression  phonétique  : 


ïï  I 

hablu  -  su, 

«son 

fils;» 

(Bisit.  1.  3i,  it.) 

-4< 

I 

ahu      - 

su, 

«son  frère;» 

(Bisit.  1.  ia.) 

•*--    T 

mati  -  su , 

«ses 

5  pays  ;  » 

(N.  R.  1.  19.) 

su  mu  -    su,  «son  nom.» 

(Cylindre  de  Sargon.  ) 


êls^I^T 


su    -    um    -  su. 

(W.A.  /.pi.  53,  e.  1,  59.) 


MGZM 


su    -    mi    -  su. 

(W.A.I.  pi.  53,  ci,  49.  ) 


Après  les  signes  idéographiques  du  duel  et  du  pluriel  nous  avons  : 

M-ttI 

uzni  -  su,       «  ses  deux  oreilles  ;  » 
(Inscr.  de  Sardanapale  V;  Oppert,  E.  M.  t.  II,  p.  358.  ) 

— T  T<«  I  s=#ÎI<«^I 

ilui       -       su,      «ses  dieux;»  babi      -        su,         «ses  portes.» 

(Inscr.  de  Sargon.)  (W.  A.  I.  pi.  57.  c.  vm,l.  7,  pi.  58,  c.  ix,  1.  ib.) 

Au  féminin  nous  avons  : 

lib   -    bi   -sa,       «  son  cœur  (  à  elle  f.  )  ;  » 
(Sargon,  les  Fastes,  1.  78.) 

tfc=  fcy  V 

pa  -  lih  -  sa,         «son  serviteur  (à  elle  f.).» 
(Layard,  pi.  86,1.  2.) 

Il  se  manifeste  ici  une  particularité  que  nous  devons  signaler,  d'au- 
tant plus  qu'elle  repose  sur  un  principe  général  du  système  phoné- 
tique assyrien.  Cette  particularité  avait  échappé  pendant  longtemps 
à  la  sagacité  du  Dr  Hincks,  et  lui  avait  fait  admettre  des  valeurs  er- 
ronées pour  la  série  des  signes  qui  représentent  ces  suffixes1.  Voici  en 
quoi  elle  consiste. 

L'oreille  des  sujets  de  Sardanapale  et  de  Nabuchodonosor  répugnait 

1  Conf.  Hincks,  Onthe  Assyro-Babylonian  Royal  Irish  academy,  vol.  XXII.  p.  397  et 
phonetic  characters  dans  les  Transactions  qfthe        829. 
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au  sou  tek,  comme  le  son  ts  répagne  à  l'oreille  d'autres  nations;  dès 
lors,  toutes  les  lois  que  le  suffixe  de  la  troisième  personne  suit  immé- 
diatement une  articulation  dentale  telle  que  i,  n,  tt,  le  w  se  change 
en  z.  Ainsi  nous  avons  : 

ïm  M  «  »«eu  de  BATTIT  M 

bit    -    eu,  bit    -     su,  «sa  maison.» 

(W.  A.  I.  I.  I,  pi.  55,  c.  iv.  1.  ai.) 

ft—  J^T  £J  ^jy  au  lieu  de  ^ZZ  lÊl  tf  ,g 

i     -      lu    -    ?</   -     s»,  i     -      lu   -   ut  -  su,    «  leur  divinité,  n 

(IV.  A.  I.  t.  I,  pi.  53,  ci,  1.  48.) 

► — «  ÊI  ^T  Ml au  lieu  de  ► — «  1Î1  ^T  M 

6?'    -      Zu   -  m?   -     su,  bt  lu  —  ut  -  su,     «leur  pouvoir.» 

(W.A.L  t.  I,  pi.  53,  c.  i,l.  39.) 

Il  y  a  plus,  la  dentale  s'assimile  quelquefois  à  la  lettre  du  suffixe, 
et  alors  nous  avons 

l ;  ^J  ^JJ  et  même  ^Z^  ^JJ  au  lieu  de  t=TTTT  J^JT 

bi     -    is  -     su,  bi     -    eu,  bit     -    su; 

mais  on  dit,  quand  la  flexion  du  substantif  amène  une  voyelle  finale, 

Kzjîl  — I<^T  et> — «lîï— ■ ]<M 

i     -lu     -     ti      —    su,  bt     —     lu      -     ti     -      su. 

(W.A.  /.  t.  I,pl.  53,  c.  i,l.  35.)  {W.  A.  i.tI,pL  54,  c.  n,l.  Ai.) 

Le  suffixe  de  la  troisième  personne  au  féminin  est^J—  ou  tJT,  il 
suit  les  mêmes  règles  que  le  suffixe  du  masculin,  et  subit  la  même  in- 
fluence des  dentales.  Nous  aurons  donc,  au  féminin  : 

MfïïT  ,-W: au  lieu  de  MfïïT  V 

fo'f     -      «a,  bit    -    sa; 

{W.  A.l.  pi.  55,  c.  iv,  1.  4o,  46.) 

ef    » «  T^T  £J  J£^r  au  lieu  de  > «  T^T  £|  Ty 

W     -      /«  -  ut   -      sa,  bi     -     lu    -    ut—  sa. 
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Pluriel. 

Le  pronom  suffixe  de  la  première  personne  du  pluriel  n'offre  pas 
de  nombreux  exemples,  cependant  sa  forme  et  son  rôle  sont  parfaite- 
ment déterminés  dans  les  textes  trilingues;  il  correspond  au  perse  amâ- 
kham.  Nous  trouvons  en  effet,  dans  l'inscription  de  Bisitoun  : 


*^m= 


«  notre  race  ;  r> 

(Bisit.  1.3.) 


cet  exemple  suffit  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 

La  seconde  personne  au  masculin  donne  également  peu  d'exemples; 
elle  se  dit  T  HT  fc^fff  ou  T  Hf  +^—\  nous  pouvons  citer  : 

libbi  -   bu    -    un,         «votre  cœur.?} 

(W.  A.  I.  pi.  9,  col.  1,  1.  19,  20.) 

Au  féminin  cette  seconde  personne  n'a  pas  encore  été  rencontrée. 
M.  Oppert  ne  l'a  restituée  que  par  analogie. 

La  troisième  personne  du  pluriel  se  trouve  très-fréquemment  dans 
les  inscriptions  trilingues,  et  on  en  peut  citer  de  nombreux  exemples 
au  masculin 'et  au  féminin:  aussi  elle  ne  souffre  aucune  difficulté  dans 
sa  détermination  :  elle  se  dit,  au  masculin,  ^E=J  fzj^  ou  J~[  ►^-.  La 
forme  sun  provient  de  la  forme  amplifiée  sunu,  employée  comme  la 
forme  hm  et  hmu,  concurremment  dans  les  textes. 

Nous  avons,  avec  un  nom  au  singulier, 


/ 


abu-su-nu,   «leur  père;  w  ummu  -  su -mi,        «  leur  mère.» 

(Bisil.  1.  12.)  (Bisit.  1.  12.) 


et,  avec  un  nom  au  pluriel, 

*<  !<«  ï  ^  tW  T<«  I  >? 


ilmani  -  su-nu,  «leurs  images;»        nisi    -    su-nu,     «leurs  peuples; 

(N.  R.  I.  36.)  (Passim.) 
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ilo  morne  que  nous  avons,  avec  un  substantif  exprime  phonétiquement, 

/>r     -     /«      -      tf     -     m    -  wt,  «leurs  pouvoirs;» 


OU 


gx^vm*^ 


i      -     lu      -      ti     -     su  -  nu,         «  leurs  divinités .  » 
(W.  A.  I.t.l,  pi.  53,  ci,  1.   8,  38.) 

Les  exemples  du  féminin  sont  moins  fréquents ,  cependant  nous  avons 
pu  en  constater  quelques-uns;  nous  citerons,  entre  autres  : 

ri      -      mi     -    ti     -       si      -     na,         «leur  souveraine;» 
(Taureaux  de  Khors.  Botta,  pi.  As  ,  1.  67.) 

matât  na     -     ah      -      har     -      si     -    na,         «  tous  leurs  pays.  » 

(Obélisque  de  Salmanassar  III,  Layard  ,  pL  90  ,  1.  18.) 

H  est  peut-être  superflu  de  rappeler  ici  que  la  sifflante  des  suffixes  de 
la  3e  personne  au  pluriel  subit  les  mêmes  altérations  qu'au  singulier. 
C'est  une  règle  constante  qui  révèle  même  la  flexion  assyrienne  du 
substantif  à  travers  son  expression  idéographique.  Nous  voyons  ainsi 
qu'il  faut  lire  : 

au  pluriel  ^  J<«  J  et  au  singulier  ^4  V" JJ 

mati-su ,     «  ses  pays  ;  »  mat  -    su ,         «  son  pays.  » 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  3o ,  5i,  5a,  84.)  (Ibid   1.  Si,  46,  6i,  74.) 

T>*0  !<«  I  O^J  ^iï 

hirâti    -    su,  «ses  femmes;»  hirat     -     eu,     «sa  femme.» 

(Ibid.  \.  8o.)  (Ibid.  1.  7 5.) 

Avant  de  terminer  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  pronoms  posses- 
sifs ,  nous  devons  mentionner  encore  une  locution  fréquente  en  assyrien , 
qui  accompagne,  pour  les  renforcer,  les  pronoms  possessifs  delà  pre- 
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mière  personne.  Cette  locution  s'exprime  par  t^=j  at,  «  appartenant 
à,*n  et  nous  donne  la  forme  attua,  attunu,  après  le  possessif  déjà  ex- 
primé. Nous  lisons  ainsi  : 

abu      —     m      -     a  at       -      tu     -  a ,     «  mon  père  mien,  n 

(Xerxès  à  Van,  1.  17.) 

On  comprend  les  difficultés  qui  ont  dû  masquer  longtemps  cette 
lecture,  malgré  la  traduction  perse,  à  cause  du  double  rôle  du  signe 
fr|E=y,  qui  est  pris  à  la  fois  idéographiquement  et  phonétiquement  dans 
la  même  phrase;  aussi,  pour  la  comprendre  entièrement,  il  a  fallu 
trouver  d'autres  locutions  analogues,  qui  n'ont  plus  laissé  de  doutes 
sur  cette  forme.  Nous  avons  : 

au  singulier   fo  i~M  ïï  ^T  ■  S^T  Hm  <  ïï 

di      -      na    -  â  -  tav  at  tu     -    u~  a,         «  mes  lois  ;  n 

(N.  R.  1.  ii.) 

kuséu  at      -       tu       -       u     -     a,       «mon  trône ;» 

(N.  R.  1.  26.) 

et  au  pluriel     ^]  .  Sr|=T  ^È=J  V1 

bit      .        at     -      tu      -nu,  «notre  maison,  v 

(Bisit.  1.  37,  28.) 

Les  formes  des  pronoms  suffixes  sont  donc  bien  caractérisées  et  bien 
déterminées.  Nous  pouvons,  dès  lors,  en  donner  le  tableau  suivant: 

Pronoms  suffixes. 
Singulier.  Pluriel. 

ire  pers.  fc^ïjf  ^~ 

ya,  nu  , 

r  pers.  masc.      ►fcj  Hf         ......  T^T  ►?Z-,  J^I  fczzfff 

ha,  ku  -    nu,  ku    -    un, 

le.» *Ê         •  •  -i^L^f] 

ki,  ki      —      na , 
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:v  pers.  masc.     JeËJ        J=J  V1,  3^1  t-Tff 


Sft     -        ■»».  ,VM     -     »//*, 


Km-       V         •••<I-^^T 


Sfl  ,  SI        -       ftfl. 


Voici,  du  reste,  des  exemples  des  pronoms  suffixes  joints  à  des 
substantifs  <[ui  achèveront  de  nous  faire  comprendre  le  mécanisme  de 
leur  relation. 


SINGULIER  OBJECTIF. 


Pronoms  suffixes  joints  à  un  substantif  masculin  singulier  exprimé 

Idéographiquement.  Phonétiquement. 
Singulier  subjectif. 

-y  EE^Tf  \m  t£ï  E3f 

sum     -     ya,  su     -    um      -      ya,  mon  nom. 

sum      -      ha,  su     -     um        -       ha,  ton  nom  (m.). 

sum    -    Ici,  su     -    um     -     Ici,  ton  nom  (tem.). 

*«m~«/,     (««,)  sw     -   «m  -  su,      (su,)  son  nom  (masc). 

«um   -   sa,  «w     -     um    -    sa,  son  nom  (fém.). 
Pluriel  subjectif. 

«um   -   nu,  m     -    um    -     nu,  notre  nom. 

-*»  Ê ^  [ëffl]  MtCiT Ê ^  [s=Tff ] 

-    I.u    -    nu,  su     —    um    -     hi   -   nu,  votre  nom  (masc. 
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sinn    -    ki      -     na,  su    -    um     -     ki      -      na,    voire  nom  (fém.). 

su     -     um    -    su    -    na,         leur  nom  (masc). 


sum   -    su    -    nu , 


-X<T-^T 


sum   -   si     -     na, 


su     -     um     -    si     -     na,      leur  nom  (fém.). 


PLURIEL    OBJECTIF. 

Pronoms  suffixes  joints  à  un  substantif  masculin  pluriel  exprimé 
Idéographiquement.  Phonétiquement. 

Singulier  subjectif. 


sumi      -      ya , 
sumi        -         ka , 

•y  T<«  2^ 

sumi      -      ki, 

-yï<«-I 

sumi   -  su  , 


su      -      mi      -     ya. 


mes  noms. 


su     -     mi      -      ka,  tes  noms  (masc). 


su    -    mi      -     ki, 
su     -     mi  -  su, 


tes  noms  (fém.). 


ses  noms  (masc). 


su    -    mi    -    sa,  ses  noms  (fém/ 


sumi     -     sa 


Pluriel  subjectif. 


sumi     -     nu , 


su     -    mi    -    nu, 


nos  noms. 


sumi       -      ku    -    nu.  su     -     mi     -     ku    -    nu,      vos  noms  (masc). 


r  !<«  £^  ^TT 


mmi      -      k 


i       -      nu . 


su    -    mi     -      ki       ~     na,    vos  noms  (fém.). 
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^  i<«  ^t  y1 1  *m  m<tt  m  *<-  \pm 

siimi      -     su    -    nu.  su     -     mi    -    su    -    nu,     leurs  noms  (masc.) 

Nom      -     ri      -      »rt,  s«     -    mt     -      ri     -     na,     leurs  noms  (fém.) 

Nous  avons  pris  à  dessein  l'exemple  d'un  nom  qui  ne  donnait  lieu 
qu'à  une  transcription  phonétique.  L'idéogramme  ^-^  avec  la  valeur 
de  ce  nom,  ^  ne  comporte  en  effet  qu'une  transcription ,  mais ,  comme  le 
même  substantif  peut  avoir  quelquefois  deux  transcriptions  phonétiques, 
suivant  la  vocalisation  qui  résulte  de  ses  différents  états,  nous  allons 
donner  un  exemple  de  cette  nature  avec  la  transcription  d'un  nom  fé- 
minin. Le  signe  ►—jj^  a  la  valeur  idéographique  de  ce  âme»  ou  ce  vie,  -n 
nous  avons,  pour  sa  transcription  phonétique,  à  l'état  simple 

nap    -  sat,  na     -     ap  -  sa   -    at; 

et,  à  l'état  emphatique, 

na    —     pa     -     as      -       tu,  (ti,  ta). 

Voici  maintenant  les  différentes  formes  que  ce  substantif  présente 
avec  les  pronoms  suffixes  : 

SINGULIER  OBJECTIF. 

Singulier. 

napasli     -      ya,  na     -      pa     -     as     -      ti      -     ya,  ma  vie. 

napasli     -       ka,  na     -      pa     -     as     -     ti      -       ha,  (a  vie  (h.). 

napasli    -     ki,  na      -     pa     -       as       -     ti      -      ki,  la  vie  (I.). 
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-ÏÏ^JI 

^n  s*=  ^  — ■ t<  ^i 

napasti  -    su , 

na     -     y;a     -     «s      -       ft       -      su , 

-ÏÏ^JJT 

^TT  ^î  v  «  M 

napsat    -      eu , 

na     -      ap  -  sa    -  at     -     s'a , 

> 

»  V  ^ïï 

nap  -  sat  -  s», 

-Ww 

,~TT  sï=  ^e -HK  V 

napasti  -  sa , 

«a     -     j9a     -     os      -      ti    -    sa, 

-W  ^ 

^t\  :n  v  tgf  »!5l 

napsat     -     sa , 

na     -     a/?  -     sa    -  af       -      s'a, 

*->-T   ^  ►-WT- 

nap  -  saf     —     s'a , 
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sa  vie  (h.). 


idem . 


idem. 


vie(f.). 


tVfem. 


idem. 


napasti    -  nu, 


Pluriel, 


^n  tt=  ej=  m<  ^ 


na     -     pa     -     as      -      ti     -     nu,  notre  vie, 


napasti     -    /a     -     »«,  na     -     pa     -    as    -    ti     -     fci    -  na,        votre  vie  (h. 

-ïï^  £&  ^T  ^^ltî=^-T<^ÎK^T 

napasti    -     hi      -      na,  na     -    pa    -     as     -    ti    -    fci     -     na,      votre  vie  (f.] 


napasti  -  su    -  ntc, 


^-Ttî=fe^T<J[v 


-     pa     -     as      -     ti    -  sa  -  nw,        leur  vie  (h.). 


^I^TvtMJITv 


napsat    -     su    -  nu. 


ap    -    sa    -    ai     -    s'a    -    na,        idem. 


«ap       $a<  -  su  -      nu, 
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vnpasti    -    M      -      M  .  M     -    pu     -     as     -     ti     -     si    -     na,      leur  vie  (f.). 

i>til>siit    -    h      -     M,  M    -     ap    -    sa    -     at     -     si       -      na,     idem. 

nap  -   sot-     si     -     na,  idem. 

PLURIEL    OBJECTIF. 

Singulier. 

-ïï**  !<«  &%      >~h  ET  v.  If  Hf<  B3f 

napsâli       -       ya,  na     -     ap  -    sa-  à  -    ti     -     ya,       mes  vies. 

napsâli        -        ka,  nap    -  sa  -  â   -  ti     -      ka,  tes  vies  (b.). 

napsâti       -      ki,  nap    -  sa  -  â  -  ti     -     ki,  tes  vies  (f.). 

H^  !<«  M       £3  v  ïï  ~T<  JI 

napsâti      -      «w,  «ap    -  sa  -  â   -  fa    -     sw,  ses  vies  (h.). 

— W  T<«  v       î£?  v  ïï  ~T<  v 

napsâti      -      sa,  nap    -  sa  -  â   -  ti  -  sa,  ses  vies  (f.). 

Pluriel. 


-ii^  i<«  ^-     ,~n  tt]  v  ïï  ~i<  ^ 

napsâti      -      nu ,  na     -     ap  -    sa  -  â    -   ti    -    nu ,        nos  vies. 

napsâti      -     ki    -    nu,  nap    -  sa  -  â   -   ti     -     ki     -    nu,         vos  vies  (h.). 


-ïï^  !<«  <M,~M  ?3  w  ïï  ~T<  m  ^H 

iiopHâh      -      ki      -     na,         nap  -sa-  â-   ti     -     ki     -     na,  vos  vies  (f/ 
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napsâti     -      su    -  nu,  nap    -  sa  -  à    -    ti    -    su    -  nu,  leurs  vies  (h.). 

napsâti      -     si     -     na,  nap  -  sa-â   -   ti    -      si     -     na,  leurs  vies  (f.). 

§  3.  —  Pronoms  démonstratifs. 

Le  pronom  démonstratif  a  été  reconnu  et  signalé,  dès  les  premières 
recherches  sur  les  inscriptions  achéménides.  Le  groupe  qui  le  renfermait 
fut  bien  indiqué  d'abord  par  Lôwenstern  *,  et,  plus  tard,  par  M.  de 
Saulcy2,  J^  ^^  J^;  on  était  d'accord  qu'il  correspondait  au  perse  imam, 
cr  ce ,  ri  et  on  en  déterminait  même  la  forme  au  féminin ,  y^  ^^  J^  ^7"<y, 
les  deux  substantifs  désignés  par  ces  groupes  étant  évidemment  de 
genres  différents.  Mais  il  s'agissait  avant  tout  de  bien  lire  ces  groupes;  or 
le  second  caractère  n'était  pas  encore  déterminé,  de  sorte  qu'il  laissait 
du  vague  sur  l'articulation,  qui  se  ployait  à  toutes  les  exigences.  Avec 
les  progrès  de  la  lecture,  les  difficultés  n'ont  pas  disparu;  en  effet  tous 
les  caractères  sont,  aujourd'hui,  parfaitement  déterminés,  et  leur  ar- 
ticulation donne  au  masculin  le  mot  aga,  et  au  féminin  agata3. 

Bien  que  ce  mot  ne  semble  pas  se*  rattacher  directement  à  la  souche 
sémitique,  au  moins  d'après  ce  que  nous  en  connaissons,  je  ne  crois 
pas,  toutefois,  qu'il  puisse  avoir  assez  d'influence  sur  le  système  gé- 
néral de  l'idiome  assyrien  pour  en  dénaturer  le  caractère;  dans  tous 
les  cas,  si  ce  mot  est  particulier  à  l'assyrien,  les  désinences  que  son 
rôle  dans  la  phrase  lui  impose  rentrent  dans  le  caractère  général 
des  idiomes  sémitiques.  Nous  avons,  en  effet,  toutes  les  flexions  de  ce 
pronom,  qui  nous  sont  données  par  les.  inscriptions  trilingues,  et  qui 
ne  permettent  pas  d'indécision  sur  la  signification  des  groupes  qui  le 
renferment. 

1  Exposé  des  éléments ,  etc.  p.  ^9  (18/17).  3  Analysis  ofthe  Babyl.  text  at  Behistun, 

2  Recherches  sur  récriture  cunéiforme  du  p.  ik,  3a  et  39  (i853).  —  Oppert,  Elé- 
syslbne  assyrien,  p.  1A,  mém.  du  ik  sep-  ments  de  la  grammaire  assyrienne,  S  8à 
tembre  18/19.  (1860). 

8. 
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\ oici,  du  reste,  ces  Qexions  : 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

-    à,  a  —  ga   —    à   -    tu ,  «cette. ii 

Pluriel. 

ïï  ^  ^  ^t        Tf  ^  ^  ta]  ::eet 

"    "  ff0    ~    "u   ~   ut>       «ces,»  a    -  ga    -    m     -       e      -      tu, 


OU 


a    -   ga    -    an    -  nu  -ut,  a    -  ga    -    an     -    ni     -     e       -        tu. 


De  aga  et  de  su  on  fait  un  composé  agasu,  qui  traduit  le  perse  hya; 
nous  avons  ainsi,  pour  exprimer  la  forme  si  souvent  répétée  : 
rr  Gaumatès  le  mage  •>-> 

Cu     -     ma  -  a  -  tav  a  -  ga    -  su  -  u  ma    -    gu   -   su. 

(Bisit.  1.  i8  et  passim.) 

Ces  expressions  sont  peut-être  particulières  à  l'assyrien  des  trilingues, 
car  elles  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  style  de  Babylone  et  de  Ninive. 
La  véritable  forme  du  pronom  démonstratif,  qui  nous  est  donnée  par 
les  inscriptions  unilingues,  est  calquée  sur  le  pronom  de  la  troisième 
personne;  seulement  l'idée  est  plus  fortement  exprimée1.  Nous  avons 
ainsi  les  flexions  suivantes  : 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

^Tf::*ET        YTf::^r 

m  -a     -    tu,  sa— â    -     tu, 

v  Conf.  Rawlinson,  Analysis  of the  Baby-  R.A.S.  vol.  XIV,  part,  i,  p.  'j3.  —  Oppert, 
lonian  texl  al  Behùtun,  flans  le  Journ.  oflhe        Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  S  82. 
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M  ïï  tm.  Y  ïï  s^ïï 

su  -  à  -     ta,  sa- â     -     ta, 

Ml  ïï  ~T<  Y  ïï  ~T< 

su  -  â  -  ti ,  sa -à  -  li. 

Pluriel. 

M  ïï  :«  ^  EMTff]    Y  ïï  ~T<  ^Tî  ffl  >] 

sw  -  â    -    £tt     -     rat ,  >w ,  sa  -  â  -  ti     -      na ,  in. 

On  dit  aussi  : 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 


Y  M  '   Yïï<ï- 


sa  -a-  si. 


Pluriel.   . 

y  ^t  ^-  [tw]      y  ïï  <t-  >-t\  [::>] 

sa  -  su   -  nu,  un,  sa -à  —   si     -     na,  in. 

Ces  deux  formes  paraissent  employées  indifféremment  l'une  pour 
l'autre.  Cependant  les  Assyriens  savaient  distinguer,  par  le  démons- 
tratif, l'objet  proche  et  l'objet  éloigné  \  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre, 
de  comparer,  dans  les  inscriptions  de  Xerxès,  les  différents  rôles  des 
démonstratifs  aga,  annu  et  ullu;  leurs  flexions  ne  souffrent  pas  de  diffi- 
cultés. Nous  les  reproduisons  ici  : 

Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

m  ^  [^hf,  ^]       ht  '^n  ter 

an  -  nu,  na,  ni,         «celui-ci,»        an     -     na      -      at ,      «celle-ci.» 

1   Conf.  De  Saulcy ,  Recherches  sur  le  sys-  p.  22.  —  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire 

terne,  etc.  \k  sept.  18/19,  P-  *&• —  Rawlin-  assyrienne,  $  85,  extrait  du  Journal  asiat. 

son ,  Analysis  of  the  Bah.  text  at  Behist.  dans  1860.  —  Expédition  scientifique  en  Mésopo- 

le  Journ.  of  the  R.  A.  S.  vol.  XIV,  part,  t,  tamie,  t.  II,  p.  i56,  1.59. 
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Pluriel. 

Hf^::e        Hf5s:[a]::Bf 

an   -  mi    -    tu.     «ceux-ci,»  on    -    ni     -      o      -       tu,     «celles-ci.?? 

Singulier. 

ni     -     lu,  la,  U,         «celui-là,»       al      -     la      -     at,     «celle-là.» 

Pluriel. 

ni     -lu      -       u     -      fw,    «ceux-là,»     »?       —        U        '-  e      -      tu,    «celles-là.» 

$  h.  —  Pronom  relatif. 

Le  signe  du  pronom  relatif  a  été  déterminé  dès  l'origine  des  re- 
cherches. Avant  la  lecture  des  textes,  M.  Botta  avait  été  frappé  de  la 
fréquence  d'un  caractère  (xjf)  que  l'aspect  général  de  la  phrase  lui  fai- 
sait considérer  comme  devant  renfermer  le  pronom  relatif  *.  11  ne  s'était 
pas  trompé.  De  son  côté,  Lowenstern  avait  fait  la  même  observation; 
mais  le  caractère  restait  encore  inarticulé.  C'est  M.  de  Saulcy  qui 
parvint  le  premier  à  lui  donner  l'articulation  qui  lui  convenait,  par  la 
comparaison  qu'il  fit  du  signe  assyrien  qui  le  renfermait,  avec  le 
même  signe,  que  l'on  rencontrait  dans  l'écriture  médo-scythique,  ce 
signe  ayant,  dans  ces  textes,  la  valeur  phonétique  de  sha.  M.  de  Saulcy, 
en  effet,  a  reconnu  que  cette  shuintante  représentait  le  relatif  assyrien, 
comme,  en  hébreu,  le  relatif  iœK  est  remplacé  par  la  simple  lettre  w  ou 
y  '2.  Cette  interprétation  n'a  jamais  été  contestée  depuis 3,  et  aujourd'hui 
die  est  complètement  acceptée4.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  signe 

liotta ,  Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme  3  Rawlinson ,  On  the  inscriptions  qf'Assy- 

assyr.  p.   2,  128,    i4i,  1A7,  Extrait  du  ria  and  Babylonia  dans  te  Journal of  the  Royal 

Journ.  asiat.  (i848).  Asialic  Society,  vol.  XII,  part.  11,  p./in 

2  De  Saulcy,  I iec lier c lies  sur  l'écriture  eu-  (i85o). 
néiforme  du  système  assyrien;  mém.  autog.  *  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  as- 
An  1  h  septembre  1  8*9,  p.  1 1 .  syrienne,  p.  3i .  S  86  (1860). 
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TJX  est  quelquefois  remplacé  par  son  correspondant  ^=[^|,  qui  a  la 
même  valeur  phonétique  et  qui  joue  le  même  rôle. 

L'emploi  du  pronom  relatif  se  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
ligne  dans  les  textes;  mais  nous  ne  pourrions  en  donner  des  exem- 
ples sans  citer  d'autres  parties  du  discours  dont  il  n'a  pas  encore  été 
parlé,  aussi  nous  nous  bornons  à  l'indiquer  ici  et  à  signaler  son  rôle 
dans  la  phrase. 

S  5.  —  Pronoms  indéfinis. 
Le  pronom  indéfini  l  est  rendu,  en  assyrien,  par  la  forme 

ma     -     na    -    ma,  (ND3D) 

expliquée  dans  un  syllabaire  cité  par  M.  Oppert2  par  le  groupe 

ma    -  am  —    ma    -  an.  (îDD) 

Ces  deux  formes  ont  la  signification  de  ce  quiconque,  quelconque,  vullus, 
aliquis.  Le  texte  de  Bisitoun  donne  le  groupe^  È^-J  manma  (1.  21), 
pour  traduire  le  perse  hasciy  naiy.  H  se  trouve  dans  cette  phrase  qui 
correspond  au  perse  hasciy  naiy  adranaus  : 

cr  Personne  n'eût  osé  n 


an—  ma 

i 

—     sal    -    Uni  -  ma. 

nemo 

audebat. 

(Bisit.l.  ai.) 

Les  deux  termes  sont  composés  de  jd  et  deND,  et  rappellent,  dans 
leur  formation,  le  latin  quisquam  ou  le  grec  ôc/lis,  et  les  pronoms  indé- 
finis des  langues  indo-européennes.  La  forme  jpp,  spécialement  nini- 
vite,  a  mis  jd  à  la  fin,  tandis  que  xmp,  forme  babylonienne,  l'a  placé 
au  commencement.  On  rencontre  fréquemment  ce  pronom  indéfini, 

Conf.  Rawlinson,  Analysis,  etc.  p.  69,  2  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  assyr. 

dans  le  Journ.  of  the  Royal  Asiat.  Soc.  i85i.        p.  3i ,  S  89.  Extrait  du  Journ.  asiat.  1860. 
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par  exemple  dans  colle  phrase,  répétée  pour  ainsi  dire  comme  une  for- 
mule par  tous  les  rois  assyriens  : 

cr  Qu'aucun  roi  antérieur  (n'avait  accompli),  r 

m  •  EEJ  -W  Bf  •  *■£ .  «si  HffJ  • 

M  î»«    -     /mm     -     m«  sar  mah     -       ri 

L'idée  rr  quelconque,  quoi  que  ce  soit,»  est  rendue  par 


(N.  RJ.  33.) 


qui  semble  être  une  forme  impersonnelle  de  manama. 

A  Bisitoun  on  lit,  pour  rendre  l'expression  ce  Qui  que  tu  sois  toi  roi1  :  r, 


ma  -  nu 


sarru. 

(Bisit.  1.  io5.) 


Nous  devons  mentionner  encore  un  pronom  indéfini  sur  lequel  la 
sagacité  des  interprètes  s'est  longtemps  exercée2,  et  dont  le  sens  pa- 
raît désormais  fixé.  Il  est  représenté  par  le  groupe  ^-J  ►-►^J,  ma-la, 
que  nous  croyons  devoir  traduire  par  cr  tout  ce  qui.  •>•>  Sir  H.  Rawlinson 
y  avait  vu  le  simple  relatif,  qui,  quœ,  quod 3  ;  M.  Oppert  un  relatif  ac- 
compagné de  la  négation4;  le  docteur  Hincks  ne  sépare  pas  les  deux 
signes  et  le  traduit  par  rctout  ce  qui;»  c'est  à  ce  sens  que  nous  nous 
rangeons,  parce  qu'il  nous  paraît  ressortir  naturellement  des  passages 


1  Rawlinson,  Babylonian  translation  ofthe 
great  persian  inscription  at  Behistan,  I.  io5 
(1  8ôj).  —  Do  Saulcy,  Traduction  de  Vinsc. 
assyrienne  de  Behistoun,  1.  î  o5  et  p.  122  du 
Lexique,  extr.  du  Journ.  asiat.  de  i853. — 
Oppert,  Eœpéd.  scient,  en  Mésopotamie ,  t.  II, 
p.  ■>  3  h  (1  85g  )  ;  —  Eléments  de  la  grammaire 
assyrienne,  p.  33  (18  Go). 

1  ])<■  Saulcy,  Recherches  sur  l'écriture  cu- 


néiforme, mém.  27  novembre  18A9,  p.  26. 

3  Babylonian  translation  of  the  great  insc. 
at  Behist.  dans  le  Journ.  of  the  Boy.  As.  Soc. 
vol.  XII,  part.  1,  analysis ,  p.  0,4. 

4  Oppert,  Eœpéd.  scientif.  enMésop.  t.  II, 
p.  162  et  121.  —  Supplément  au  commentaire 
de  la  grande  inscription  de  Khorsabaà,  dans 
Je  Journal  asiatique ,  octobre-novembre  \  865, 
j>,  3o3. 
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où  on  le  rencontre.  Nous  lisons,  par  exemple,  dans  les  inscriptions  de 
Xerxès  : 

ce  Tout  ce  que  j'ai  fait,  » 

gab     -    6î  wia  -    la  i     -      bu     -     us    -    sm. 

(  Persépolis,  E.  de  Xerxès,  I.  9.) 

et  dans  celles  de  Darius  : 

ccTous  lesMèdes  qui  (habitent)  dans  une  maison  (les  Mèdes  séden- 
taires) :  » 

*-ÊETBf<TÏÏTï  .&ET«-—  -KT.. 

Ma    -    da    -ai  ma    -    la  in  bit. 

(Bisit.  1.  43.) 

enfin  à  Ninive  : 

«Les  hommes  de  toutes  les  régions  que  le  soleil  éclaire,» 

nisi  matât  mala  samas  ir     -    ti     -  -      u. 

(Revers  de  plaques  de  Khors.  1.  35.) 

S  6.  —  Pronoms  réfléchis. 

Le  pronom  réfléchi,  cr  moi-même,  toi-même,  lui-même,  etc.»  se 
rend,  en  assyrien,  par:  ramanniya,  ramannika,  ramannisu,  etc. 

M.  Oppert  a  dégagé  le  sens  de  cette  expression  de  la  lecture  d'un 
passage  des  inscriptions  de  Sargon,  que  nous  avions,  avec  lui,  traduit 
tout  autrement,  en  suivant  les  anciens  errements;  le  texte  porte 

i      -       na  kati  ra     -     ma    -    ni  -  su, 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  77.) 

ce  que  nous  avions  traduit  :  ce  in  manibus  centurionum  suorum.  »  Nous 
disons  aujourd'hui  :  ce  par  lui-même,»  ou  ce  par  ses  propres  mains.» 

Ces  formes,  ramaniya,  ramanisu,  se  trouvent  dans  les  inscriptions  tri- 
lingues, mais  leur  véritable  caractère  n'avait  pas  encore  été  reconnu. 
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Sir  Henry  Rawlinson  les  rencontrait  on  effet  pour  la  première  lois  dans 
ce  passage  tic  l'inscription  de  Bisitoun  : 

t  4r  ::-  -tt::  w  •  c:  ::s  es  .  kj«  k  i  ■ 

ko  m     -     bu      -      M     -     ya  mi     -       tu       -        tu  ra  -  man  -  ni  -  su 

mi       -       i      -      h",  (Bisit.  1.  17.) 

ce  que  Ion  aurait  dû  traduire,  conformément  au  texte  perse ,  Kambusia 
uvamarsiyas  amargatâ,  crKambyse  se  tua  lui-même.')?  Mais  le  savant 
général,  entraîné  par  l'apparence  d'une  forme  verbale  très-commune, 
et  d'une  préposition  dont  le  sémitisme  était  évident,  avait  coupé  les 
mots  autrement  et  il  avait  fait  dire  au  texte  :  Kambusia  mitu  tura  man- 
nisu  miti  ce  Cambyses  obiit;  erat  fatum  ejus  mors  (î)1^ 

Plus  loin  le  mot  ramani  se  présente  encore ,  et  ne  se  prête  pas  à  la 
même  décomposition;  il  est  dit  en  effet  (1.  4a),  à  propos  de  la  ré- 
volte du  Susien  Martiya,  que  les  Susiens,  effrayés,  prirent  ce  Martiya, 
qui  était  leur  chef,  et  ce  le  tuèrent  d'eux-mêmes  :  r> 

ina  ra     -    ma    -    ni  -  su -nu  id      -      du    -  ku  -  su. 

(Bisit.  1.  lin.) 

Mais  le  savant  général  avait  traduit,  rrinter  copias  eorûm,  aut  mag- 
rrnates,*  et  cette  traduction  avait  été  suivie  par  tous  les  savants  et 
par  nous-même,  dans  le  passage  de  l'inscription  de  Khorsabad  que 
nous  venons  de  citer.  Nous  n'hésitons  pas  aujourd'hui  à  adopter  l'inter- 
prétation de  M.  Oppert,  et  nous  verrons  désormais  avec  lui,  dans  ce 
mot  ramaniya,  ramanisu,  une  forme  du  réfléchi  te  moi-même ,  lui-même ,  r> 
interprétée  par  une  idée  concrète  que  nous  trouvons  exprimée  chez  les 
Juifs  par  le  mot  kosd  (d3w),  chez  les  Arabes  par  le  mot  «âme,»  chez 
les  Germains  par  le  mot  cr  corps  r>  (selb),  et  chez  les  Assyriens  par  le  mot 
r  viscère»  (om).  Nous  ne  pouvons,  du  reste,  que  renvoyer  à  l'analyse 

Rawlinson,  Babylonian  translation ,  etc.  Analysis,  p.  63. 
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de  M.  Oppert  pour  compléter  les  preuves  qu'il  apporte  à  l'appui  de 
son  opinion1. 

Nous  aurons  donc,  pour  le  pronom  réfléchi,  les  formes  suivantes  : 

PRONOM  RÉFLÉCHI. 

Singulier. 

ra    —    ma    -  ni     -     ya,  «  moi-même.  » 

ECT  Bf  ^  ■*£!  [gÊf] 

ra     -     ma  -  ni     -     Jca,  ki,  «toi-même,  h.  ou  f. r> 

ra   -   ma   -   ni- su,       si,  «  lui-même ,  elle-même,  v 

Pluriel. 

tr^-T-T  H  *-**-  M  IF  *-w- 

ra    -    wîrt   -   ni     -    u    -    ni,  «  nous-mêmes.  » 

£^  êej  ^  èi  s^rn  [^  ::::] 

ra    -   ma   -  ni    -    ku    -    un,  ki     -    in,  «vous-mêmes,  h.  ouf. 5) 

ra    -    ma  -    ni -su -nu,         si     -     na,  «eux-mêmes,  elles-mêmes.» 


Remarque,  —  Nous  avons  vu  que  le  pronom  personnel  était  exprimé, 
à  la  première  personne,  dans  la  forme  raccourcie,  d'une  manière  idéo- 
graphique dont  l'écriture  anarienne  nous  a  donné  l'explication.  Le  sys- 
tème graphique  anarien  peut  rendre  toutes  les  formes  pronominales, 
sinon  par  des  idéogrammes,  du  moins  par  des  expressions  allophones. 
Mais  ces  formes,  pour  être  comprises ,  demanderaient  une  longue  expli- 
cation et  nous  écarteraient  trop  de  l'étude  des  formes  purement  pho- 

Supplément  au  commentaire  de  la  grande        Journal    asiatique   d'octobre    et    novembre 
inscription  du  Palais  de  Khorsabad,  dans  le         i865,  p.  309. 
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nétiques  de  l'écriture  assyrienne,  clans  lesquelles  nous  devons  essayer  de 
nous  restreindre;  il  nous  suiîit  donc  d'en  signaler  ici  la  présence  pour 
que  leur  rencontre  ne  soit  point  une  cause  d'étonnement  dans  les  textes, 
et  qu'on  en  cherche  la  transcription  phonétique  par  la  comparaison  des 
passages  parallèles.  Du  reste,  ces  expressions  sont,  en  général,  d'un 
emploi  assez  restreint  dans  les  inscriptions  relativement  modernes  de 
Ninive  et  de  Babylone,  et  leur  étude  ne  deviendra  possible  que  lorsque 
les  documents  encore  inédits  du  Brilish  Muséum  seront  d'un  accès 
facile  et  permettront  de  comparer  des  exemples  assez  nombreux  pour 
pouvoir  en  fixer  le  rôle  d'une  manière  méthodique  et  précise. 


CHAPITRE  V 

LE  VERBE. 


Si.  —  Recherches  des  formes  grammaticales  du  verbe. 

Le  verbe  comporte,  en  assyrien,  toutes  les  modifications  qu'il  pré- 
sente dans  les  idiomes  de  la  même  famille.  Seulement,  avec  l'écriture 
anarienne,  il  s'annonce  sous  des  apparences  particulières,  qui  dérivent 
des  nécessités  du  système  graphique  propre  à  l'Assyrie.  Pour  comprendre 
les  complications  de  lecture  qui  en  résultent ,  il  faut  être  bien  pénétré 
du  mécanisme  de  l'écriture  anarienne,  des  difficultés  qu'elle  présente 
et  des  moyens  d'en  triompher;  aussi  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  encore  que  cette  écriture  comporte  deux  modes  d'expres- 
sion parfaitement  distincts,  et  que  les  plus  grandes  difficultés  de  la 
lecture  des  textes  proviennent  de  ce  que  ces  deux  modes  d'expression 
sont  rendus  par  les  mêmes  caractères,  qui  passent,  suivant  les  circons- 
tances ,  de  l'un  à  l'autre  des  rôles  qu'ils  peuvent  remplir. 

Le  verbe  se  présente  donc,  comme  les  autres  parties  du  discours, 
sous  une  double  forme,  c'est-à-dire  sous  une  forme  idéographique  et 
sous  une  forme  phonétique;  seulement,  si  ces  deux  formes  sont  fré- 
quentes pour  les  substantifs  et  les  adjectifs,  la  forme  idéographique  du 
verbe  est  plus  rare.  D'un  autre  côté,  si  la  forme  idéographique  des 
substantifs  a  pu  nous  guider  dans  nos  premières  recherches  pour  faci- 
liter l'iutelligence  des  textes  avant  de  pouvoir  les  articuler,  la  forme  idéo- 
graphique des  verbes  n'apporte  que  des  difficultés,  qui  auraient  pu  nous 
égarer,  si  les  formes  phonétiques,  beaucoup  plus  nombreuses,  beau- 
coup plus  faciles  à  déterminer,  n'avaient  permis,  au  contraire,  de  fixer 
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les  lectures  indécises,  et  de  déterminer  le  véritable  caractère  de  la 
langue. 

Si  nous  avions  à  étudier  les  différents  phénomènes  graphiques  qui 
peuvent  se  produire  clans  la  double  expression  des  verbes  chez  le  peuple 
qui  a  inventé  les  caractères  anariens,  tous  les  signes  qui  expriment  les 
modifications  de  l'idée  primitive  apporteraient  avec  eux  leur  justifica- 
tion. Mais,  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point,  nous  trouvons 
ces  signes  avec  leur  valeur  et  leur  rôle  chez  un  peuple  étranger  à  leur 
invention  première,  et  à  une  époque  assez  avancée  pour  que  nous  ayons 
la  certitude  que  les  caractères  avaient  perdu  leur  forme  primitive  et 
leur  rôle  originel.  En  assyrien,  il  y  a  un  abîme  entre  ces  deux  moyens 
que  l'écriture  offre  à  l'expression  de  la  pensée,  et  les  documents  que 
les  recherches  les  plus  consciencieuses  nous  fournissent  pour  combler 
ce  vide  sont  peut-être  plus  embarrassants  que  l'inconnu  lui-même; 
aussi  nous  ne  prétendons  pas,  ici  plus  qu'ailleurs,  expliquer  l'origine 
des  formes  ni  leur  raison  d'être;  nous  devons  nous  borner  à  les  cons- 
tater et  à  en  rechercher  la  signification. 


A.  RACINES  VERBALES. 


Si  la  forme  idéographique  du  verbe  assyrien  offre  des  difficultés  sé- 
rieuses, il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  soient  dissipées  par  les  transcrip- 
tions phonétiques.  En  admettant,  en  effet,  que  toutes  les  formes  ver- 
bales de  la  langue  assyrienne  soient  aujourd'hui  nettement  distinguées 
dans  les  textes,  et  qu'il  n'y  ait  pas  à  hésiter  sur  la  nature  phonétique 
ou  idéographique  du  groupe,  il  y  a  encore  des  difficultés  d'une  autre 
nature  à  surmonter  pour  suivre ,  à  travers  les  complications  de  l'écri- 
ture, l'étonnante  simplicité  du  langage.  Mais  c'est  ici  surtout,  en  abor- 
dant l'étude  des  flexions  verbales,  que  nous  devons  nous  pénétrer  de 
l'influence  que  les  moyens  graphiques  exercent  sur  la  grammaire. 

Toutes  les  langues  de  la  famille  sémitique  que  l'on  connaissait  jus- 
qu'ici s'écrivent  avec  un  alphabet  qui  procède  d'une  origine  commune, 
différente  de  celle  de  l'écriture  assyrienne,  et  qui  paraît,  surtout,  avoir 
été  inventé  par  les  peuples,  ou  par  l'un  des  peuples  qui  parlaient  ces 
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langues,  et,  dès  lors,  pour  ces  langues.  Aussi  l'écriture  semble  être  le 
moule  nécessaire  dans  lequel  la  langue  est  venue  se  couler;  de  sorte 
que  les  phénomènes  graphiques  qui  se  produisent  dans  ces  idiomes  et 
avec  cette  écriture  sont  intimement  liés,  ou,  du  moins,  dans  un  rapport 
qui  a  fait  dire,  trop  prématurément  peut-être,  qu'une  langue  sémitique 
ne  pouvait  revêtir  une  autre  forme,  comme  si,  les  phénomènes  gra- 
phiques venant  à  disparaître,  la  langue,  solidaire  de  l'écriture,  devait 
en  être  affectée  et  perdre  son  caractère. 

Cette  erreur,  fruit  d'une  synthèse  incomplète,  s'était  surtout  propa- 
gée par  les  résultats  de  l'examen  auquel  on  s'était  livré  pour  la  déter- 
mination des  racines  sémitiques.  L'alphabet  phénicien  se  prêtait  admi- 
rablement à  un  arrangement  de  signes  dans  lesquels  une  forme  sacra- 
mentelle de  trois  lettres  se  retrouvait  toujours  comme  le  type  de  toutes 
les  expressions  que  l'idiome  et  l'écriture  pouvaient  varier  et  modifier  à 
leur  gré ,  pour  exprimer  des  mots  et  les  différentes  acceptions  des  mots. 
Il  en  est  résulté  que  l'on  plaçait  ainsi  comme  point  de  départ  de  l'é- 
criture et  de  la  langue  une  forme  abstraite  et  inarticulée,  qui  n'était  ni 
verbe,  ni  adjectif,  ni  substantif,  mais  qui  pouvait,  suivant  les  besoins 
de  la  pensée,  revêtir  ces  différentes  formes. 

Cette  théorie  ingénieuse  se  présente  dans  les  langues  sémitiques 
avec  un  grand  caractère  de  vérité,  malgré  les  attaques  dont  elle  a  été 
l'objet  de  la  part  de  ceux  qui,  partant  de  l'expression  la  plus  simple 
que  la  pensée  puisse  revêtir,  étaient  arrivés  à  considérer  les  racines 
bilitères  comme  les  racines  normales,  et  à  rejeter  les  racines  trilitères 
dans  une  exception  plus  large  que  les  racines  quadrilitères ,  mais  aussi 
justifiable  au  fond.  Il  est  cependant  bien  évident  qu'un  idiome  quel- 
conque, type  primitif  des  langues  sémitiques,  n'a  pas  été  formé  jadis 
avec  la  pensée  arrêtée,  chez  les  inventeurs,  d'exprimer  certaines  idées 
par  un  groupe  de  deux  ou  trois  lettres,  pour  en  faire  dériver  toutes 
les  flexions  de  l'idiome.  Partout  le  langage  a  précédé  l'écriture,  et  même 
il  a  dû  s'écouler  une  longue  période  pendant  laquelle  la  langue  s'est 
propagée  et  transmise  avant  qu'elle  ait  été  fixée  par  les  moyens  gra- 
phiques. 

H  serait  donc  peut-être  plus  exact  de  dire  que  la  langue  se  construit 
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un  système  graphique  à  son  usage  ou  adapte,  comme  elle  le  peut,  à 
ses  besoins,  un  système  qu'elle  reçoit  d'un  peuple  étranger.  H  y  a  donc, 
à  ce  point  de  vue,  et  malgré  l'influence  réciproque  qui  doit  s'exercer 
un  jour,  une  indépendance  complète  entre  l'expression  orale  et  l'ex- 
pression graphique  de  la  pensée,  et  cette  indépendance  est  d'autant 
plus  utile  à  constater  ici,  que  l'écriture  anarienne  a  été  acceptée  par 
les  Assyriens  sémites  à  une  époque  où  l'alphabet  phénicien  n'était  pro- 
bablement pas  encore  formé,  et  où  la  branche  d'Arphaxad  en  cherchait 
peut-être  les  éléments  sur  les  bords  du  Nil.  Dès  lors  il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  nécessité  d'exprimer  les  racines  verbales  par  deux  ou  trois 
lettres  soit  le  résultat  de  l'influence  de  l'écriture;  il  faut  considérer, 
au  contraire,  que  ce  phénomène  est  propre  à  l'idiome,  et  que,  si  ce 
phénomène  se  caractérise  dans  l'écriture  des  langues  sémitiques  que 
nous  connaissons  le  mieux,  il  se  reproduira  dans  l'idiome  assyrien  dès 
que  nous  lui  appliquerons  le  système  graphique  adopté  pour  les  langues 
de  la  même  famille. 

L'écriture  assyrienne  ne  se  ploie  pas  à  l'expression  abstraite  d'une 
racine.  La  pensée  qui  se  traduit  par  des  idéogrammes  ou  des  carac- 
tères syllabiques,  ne  trouve,  pour  s'exprimer,  qu'une  forme  concrète  : 
d'une  part,  un  signe  qui  n'est  ni  consonne,  ni  voyelle,  mais  un  symbole 
représentant  l'idée  en  dehors  du  son;  d'autre  part,  un  signe  repré- 
sentant une  voyelle  ou  une  syllabe,  et  caractérisant  l'expression  de  la 
pensée  par  une  forme  déterminée  qui  la  spécialise  et  qui  ne  peut  être 
abstraite  de  son  individualité  comme  une  expression  graphique  hé- 
braïque ou  arabe,  à  laquelle  il  suffit  de  modifier  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  les  points-voyelles  pour  caractériser  les  différentes 
acceptions  de  la  racine.  Mais,  si  on  dépouille  l'expression  assyrienne 
de  son  écriture  pour  la  transcrire  avec  les  caractères  phéniciens  et  la 
faire  passer  dans  une  forme  hébraïque,  syriaque  ou  arabe,  nous  retrou- 
vons alors  le  groupe  sacramentel ,  qui  reparaît  comme  dans  ces  langues, 
et  souvent  avec  une  identité  qui  n'a  pas  échappé  aux  premiers  inter- 
prètes de  l'assyrien.  Il  est,  du  reste,  assez  facile  de  reconnaître  les 
groupes  verbaux  dans  les  textes  :  la  mobilité  des  voyelles  qui  exigent 
des  signes  différents  malgré  la  persistance  dos  consonnes  de  la  racine; 
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les  nécessités  de  l'orthographe  qui  sépare  les  syllabes  d'une  ma- 
nière différente  suivant  les  personnes,  les  modes,  ou  les  voix;  la  double 
expression  qui  résulte  de  la  double  manière  d'écrire  les  syllabes  com- 
plexes; tout  cela  donne  aux  mêmes  mots  une  apparence  de  plus  en 
plus  variée,  mais  à  travers  laquelle  on  retrouve  toujours  les  consonnes 
de  la  racine.  Aussi  la  détermination,  dans  les  textes,  des  groupes  ver- 
baux qui  proviennent  de  racines  entières,  est  aussi  facile  que  la  dé- 
termination des  monogrammes  qui. ont  guidé  les  premières  lectures. 
•Les  moyens  qui  conduisent  à  la  constatation  de  ces  groupes  et  à  la 
certitude  de  leur  articulation  sont  assez  simples  :  ce  sont  des  procédés 
qui  doivent  être  rangés  dans  les  principes  élémentaires  de  la  lecture. 
Mais,  ce  n'est  pas  tout,  il  ne  suffit  pas  que  la  forme  verbale  6oit  cons- 
tatée dans  l'écriture  anarienne,  on  se  trouve  bientôt,  en  effet,  en  pré- 
sence d'une  difficulté  nouvelle  pour  déterminer  les  lettres  sémitiques  de 
la  racine  à  laquelle  le  verbe  assyrien  correspond  :  c'est  ce  qui  deviendra 
de  plus  en  plus  sensible  par  l'étude  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer. 
La  langue  assyrienne,  avons-nous  dit,  doit  comporter  un  grand 
nombre  de  racines  qui  peuvent  être  ramenées  à  une  forme  trilitère. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  réunir  tous  les  groupes  dans  lesquels 
on  reconnaît  la  persistance  des  mêmes  consonnes  malgré  leur  vocali- 
sation différente,  malgré  les  flexions  qu'on  est  en  droit  de  supposer,  et 
de  ramener  ces  consonnes  à  une  transcription  en  caractères  hébraïques. 
Ainsi,  par  exemple,  les  textes  assyro-chaldéens  nous  donnent  les  formes 
suivantes,  dont  nous  n'avons  pas  à  rechercher  la  signification,  pour  le 
moment  du  moins  : 

zi     -     kar.  zik       -       ri. 

(Sargon,  les  Fasles  ,  1.  12  a.)  (Sargon,  les  Fastes,  I.  119.) 

zi       -       ka    -     ru.  àz    -  kur. 

(Sargon,  Taureau,  g.  1.  12.  Botta,  p.  Uo.)    '  {Ibid.  1.  63.) 

zi     -     ki     -     ir.  az     -     ku    -    ru. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  53  .  c.  1,  I.  4g  )  {Ibid.  1.  i55.) 
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:i    -      ku      -      m       -       nt.  i:  -  leur. 

(Nabacbod.  M  .  t.  /.  pi.  5i,  «•.  i ,  1.  37.)  (  kssarbaddon,  W.  A.  I.  pi.  AT»,  c.  1,  1.  ha.) 


E£B  <G  y  T 


cck    -    m  -  bu 

(Saigon,  les  Fastes,  1.  i34.) 


tïïf=  eb  ^  : 


*w- 


:«/.-     -     fct     -     ir. 
(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i,  c.  1, 1.  99.) 


^r  ;ffT  ^\4 

:/7.     -    m     -   //. 

{IbidA.  18.) 


7/    -    ta    -    ak      -      ki    -    ru. 

(Sargon,  les  Fastes,  i3A.) 


H  est  aisé  de  reconnaître  derrière  ces  formes  les  différentes  fluctua- 
lions  dans  lesquelles  les  trois  consonnes  z  k  r  représentent  une  racine 
qu'on  peut  mettre  sous  la  forme  *dt  cememorare1.* 

La  persistance  des  mêmes  consonnes,  malgré  les  changements  que 
nécessitent,  dans  les  signes,  les  voyelles  différentes,  nous  donne  la 
certitude  du  phonétisme  du  groupe.  Or,  en  réunissant  ainsi  les  diffé- 
rentes formes  phonétiques  d'un  groupe  qui  se  présente  dans  les  inscrip- 
tions suivant  les  différents  rôles  qu'il  joue  dans  les  phrases  avec  des 
flexions  différentes ,  mais  en  conservant  les  articulations  consommantes 
qui  les  caractérisent,  nous  arrivons  à  reconnaître  promptement  les  ra- 
cines comprises  dans  les  groupes. 

Je  citerai  les  suivants  : 


ff 


^IT^î 


ia  -  ni     -     in,      Racine  pf  «restaurare.»         is    -  ru  -    ku,      R.     ~T)V}  «permitlere.» 
(Briques  de  Nabuchod.)  (Sargon,  les  Fastes,  1.  i3.) 


i/j    -     pal    -  su,     R.    &%i?D  rfavere.»  is     -     tu     -     ru,     R.     ")tOC?  erscrinere.- 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  12.)  (Xercèsà  Van,  1.  22.) 


Toutes  ces  racines  appartiennent  à  des  verbes  entiers  et  sont  assez 


exprimerons  par  l'infinitif  latin  la        que  nous  transcrivons  en  caractères  semi- 
signification  abstraite  de  I;j  racine  assyrienne        tiques. 
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faciles  à  dégager,  mais  le  même  procédé  nous  conduit  également  à 
constater,  en  assyrien,  des  racines  quadrilitères: 

us     -      pal     -     hit,  R.  rO^D  «cum  dolo  agere;» 

(  Sargon ,  les  Fastes ,  3A ,  i  a3.) 

JHiï  £J  fcJTT 

ip  -  par  -  sid,  R.   Tô'ID  «se  subtrahere  ;  r> 

(Ibid.  1.  5o,  7/1,  i3a.) 

et  des  racines  de  verbes  irréguliers  qui  présentent  toutes  les  anomalies 
que  l'on  reconnaît  dans  les  autres  langues  sémitiques;  ainsi  nous  trou- 
vons : 

des  verbes  ]"%  :  ►IE=|  »'A 

ad    -  din,  R.  |13  «dare.w 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  29.  ) 

des  verbes  tf"a  :         J^  tl     J^~T\ 

a     -     sab,  R.  2WX  «habitare.n 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  118.) 

des  verbes  n"D  :        Jy  Jr  ^ 

«  -  ftfc,  R.  "fin  «ire.» 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  i5a.) 

des  verbes  K"1?  :         ^_^ J  ^  yy 

«6      -      m,  R.  N22  «creare.» 

(Sargon  ,  Revers  de  plaques,  1.  27.  ) 


des  verbes  r\"h  :         > ^J  ^ 


am    -   nu,  R.  D3D  «numerare.1? 

(Sargon  ,  les  Fastes,  l.  i4o.  ) 

des  verbes  l"y  :  Jf  j|§J  *^> — J^J 

a  _  fa      -     ws,  R.  yiD  «excoriare.» 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  35.) 

9- 
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des  verbes  •  »  :         ^=  Hff£  <fj 

/  :/     -     ru,  H.  "PÏKrepudiare.n 

(Ssrgon .  les  Fastes,  1.  çj5.) 

Enfin,  dos  verbes  doublement  irréguliers,  dans  lesquels  la  racine  t ri— 
1  itère  n'es!  plus  reconnaïssable  que  par  l'adjonction  des  lettres  insen- 
sibles qui  disparaissent  dans  la  conjugaison.  Mais  nous  ne  nous  occu- 
perons de  ces  verbes  que  lorsque  nous  nous  serons  familiarisés  avec 
les  formes  régulières  de  la  conjugaison  assyrienne. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  procédés  au  moyen  desquels 
nous  pouvons  dégager  les  racines  verbales,  il  s'agit  de  déterminer  1  in- 
fluence des  personnes,  des  temps  et  des  voix. 

B.   LES  PERSONNES. 

Si  récriture  assyrienne  ne  peut  se  prêter  à  une  abstraction  de  la  ra- 
cine, elle  ne  se  prête  pas  davantage  à  une  abstraction  de  la  flexion.  On 
ne  saurait,  en  effet,  construire  avec  cette  écriture  un  nouveau  moule 
dans  lequel  la  racine  viendrait  se  couler  pour  prendre  la  flexion  qui  la 
spécifie.  Si  nous  examinons,  en  effet,  les  flexions  hébraïques  d'un  temps 
que  nous  choisissons  à  dessein,  il  est  vrai,  mais  que  nous  présentons 
telles  que  toutes  les  grammaires  nous  les  donnent,  nous  aurons  le  ta- 
bleau suivant  : 

Singulier.  Pluriel, 

i re  pers.                  .  .  .  n  ...  : 

2e*  pers.  masc.         .  .  .n  * .  .  .  n 

fém.         ■».  .  .  n  n:.  .  .  n 

3e  pers.  masc.           . .  .■•  1.  .  .i 

fém.          .  .  .  n  n: ...  ri 

11  est  facile  de  comprendre,  au  premier  abord,  que  les  caractères 
anariens  ne  peuvent  se  prêter  à  une' pareille  synthèse.  En  effet,  les  ca- 
ractères phéniciens  ne  préjugent  aucune  voyelle,  de  sorte  que  chacun 
d'eux  reste  fixe  malgré  les  nuances  de  la  vocalisation,  tandis  que  les 
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caractères  anariens  né  peuvent  exprimer  ces  nuances  sans  changer  de 
forme  ou  sans  se  combiner  avec  les  caractères  de  la  racine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  difficultés  n'ont  pas  empêché  les  premiers  ex- 
plorateurs de  reconnaître  les  flexions  les  plus  saillantes  de  la  conju- 
gaison assyrienne.  M.  de  Saulcy  en  signalait  des  exemples  épars  dans 
les  inscriptions  trilingues  dont  il  produisait  les  premières  lectures l.  Le 
colonel  Rawlinson,  dès  l'année  i85o,  esquissait  une  théorie  de  la  con- 
jugaison, et  signalait  ainsi  les  flexions  personnelles  des  verbes:  cria  pre- 
crmière  personne,  disait-il,  commence  toujours  par  a  ou  e;  la  deuxième 
ce  par  t;  la  troisième  par  i  long  ou  bref;  au  pluriel  n  est  le  préfixe  de 
cria  première  personne;  la  seconde  est  trop  rarement  employée  pour 
rr  établir  une  règle  à  son  égard;  enfin  la  troisième  commence  par  un  n 
cr  qui  indique  plutôt  le  nombre  que  la  personne 2.  n  Si  nous  nous  repor- 
tons à  la  date  de  ces  observations,  il  est  évident  que,  malgré  ce  qu'elles 
ont  d'incomplet,  elles  n'en  reposent  pas  moins  sur  un  sentiment  pro- 
fond des  nécessités  de  l'idiome;  aussi  elles  ont  été  acceptées  par  les  sa- 
vants qui  ont  poursuivi  ces  recherches.  11  suffisait,  pour  sanctionner  ces 
prémices,  de  constater  par  des  exemples  les  formes  qui  devaient  ache- 
ver de  caractériser  la  conjugaison  assyrienne.  On  peut  facilement  se 
rendre  compte  aujourd'hui  des  difficultés  que  l'écriture  opposait  alors 
aux  premières  investigations;  toutefois  nous  aurons,  pour  reproduire, 
autant  que  possible  avec  l'écriture  anaiïenne,  les  formes  générales  des 
personnes,  le  tableau  suivant: 

Singulier. 

1"  personne   |y  .  ^  T  Y  .  fc-J |  p,  plus  toutes  les  combinaisons  de  la  voyelle  ini- 
tiale avec  la  première  consonne  de  la  racine. 

2e  pers.  masc.  £*rj|  J  •  ►~-~*|<  •  A  <£~~\->  pins  toutes  les  combinaisons  de  ces  syl- 
labes avec  les  syllabes  capables  de  former  des  syllabes  complexes. 

2e  pers.  fém.    **—  J J j  .  » — «[<  .  ^£rz|5  comme  ci-dessus,  le  féminin  ne  différant 
du  masculin  que  par  la  terminaison. 

Recherches  sur  récriture  cunéiforme  du  '   On  Ihe  inscriptions  of  Assijria  and  Ba- 

■système  assyrien,  mémoire  autographe  des         bylonia  dans  le  Journ.  of  the  Boy.  As.  Soc. 
1  h  septembre  et  9  7  novembre  18  /19  passim.        vol.  XII.  part.  II,  p.  /iio  (i85o). 
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3    pers.  masc.  »— ^ •  t-||  p»  plus  toutes  les  combinaisons  de  la  voyelle  initiale 

avec  la  première  consonne  de  la  racine,  pour  former  des  syllabes  simples. 

►ers,  l'ém.  ►►:(   |  .  ► — •*]<  .  »4-  4ç — |,  comme  la  seconde  personne  au  masculin. 

Pluriel. 

ire  personne      ^_^~  [    .  ^  Ty    •  ^ — j  plus  toutes  les  combinaisons  de  ces  syl- 
labes pour  former  des  syllabes  complexes. 

.    pers,  masc.  t£rJJ|  •  * — *|K  •  <  «£ — J  »  comme  au  singulier,  sauf  la  terminaison. 

!ic  pers.  fém.  ►-►- ]  1 1  .  ►—*]<  •   4  4£ — ]•>  comme  au  singulier,  sauf  la  terminaison. 

3e  pers.  masc.  fc — ^ .  fc:|  1 1—  »  comme  au  singulier,  sauf  la  terminaison. 

3e  pers.  fém.  » — ^      .  fci[  J p,  comme  ci-dessus,  sauf  la  terminaison. 

Ce  qui  devait  surtout  rendre  ces  modifications  difficiles  à  distinguer 
à  l'origine,  c'est  un  fait  qui  a  été  signalé  par  sir  H.  RaAvlinson  dès 
Tannée  1 85o ,  et  qui,  depuis,  a  été  pleinement  confirmé.  11  est,  en  effet, 
certain  aujourd'hui  que  les  Assyriens  passaient  avec  une  grande  faci- 
lité, dans  leurs  récits,  de  la  première  à  la  troisième  personne;  aussi  ce 
n'est  que  lorsqu'on  a  été  bien  fixé  sur  les  habitudes  de  l'idiome  et  sur 
les  nécessités  graphiques  que  l'on  a  pu  comprendre  toutes  ces  formes 
qui  paraissaient  si  diverses,  et  les  ramener  aux  formes  essentiellement 
caractéristiques  de  la  conjugaison  sémitique. 

Voici,  du  reste,  quelques  exemples  que  nous  prendrons,  autant 
que  possible,  dans  les  inscriptions  trilingues,  et  qui  nous  donneront  la 
certitude  des  flexions  personnelles  que  nous  venons  d'indiquer. 

Singulier. 

ire  personne.  — La  première  personne  au  singulier  nous  donne  les 
formes  suivantes  : 

IfOK  __ 

a  -  duk,  perse:     avâzanam ,  -j";ii  tué.*  ("P") 

(Biflit.  ].  29.) 

n     -     li      -      H:.  perse:     miyavam.  t je  suis  parti.»        (™j7n) 

Hîisit.  !.  8fi.j 
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a    -    tu     -    ni,  perse:     abavam,  «j'ai  agi."  O^) 

(Bisit.  1.  10.) 


as     -     ba    -    at,  perse:     agarbdyaw ,  «j'ai  pris.»        (FI322] 

(N.  R.    i.  8.) 


as         -         hun,  perse:     akunavam ,  «j'ai  fait.  r>        (P&*) 

(Bisit.  1.63.) 

H  est  facile  de  saisir,  dans  ces  formes,  la  persistance  de  la  même 
voyelle  initiale,  malgré  le  changement  que  la  variété  des  consonnes 
impose  quelquefois  au  caractère  qui  renferme  la  flexion. 

2e  Personne,  masculin.  — La  seconde  personne,  au  masculin,  nous 
donne  les  exemples  suivants  : 

►ff-l    >-¥¥-<*<     «4«^~ 

ta     -     gab     -     bu,  p.        mâniyâhya ,  «  tu  dis.  »        O"^) 

(N.R.  ai.) 

^T  ECa  ^ -y 

ta       -      ra      -      am     -     mu,  «tu  m'as  élevé.;'  (E1"l)  ' 

(Nabuch.  W.  A.  1. 1.  I,  col.  i,  1.  56.) 


t^J  Bf  *~t~l  M  t 


Vï- 


ta     -    ba     -     na      -     an    -   ni,  «  tu  m'as  créé.  »  (»"1j2) 

(Nabuch.  W.A.  1.  t.  I,pl.  53,  col.  i,  1.  63.) 

tant  -  ma    -     ri,  p.        vainâhy ,  «  lu  vois,  -n        (")Ej) 

(Bisit,  1.  106.) 

2e  personne,  féminin.  —  La  seconde  personne,  au  féminin,  a  été 
constatée  par  M.  Oppert,  dans  les  invocations  adressées  aux  déesses, 
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particulièrement  dans  l'inscription  de  Mylitta  !,  à  laquelle  nous  emprun- 
tons les  Formes  suivantes,  qui  sont  des  secondes  personnes  de  l'impératif. 


m^Ki  hmviT 


m  -  tt     -     si    -    n . 


préside  (f.).r  (VC\V) 


ru  -  ub     -     l>t     -      si,  «féconde  (  f.)."  (u'31) 

sa    -    un    -    di       -        li .  «préserve  (f.)."  C?"JD) 

3e  personne,  masculin.  —  Les  troisièmes  personnes  du  singulier 
masculin  sont  nombreuses,  et  il  nous  est  encore  facile  de  saisir  la  per- 
sistance de  la  voyelle  caractéristique  qui,  malgré  l'indécision  qui  a 
régné,  à  l'origine,  sur  la  valeur  de  quelques  caractères,  ne  peut  plus 
laisser  de  doutes  aujourd'hui  sur  le  rôle  qu'ils  remplissent  dans  la  con- 
jugaison des  verbes.  Nous  en  avons  de  nombreux  exemples  dans  tous  les 
textes;  nous  les  prendrons  de  préférence  dans  les  inscriptions  trilingues. 


i      -      sal      -      l'an . 
p.  adrtuknaus,  «il  osa.»      [uiVJ) 

(Bisit.  1   si.) 

tb     -     nu   -   u, 
p.  add ,  "  il  créa.  »  (  H33) 

(  H.  K.  1.  h  et  suiv.  —  Xerxès  à  Van  ,  1.  9.) 


«TTHSÏIM 


y— tt  <n  t>4 


vp    -    ru     -     m, 
p.   fiduruziya,  «il  mentit. »    (y"!D J 
(Bisit.  insc.  détachées.) 


is      -      tu      -      ur , 
p.  nipistam  ahunaus,  «il  écrivit. r,  plûE?) 
(Xerxèsà  Van,  i.  29.) 

id      -      du     -    ku, 
p.  avâia,  «il  tua."  ("P") 

(Bisit.  I.  46,  A2  ,  5i,  i3  ,  67  ,  56  ,  55  .  65.) 

tur, 

pin) 


it        -        tur, 
p.  abava,  "il  devint.» 

(Bisit.  1.  19.) 


3*  personne,  féminin.  —  La  troisième  personne,  au  singulier  fémi- 


■  Conf.  Expéd.  .scient,  en  Mèsop.  t.  N.  ji.  295. 
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nin,  est  plus  rare;  elle  a  cependant  été  signalée,  dès  l'année  i85i, 
par  sir  H.  Rawlinson1.  On  trouve  en  effet  dans  les  incriptions  trilin- 
gues la  forme 


tak      -       hi     -     va     -     an    -    ni,    p.  hauvmaiy  hasitiyâ  abava,    «elle  se  révolta. v   (~)2j) 
(Bisit.  68.  )Jj 

Pluriel. 

Les  flexions  du  pluriel  ont  été  établies  et  constatées  de  la  même  ma- 
nière. Sir  Henri  Rawlinson  a  remarqué,  dès  l'année  i85o2,  que  la 
première  personne,  commune  aux  deux  genres,  était  caractérisée  par 
le  signe  ^"^T,  qui  correspond  à  l'hébreu  ?  ,  et  il  donne,  à  l'appui,  les 
exemples  que  nous  conservons. 

ti    -    bu     -     us,  p.     ahumma,  « nous  fîmes.»  (W2$) 

(D.  de  Westergaard.) 

ÎM    » <  p^PPf- 

ni    -    ti    -    bi      -     ir,  p.     viyatavâma,  «nous  franchîmes. »        C-^l*) 

(Bisit.  1.  35.) 

2e  personne,  masculin.  —  La  deuxième  personne,  au  masculin,  offre 
peu  d'exemples;  nous  citerons  le  suivant,  qui  suffit  parce  qu'il  est  sûr  : 


— t<  ::-  m  ** 


ti      -      bu    -    su    -  nu,  «vous  avez  fait.»     (E72#) 

(Tigl.  Pii.  c.  i,l.  16.  W.  A.I.  pi.  9.) 

2e  personne,  féminin.  —  Nous  n'avons  pas  constaté  d'exemple  de 
cette  flexion,  que  M.  Oppert  construit  par  une  analogie  très-régulière. 

3e  personne,  masculin.  — La  troisième  personne,  au  masculin  plu- 

1  Analysis  of  Babylonian  text  at  Bisitoun,  '  On  the  inscript,  of  Assyria  and  Babyl. 

dans  le  Journ.  of  the  Roy.  ,4s.  Soc.  vol.  XIV,        dans  le  Journ.  of  the  Royal  As.  Soc.  vol.  XL 
part.  1.  p.  26  et  suiv.  part.  11,  p.  61 3. 
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rîel,  se  rencontre  très-fréquemment,  et  se  trouve  parfaitement  caracté- 
risée; il  nous  sullil  de  citer  les  formes  suivantes: 

îm     -     ma  -  ru,  p,     avama,  «ils  virent.»       ( ~)Dù ) 

(D.»deXerxès.) 

■      HW  M  t^J 

ik     -     su    -  dit,  p.     «sif/ava,  «ils  allèrent.»         ("1&*3) 

(Bisit.  1.  66.) 

3e  personne,  féminin.  —  Au  féminin  nous  avons  les  exemples  sui- 
vants : 

►-*— f  * — <► 1   £=J    <ôi  4<«o —  ►■*¥- 

ma      -      ma     -  -       in       -      ni,  p.  patiydisha,  «elles  m'obéissaient.  »  (27D&*) 

(Bisit.  1.  7.) 


-w  <!Ê  è£3  4fT  ::::: 


ik      -      Ici      -     ra      -  .  -      m     -     fit,    hamithriyd  abava,  «elles  se  révoltèrent.»  ("Oj) 

(Bisit.  1.  âo.) 

C.  LES  TEMPS. 

Les  flexions  personnelles  sont  donc  complètes.  Jusqu'ici,  la  conju- 
gaison assyrienne  a  suivi  régulièrement  le  type  que  la  conjugaison  hé- 
braïque lui  présente,  mais  nous  éprouvons  maintenant  un  embarras 
sérieux,  dont  nous  ne  voulons  pas  dissimuler  la  gravité.  Nous  avons 
vu  que  les  premiers  explorateurs  des  textes  assyriens  distinguèrent, 
avec  beaucoup  de  difficulté,  les  flexions  des  temps  verbaux.  Sir  H.  Raw- 
linson  supposa  d'abord1  qu'il  n'y  avait  qu'une  forme  variée  pour  les 
personnes,  mais  qu'elle  était  employée  indifféremment  pour  le  pré- 
sent ou  pour  le  passé.  Plus  tard'2,  en  i85i,  revenant  sur  cette  idée, 
qu'il  maintint  en  principe,  il  remarqua  que  le  présent,  tel  qu'il  est 

'    On  the  iascript.  of  Assyria  and  Babyl.  '  Anahjsis  of  the  Bah.  text  ai  Behislun, 

dans  le  Journ.  of  the  Boyal  As.  Soc.  vol.  XI ,        dans  le  Journal  of  the  Royal  Asiat.  Society , 
p.  ii?  vol.  XIV,  part.  1.  p.  h  (1  85  iV 


LE  VERBE.  139 

possible  de  l'exprimer  en  arabe  ou  en  hébreu,  est  très-rarement  em- 
ployé en  babylonien.  Enfin  il  constata  que  le  temps  assyrien  dans  lequel 
les  personnes  sont  indiquées,  comme  en  hébreu,  par  des  préformatives, 
répond  au  passé. 

Ce  fait  constituait  une  anomalie  sérieuse.  H  paraissait  si  contraire  à  ce 
que  l'on  devait  attendre,  qu'un  temps  qui  correspondait,  pour  la  forme, 
au  futur,  eût  une  signification  tout  opposée,  que  l'on  n'a  pu  s'en  con- 
vaincre qu'en  se  livrant  aux  plus  scrupuleuses  recherches1.  Mais  enfin 
les  nombreux  exemples  tirés  des  inscriptions  assyriennes  achéménides 
qui  donnaient  des  formes  de  futurs  sémitiques  traduites  par  les  textes 
ariens,  avec  la  signification  du  passé,  finirent  par  ne  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard2.  H  y  a  plus,  les  inscriptions  unilingues  n'ont  pas  révélé, 
jusqu'ici  du  moins,  les  formes  régulières  du  prétérit  ordinaire. 

Les  inscriptions  achéménides  présentent,  il  est  vrai,  deux  exemples 
desquels  on  pourrait  induire  l'existence  d'un  temps  pareil  au  prétérit 
hébraïque,  nous  allons  les  consigner  ici.  Nous  lisons  d'abord  : 

di     -     na    -     â  -  tav  at      -       tu    -    u  -  a  kul     -    lu     -     '  ; 

ieges  meœ  observabantur  ; 

(Darius,  N.  R.  1.  n.) 

ce  qui  traduit  le  perse  dâtam  lya  manâ  aita  adâri,  cclex  quas  mea  illa 
ce  observabatur.  n  L'assyrien  a  pris  la  forme  du  pluriel,  nous  dirons  donc  : 
ce  leges  meae  observabantur.  n  A  Bisitoun,  le  même  verbe  adâri  est  ex- 
primé à  l'aide  des  syllabes  simples,  ce  qui  assure  le  phonétisme  de  l'ex- 
pression. Nous  avons  en  effet  : 

m<Z3i1îl  4T~  ■  If  I^f  •  Hh  tELi  sE^ï  • 

ku      -     ul      -     lu.     -  nahnr  Tiglat; 

lenebant  Tigridem; 

(Bisit.l.  34.) 

ce  qui  traduit  le  perse  :  Kâra  hya  NadifUabirahyâ  Tigrâm  adâraya,  c  est- 

1   Conf.  Hincks ,  On  Assyr.  verbs ,  dans  le  2  Gonf.  Oppert ,  Elènents  de  la  grammaire 

•humai  of  sac.  lia.  octobre  1 855,  p.  1A1  .  assyrienne,  p.  3o/,  extrait  du  Journal  asia- 
i4o.  tique ,  1860. 
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à-dire  crexercitus  Nadintabelis  Tigridem  tenebat.  m  L'assyrien  a  encore 
pris  la  forme  du  pluriel,  nous  disons  donc  :  cr milites  tenebant  Tigri- 
-dem.*<  Le  mol  kullu  (kul-lu  ou  ku-ul-lu),  qui  traduit  le  perse  adâri, 
se  présente  donc  comme  un  prétérit  d'une  racine  n*?3. 

Enfin  nous  lisons  encore  dans  l'inscription  de  Nakch-i-Roustam  : 


sa 

kussu 

al      ■ 

tu 

u-  a 

na      -      su   -   u. 

qui 

tlironum 

menm 

portant. 
(Darius,  N.  R.  J 

.  aG  ,  27.  ) 

Cette  phrase  traduit  le  perse  Ujaiy  gallium  barantiy,  ce  qui  tlironum  poi- 
ntant. -  Quelque  mutilée  que  soit  l'inscription  perse  de  Nakch-i-Rous- 
tam,  cette  lecture  ne  peut  être  contestée,  et  le  mot  nasu  se  présente 
encore  comme  un  prétérit  formé  régulièrement  d'une  racine  nu;:. 

Cependant,  malgré  ces  deux  exemples,  ce  n'est  pas  sur  des  faits  qui 
ne  sont  appuyés  par  aucune  autre  forme  analogue  dans  les  inscriptions 
de  Ninive  et  de  Rabylone,  qu'on  petit  reconstruire  toute  une  conju- 
gaison; aussi  il  faut  considérer  que  le  seul  temps  qu'il  ait  été  possible 
de  caractériser  en  assyrien  par  des  flexions  de  la  racine,  a  la  forme  du 
futur,  comme  dans  tous  les  idiomes  sémitiques,  et  qu'il  a  cependant  la 
signification  du  passé  :  nous  nommerons  ce  temps  Y  aoriste. 

Dans  ses  recherches  sur  le  verbe  assyrien,  le  Dr  Hincks  a  essayé  de 
justifier  l'existence  d'un  prétérit  analogue  au  prétérit  éthiopien,  qui  se 
terminerait  en  ku.  Il  s'appuie  sur  une  forme  {us-bak-ku)  qu'il  fait 
dériver  d'une  racine  3fci  ';  mais  il  nous  semble  que  M.  Oppert-  a  prouvé 
d'une  manière  suffisamment  péremptoire  que  cet  exemple  unique,  cité 
à  l'appui  de  la  théorie  du  savant  irlandais,  repose  sur  une  lecture  vi- 
cieuse2; aussi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Le  docteur  Hincks  a  également  cherché  à  constater  des  formes  ver- 
bales répondant,  pour  ainsi  dire,  à  tous  les  temps  des  verbes  de  la  fa- 

'   Hincks.  ()n  A ssyr.  rerbs,  dans  le  Joum.  2  Supplément  au  commentaire  de  la  grande 

ofsacr.  litt.oct.  i855,p.  161. —  Onthcpoly-  inscription  du  palais  de  Khorsabad,  dans  le 

pkony  of  the  Assyro-Babylon.  cuneiform  wri-  Journal  asiatique ,  année  i865,  |>.  296  et  la 

tingftvmÙ&Atlantis,  vol.  IV,  i863,  p.  <>.h.  note. 
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mille  indo-européenne.  Il  y  aurait,  selon  lui,  non-seulement  un  présent, 
mais  encore  un  parfait,  un  plus-que-parfait,  un  futur  et  même  un  futur 
antérieur1.  Je  n'ai  point  admis  ces  traductions;  d'ailleurs  les  formes  aux- 
quelles le  docteur  Hincks  attribue  ces  différentes  significations  sont  peu 
nombreuses  et  ne  me  paraissent  pas  reposer  sur  des  lectures  assez  ri- 
goureuses pour  servir  de  base  à  une  induction  légitime. 

Enfin  je  n'ai  pas  suffisamment  compris,  pour  en  parler  ici,  la  distinc- 
tion que  le  savant  irlandais  cherche  à  établir,  «pour  sa  propre  satis- 
cr faction , t>  il  est  vrai  (to  my  own  complète  satisfaction),  entre  les  formes 
verbales  qu'il  désigne  sous  les  noms  de  mutatives  et  de  permansives2. 

La  théorie  du  verbe  assyrien  que  le  docteur  Hincks  a  développée  dans 
ses  mémoires  repose,  au  surplus,  sur  une  appréciation  rigoureuse  des 
exigeances  de  l'idiome;  mais  le  savant  irlandais  n'ayant  pas  indiqué  suf- 
fisamment les  éléments  sur  lesquels  il  appuie  ces  anomalies,  il  y  aurait 
peut-être  de  la  précipitation  à  le  réfuter  aujourd'hui. 

L'assyrien  reste  donc  pour  nous  avec  un  temps  unique.  Cette  pau- 
vreté n'a,  du  reste,  rien  d'étrange,  car,  si  la  conjugaison  doit  être  ré- 
duite à  ce  seul  temps,  tandis  que  les  autres  langues  de  la  même  fa- 
mille en  ont  deux,  ce  temps ,  si  parfaitement  en  harmonie  avec  les 
habitudes  sémitiques,  rattache  essentiellement  l'assyrien  à  cette  famille 
de  langues  dont  l'indéfini,  dans  la  durée,  fait  un  des  plus  saillants  ca- 
ractères. Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rechercher  pourquoi  les  Assy- 
riens ont  été  privés  d'une  forme  qui  prend  une  place  si  considérable 
dans  les  autres  idiomes;  aussi  nous  nous  bornons  à  constater  un  fait, 
sans  nous  livrer  à  des  conjectures  toujours  hasardées  dans  une  sphère 
où  l'inconnu  laisée  un  champ  si  vaste  aux  plus  fragiles  hypothèses. 


LES   MODES. 


Si  la  pensée  n'a  qu'une  expression  dans  le  temps,  l'assyrien  connaît, 
comme  les  autres  langues  sémitiques,  les  flexions  résultant  des  modes: 

On  Assyrian  verbs,  dans  le  Journal  qf  2   On  the  polyphon.  etc.  front  The  Atlantis, 

sacred  littérature ,  october  i855,p.  i5o.  vol.  IX.  p.  9  5  (1 863). 
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aussi  nous  avons  constaté  un  indicatif,  un  impératif,  un  précalif,  un  mj£- 
//////' et  un  participe. 

{.'indicatif  n'ayant  qu'un  temps  en  assyrien,  nous  avons  dit  tout 
ce  que  ce  mode  comporte  en  parlant  de  l'aoriste;  nous  n'avons  donc 
pas  à  \  revenir. 

L'impératif,  qui,  dans  toutes  les  langues,  n'a  pas  de  première  per- 
sonne, ne  connaît  que  la  seconde  en  assyrien,  elle  subit  l'influence  du 
genre  et  du  nombre,  nous  trouvons  en  effet: 

sing.  masc.   >^"T  ^J  ««£lj     J  ^J 

un     -     ap       -         li        -      ié ,  «favorise  (h.). »  (^D) 

(Nabuchod.  If.  4.  1.  p,  5i,  c.  11.  1.  17.) 

»«     -      a/;       -       /?'        -        si,  r  favorise  (f.  ).» 

(Inscript,  de  Myiitta  ,  1.  a3,  £.  M.  p.  3g5.) 

Le  précalif  est  une  forme  particulière  de  demander  qui  se  caracté- 
rise d'une  manière  spéciale  en  assyrien,  et  qui  en  fait  un  mode  distinct 
de  l'impératif.  M.  de  Saulcy,  en  analysant  le  groupe  *^*  J  -<  J  *  J 
^*  *  (li-is-siir)  dans  son  examen  de  l'inscription  de  Bisitoun,  y  avait 
bien  reconnu  une  forme  verbale  dérivée  du  groupe  £lj^^,  à  l'aide  de 
la  particule  ^^Zj  <  J  ,  et  il  lui  donnait  la  signification  de  Y  optatif y 
mais  il  n'avait  pas  été  plus  loin1.  Sir  Henri  Rawlinson  y  voyait  une 
voix  nouvelle  particulière  à  l'assyrien2.  Le  docteur  Hincks  a  reconnu 
et  constaté  le  véritable  rôle  de  cette  forme,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
précalif5,  que  nous  lui  conserverons  dans  nos  paradigmes.  M.  Oppert  a 
achevé  de  définir  cette  forme  ainsi4:  «Le  mot  perse  patuv,  dit-il,  troi- 
sième personne  de  l'impératif,  analogue  aux  formes  sanscrites  en  rT 
tu,  aux  grecques  t«,  aux  latines  to,  tôle,  est  exprimée  par  une  forme 
d'un  emploi  très-étendu  en  assyrien  et  que  nous  appelons  le  précalif '; 

1  Traduction  de  l'inscription  assyrienne  de  teJoum.  ofthe  R.  A.  S.  vol.  XIV,  p.  1 ,  5a ,  78. 
Behistoun,  p.  i3A.  Extr.  du  Journ.  asiatique  3  On  Assyrian  verbs  dans  ie  Journal  of 

rie  i854.  saered  litler.  oct.  i855,  p.  i58,  n°  G 9. 

1  Analysis  o/Babyi.  text  ai  Behistun ,  dans  ''    Expéd.  scientjf.  enMésopel.  t.  ï.[ ,  p  1 5o. 
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elle  dérive  de  la  troisième  personne  de  l'aoriste  en  la  faisant  précéder 
d'un  /.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  continue  M.  Oppert,  que  le  même 
élément  se  retrouve  dans  le  J  arabe,  le  h  du  Talmud,  et  dans  le  chal- 
daïque.  Ainsi  les  formes  de  Daniel  mnh  et  ])nh,  au  féminin  ]])?),  ne 
sont  que  les  mêmes  formations.  Partout,  dans  les  inscriptions  trilingues, 
les  formes  en  tu,  de  même  que  l'optatif,  sont  rendues  par  le  précatif.  » 
Voici,  du  reste,  les  exemples  que  nous  pouvons  citer  à  l'appui  : 


p.     datâtuv,  «qu'il  donne.»     (pJ) 


li       -       ru    -  ur,  p.     nikantuv,  «qu'il maudisse.»     ("5 "IN' 

(Bisit.  1.  108.) 


:^v 

T&àT^*< 

u 

id     —     din  -  nu  , 

(N.R.l.  36.) 

::rrfîTHiïJÊ=r<ar 


li        -        ri     -    ku   -  ',  p.     drangam  iivâ,  «qu'il  vive  longtemps.»     (pT"î) 

(Bisit.  1.  107.) 

lu     —     rab    -   bi    -    is,  p.     zadnautuv ,«  qu'il  fasse  prospérer.  »     (£7D"5) 

(Bisit.  i.   107.) 

M.  Oppert  borne  ce  mode  à  l'emploi  de  la  troisième  personne1;  il  se 
pourrait  cependant  que  ce  temps  fût  complet.  M.  Hincks,  en  effet,  a, 
depuis  longtemps,  signalé  des  formes  telles  que  luksud  (v^d),  lummur 
(inp),  qu'il  croit  distinctes  de  la  troisième  personne2;  et  M.  Oppert, 
de  son  côté,  revenant  sur  sa  première  opinion,  a  constaté  une  forme 
lublut  dans  une  prière  encore  inédite  (coll.  ph.  29,  K.  43),  qui  se  con- 
jugue avec  le  pronom  anaku;  dès  lors,  il  regarde  comme  probable 
l'existence  d'une  seconde  personne  dont  il  a  lu  la  forme  lutapazzu  sur 
une  épreuve  de  la  collection  photographique  (coll.  ph.  2 1).  Ces  faits,  si 
séduisants  qu'ils  soient  pour  en  induire  des  analogies,  ne  nous  parais- 
sent pas  encore  suffisants  pour  créer  un  type  applicable  à  toutes  les  con- 

1  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  2  On  Assyrian  verbs,  dans  le  Journal  of 

p.  38.  Extrait  du  hum.  asiat.  1860.  sacred  lût.  oclob.i855,  p.  169. 
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jugaisons;  aussi,  nous  laisserons,  sans  rien  préjuger  toutefois,  le  pré- 
catif  comme  l'impératif  sous  la  forme  unipersonnelle. 

\,  infinitif  subit  les  flexions  du  genre  et  devient  ainsi  un  véritable 
substantif  ayanl  la  signification  d'un  nom  d'action. 

Iftï=TM 

<i     -     sab,  «habiter,  l'action  d'habiter.»  (D&'N) 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  118.) 

a  -  lak,  «aller,  l'action  d'aller.»  (1^<"') 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  101.) 

Le  participe  ne  connaît  qu'une  forme  dans  les  verbes  entiers,  celle  du 
présent;  les  inscriptions  ne  fournissent  pas  d'exemples  du  participe 
passif.  Le  participe  se  caractérise  au  kalpar  la  vocalisation,  et,  pour  les 
autres  voix,  par  l'articulation  d'un  m  préfixé  à  la  racine.  Il  est,  au  sur- 
plus, comme  l'adjectif,  susceptible  du  genre  et  du  nombre. 

iff-  t?<f::-^t 

a—sib,       «habitant,»         a    -   si    -    bu    -    ut,       «les  habitants.»  (3$N) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  75,  a4,  i43,  176.) 

uni     -     us     -     ti       -       sir,  «  celui  qui  dirige.  »     ("l&'N) 

(Nahuch,    W.  A.  1.  pi.  5a  ,  n°.  3,  1.  û.) 

mu      -•      m      -      si    -    hu,     «celui  qui  mord.»    ("j&'j) 
(  inscription  inéd.  des  chiens  de  Sardanapale.  ) 

11  en  est  autrement  pour  les  verbes  défectifs;  les  verbes  concaves 
connaissent  les  deux  participes  et  nous  présentent  ainsi  une  forme 
active  : 

.    du  11  lu  1  r tirant. ■■         ( "lu ) 
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et  une  forme  passive  : 

di    -    t     -     ht,  perse  avazata,     «tué.» 

(Bisit.  1.  i3,  63.) 

Nous  nous  occuperons  au  surplus  des  flexions  des  formes  décli- 
nables des  verbes  à  mesure  que  le  développement  des  paradigmes 
nous  en  fournira  l'occasion. 

E.   LES  VOIX. 

Les  langues  sémitiques,  assez  pauvres  pour  exprimer  les  modifica- 
tions de  la  pensée  dans  le  temps,  ont,  au  contraire,  une  abondance  de 
formes  bien  caractérisées  pour  peindre  les  relations  extérieures  des  idées. 
Tandis  que  nos  langues  indo-européennes,  qui  ont  non-seulement  le 
présent,  le  futur  et  le  passé,  mais  encore  des  futurs  antérieurs,  des 
imparfaits  et  des  plus- que -parfaits,  n'ont  que  deux  voix,  l'active  et 
la  passive,  les  langues  sémitiques,  qui  n'ont,  en  général,  que  deux 
temps,  ont,  au  contraire,  un  grand  nombre  de  formes  pour  exprimer 
les  différentes  manières  d'être  du  sujet  par  des  voix  que  nous  nommons 
causatives,  effectives,  itératives,  transitives  et  intransitives.  L'assyrien,  con- 
forme à  ces  données,  semble  avoir  réuni  toutes  les  formes  que  nous 
trouvons  éparses  dans  les  autres  langues  sémitiques;  aussi,  comme 
elles,  il  exprimera  d'un  mot,  par  une  forme  verbale,  avec  une  énergie 
plus  ou  moins  grande,  ce  que  nous  ne  pouvons  rendre  qu'avec  des 
périphrases  plus  ou  moins  embarrassées. 

Dès  que  le  caractère  de  la  langue  assyrienne  eut  été  pressenti,  on 
chercha  naturellement  dans  les  groupes  verbaux  des  formes  analogues 
à  celles  des  autres  langues  sémitiques,  et  on  essaya  d'en  déterminer 
les  flexions  en  assyrien.  Dès  18/19,  M.  de  Saulcy  les  indiquait  dans 
son  premier  mémoire,  sans  pouvoir  les  préciser.  Après  lui,  sir  H.  Raw- 
linson,  en  i85o,  annonçait  qu'il  avait  déjà  reconnu,  indépendamment 
des  voix  qui  pouvaient  être  formées  par  le  jeu  intérieur  des  voyelles, 
un  niphal,  un  hiphil  ou  hophal,  et  un  hithpaël,  comme  en  hébreu,  en 
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même  temps  qu'un  ithpaal,  un  aphel,  un  ittapkal,  un  shaphel  el  un  rsto- 
pfoj  chaidaïque1.  Plus  lard,  en  i85i,  dans  son  analyse  de  l'inscription 
de  Bjsitoun,  il  donna  de  nombreux  exemples  pour  appuyer  ses  pre- 
mières observations. 

11  ne  faut  pas  cependant  s'attendre  à  rencontrer  ici  identiquement 
les  mêmes  voix  qui  caractérisent  un  idiome  particulier,  ni  un  assem- 
blage des  voix  que  cette  famille  de  langues  comporte;  car,  comme  il  y 
a  des  formes  spéciales  à  l'hébreu,  d'autres  au  syriaque,  d'autres  à 
l'arabe,  l'assyrien  aura  aussi  ses  formes  spéciales.  Mais,  tout  en  con- 
servant leur  caractère  particulier,  ces  formes  ne  s'écarteront  pas  des 
données  essentiellement  propres  à  ces  idiomes. 

Toutes  les  langues  sémitiques  présentent  un  certain  nombre  de  voix 
que  l'on  peut  considérer  comme  des  voix  principales,  et  qui  semblent 
appeler  autant  de  voix  dérivées.  Les  voix  principales  que  l'on  a  constatées 
en  assyrien  se  retrouvent  dans  les  autres  langues  sémitiques,  mais  les 
voix  dérivées  s'en  distinguent  parleur  principe  de  dérivation.  On  sait  la 
différence  qui  existe,  sous  ce  rapport,  entre  les  deux  grandes  branches 
de  la  famille  sémitique  :  en  hébreu ,  les  voix  dérivées  se  forment  par  un 
changement  dans  la  vocalisation;  en  chaidaïque,  les  voix  dérivées  se 
caractérisent  par  un  T préfixé.  En  assyrien,  les  voix  dérivées  se  forment 
également  au  moyen  de  la  dentale;  seulement  le  T  est  interposé  entre 
les  deux  premières  consonnes  de  la  voix  principale. 

Le  docteur  Hincks  avait  bien  constaté  depuis  longtemps  le  caractère 
général  des  voix2,  mais  il  n'avait  pas  reconnu  que  l'addition  de  la  den- 
tale T  ou  n  pouvait  constituer  une  série  nouvelle  de  conjugaisons  dé- 
rivées, et  dès  lors  le  caractère  le  plus  saillant  des  verbes  assyriens  était 
resté  pour  lui  comme  un  fait  particulier. 

M.  Oppert  a,  le  premier,  établi  que  l'assyrien  possédait  un  certain 
nombre  de  voix  qu'il  regarde  comme  des  voix  principales  et  un  certain 
nombre  d'autres  qu'il  regarde  comme  des  voix  dérivées  formées  des  pré- 
cédentes par  l'interposition  d'un  Tau  milieu  des  lettres  de  la  racine. 

1   On  tke  inscription  of  Assyria  and  Ba-  ~2  On  Assyrian  verbs,  dans  le  Journal  ôf 

h'jlonia,  dans  le  Journ.  of  the  Roy.  As.  Soc.        sacred  Literature,  i855-i856.  passim. 
roi.  XII,  p.  11,  h i  3. 
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Il  compte  ainsi  neuf  voix,  savoir:  le  kal,  Yiphteal,  le  paè'l,  Yiphtaal,  le 
shaphel,  Yistaphal,  Yaphel,  Yitaphal  et  le  niphal1.  Nous  avons  accepté 
ce  principe,  qui  est  aujourd'hui  généralement  admis;  mais  Yaphel  et 
Yitaphal  ne  se  présentent  pas  dans  les  verbes  entiers,  et  dès  lors  nous 
les  avons  reportés  au  paragraphe  des  verbes  irréguliers. 

11  serait ,  du  reste ,  facile  d'étendre  ces  formes  verbales ,  de  multiplier 
ces  divisions,  d'élever  un  accident  particulier  à  la  hauteur  d'un  type, 
dût  ce  type  rester  isolé  dans  l'idiome.  Aussi  je  crois  qu'au  milieu  de 
l'arbitraire  qui  peut  présider  à  la  distinction  des  voix  il  faut  savoir  se 
rattacher  à  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  leur  forme,  et  c'est  sous  le 
bénéfice  de  ces  observations  que  nous  avons  assigné  à  l'assyrien  les 
sept  voix  que  nous  allons  caractériser. 

La  première  présente  le  verbe  dans  son  état  le  plus  simple,  la  ra- 
cine reçoit  les  flexions  qui  l'individualisent,  mais  les  consonnes  ne  su- 
bissent aucune  altération  :  nous  la  nommons  kal  comme  dans  toutes  les 
langues  sémitiques  : 

ik      -     nu   -   su,  «il  était  soumis.»     (E73D) 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  i  5a.) 

^J!  îlt^i  ny 

is     -      tu     -    ur,     p.  nipisUm  akunaus,  «ii écrivit.»    (lû^;) 
(Xerxès  à  Van,  1.  22.) 

La  deuxième  dérive  de  la  première  par  l'interposition  d'un  T  entre 
la  première  et  la  seconde  consonne  de  la  racine  :  nous  la  nommons 


up    -    ti    -    ki  t    -      id,  p.  hamatàkhsaiy ,  «je  m'efforçai.»  ("JpD) 

(Darius,  Bisit.  1.   27.) 


^t  r^T  :>d 

is     -     ta      -      kan, 

p.  akunaus,     «il  fit.»      [\2>V 

(Xerxès  à  Van,  1.  21.) 

Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  p.  ,87,  extrait  du  Journal  asiatique ,  1860. 
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La  troisième  se  caractérise  par  le  redoublement  de  la  deuxième  radi- 
cale :  on  la  nomme  pari.  Elle  correspond  au  pic'l  hébraïque  et  ara- 
meen.  ainsi  qu'à  la  deuxième  forme  arabe. 

iju    -    par    -    m        -       su,  p.  aduruziya ,     «il  a  menti."     (VID) 

(Darius,  Bisit.  I.  io5.) 

yn     -     ma    -    aé       -        sa     -      nu,      p.  khsnaçântiy ,     «ils  sauront."     (îDD) 

(Bisit.  1.  ai.) 

La  quatrième  dérive  de  la  précédente  par  l'interposition  d'un  T  entre 
la  première  et  la  deuxième  radicale  :  nous  la-  nommons  iphtaal.  Elle 
trouve  son  analogue  en  hébreu  dans  Yhitpaël  des  verbes  qui  commen- 
cent par  une  sifflante. 

i     -     tib     -     bu     -sa,         «j'ai  fait.»     (&*3y) 
(  Sargon  ,  les  Fastes  ,1.7.) 

La  cinquième  se  caractérise  par  l'addition  d'un  w  prostétique  au  kal  : 
c'est  le  shaphel.  Il  est  identique  au  shaphel  chaldaïque  et  syriaque. 

u        -        sap        -        ris,  «j'ai  étendu.»     (&*")D) 

(  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  129.) 

u      -      sam     -     kit,  «j'ai  soumis.»     (npD) 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  i36.) 

La  sixième  dérive  de  la  précédente  :  elle  se  caractérise  par  les  deux 
lettres  nœ,  préfixées  au  kal,  ou,  si  l'on  veut,  par  l'interposition  d'un 
n  entre  les  deux  premières  consonnes  du  shaphel  :  c'est  Yistaphal.  Il  est 
semblable  à  Yistaphal  araméen. 

il  ^1  ^jpf-  ►jp-4  ^-p. — I 

us     -     U    -    ni     -     i     -     du,  "je  glorifiai.»      (IHj) 

(Naboch.  W.  Al.  pi.  53,  c  1 ,  I.  36.) 
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La  septième  voix,  enfin,  se  caractérise  par  un  :  préfixé  à  la  racine: 
nous  la  nommons  niphal;  c'est  le  passif  régulier  du  kal.  Elle  correspond 
au  niphal  des  Hébreux  et  à  la  septième  forme  arabe. 

an     -     na     -     clir,  «j'ai  fait  vœu.')     (llù) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  ho.  ) 


t^w 


*~ntsm 


mir,  «  il  a  été  vu.  »     (  -)EJ  ) 

(  Sargon  ,  les  Fasles ,  1.  26.  ) 


Il  existe,  en  assyrien,  comme  dans  toutes  les  langues  sémitiques, 
d'autres  formes  verbales  dont  on  pourrait  former  des  voix  et  dont  nous 
ne  contestons  pas  l'existence,  même  régulière,  mais  ces  formes  seront 
mieux  comprises  quand  nous  aurons  étudié,  avec  plus  de  détail,  les  voix 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  verbe  assyrien  présente  donc,  dans  l'ensemble  de  ses  flexions, 
toutes  les  désinences  et  toutes  les  modifications  propres  aux  langues 
sémitiques.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  conjuguer,  dans  ces  dif- 
férents idiomes T  un  verbe  dont  la  signification  soit  constante,  mais  dont 
la  racine  soit  différente  dans  toutes  les  langues  de  la  même  famille,  et 
qui,  dès  lors,  ne  pourra  se  rattacher  au  faisceau  commun  que  par  les 
flexions.  Je  prendrai,  par  exemple,  le  verbe  qui  exprime  l'idée  de 
ce  faire  ;r>  il  se  dit  abas  ou  apas  en  assyrien.  Sa  signification  est  cons- 
tatée par  de  nombreux  exemples  dans  les  inscriptions  trilingues,  et 
ses  flexions  sont  établies  par  de  nombreux  passages  dans  les  inscriptions 
de  Ninive  et  de  Babylone;  en  voici  quelques  exemples  : 


%     -      bu    -    su , 
(Sargon,  les  Fastes,  1.  92  ,  118.  ) 


lïfEft 


x       —     bis. 
(  Sargon  ,  les  Fastes  ,  1 .  sn,  1 3  .  1 5a .  ) 


ïphteal 


ni    -    ti     -     bu    -    su. 

(Bisit.  1.  36.) 


^J  XI  #»-  Ml 

i    -     ti    -    bu    -    su. 
(Biàt.  1.  a5.) 
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Paol:        mZ—M^r 

ib      -      bu    -     Mi 

(N.  R.  1.  ii.) 

iphta.i  :  ta  tîî  ::-  m      zaïîi  ^ 

?'    -     (ti     -    bu    -    su,  {    -     ùb     -     bis.) 

(Saigon,  les  Fastes,  1.  7,  5o,  i48.) 

Sl.apl.el  :  t$ft=  <f-  fcf-  V  Jf  t==  V  ff 

sit   -   t<6    -    sa  -  a. 
(Nabuch.  W.  4.  J.  pi.  53,  c.  1. 1.  1,  71.) 


u      -      st     -    pi    -   sa, 

■     (  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  162.  ) 

Istaphal  : 

E1!^!  ^^w-^I  ««^~  à 

a/      -      ta      -      bu  -  su. 

(Bisit.  1.  78.) 

Niphal  : 

^  ^ff  <  — T< 

ni     -     bis     -     ti. 

(  Sargon  ,  les  Fastes  ,1.  i48.  ) 

Maintenant  que  nous  connaissons  ces  dérivés,  nous  allons  essayer 
de  conjuguer  le  verbe  abas  en  présence  des  formes  que  la  conjugaison 
des  autres  verbes  nous  présente  avec  des  racines  différentes.  Nous  avons, 
en  effet,  pour  correspondre  à  la  même  idée  :  en  hébreu  r\pv,  easa;  en 
chaldaïque  -sy,  ebad;  en  syriaque  t^s^  ëbod;  en  arabe  ô^,  a  mil;  en 
éthiopien  7*fM,  egbar.  Nous  allons  pouvoir  nous  convaincre  que,  si 
le  verbe  assyrien  diffère  par  la  racine  des  autres  verbes  qui  expriment 
la  même  idée  et  qui  diffèrent  entre  eux  dans  ces  langues,  il  suit 
néanmoins,  comme  tous  ces  verbes,  les  mêmes  flexions. 

ASSYRIEN.        HÉBREU.       CHALDEEN.      SYRIAQUE.  ARABE.  ETHIOPIEN. 


KAL.  —  AORISTE. 


ire  pers.  comm.  ibus, 
2e  pers.  masc.  tibus, 
Sing.  (  2  e  pers.  fém.  tibusi 
3e  pers.  masc.  ibus, 
3e  pers.  fém.       tibtu, 


aâse , 

ebad, 

ebad , 

âmil, 

egbar, 

tââse , 

tebad, 

tebad , 

tâmil, 

tegbar, 

tââsi, 

tebadin , 

,  labedin, 

tâmili, 

tegbari 

yààée , 

yabad , 

nabad , 

y  âmil , 

igbar, 

tààée . 

tabad , 

tebad . 

tàmil . 

tegbar, 
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irepers.  comm.  nibus,        nââsu,  nebad,     nebad,  nâmil,  negbaru, 

2e  pers.  masc.     tibusu(n),  tââsu,  tebadun,  tebadun,  tâmilu,  tegbaru, 

Plur.    /  2e  pers.  fém.       tibusa(n),  tââéna,  tebadan,  tebadan,  tâmilna ,  tegbara, 

3e  pers.  masc.    ibusu(n),  yâéu,  ibadun,    nebedun,  yâmilu,  yegbaru, 

3e  pers.  fém.       ibusa(n) ,  tââéna ,  ibadan,   nebedan  ,  yâmilna,  yegbana. 

PAËL  :  iibbis,        eaéée,       eabbed,    eabbed,      uammil ,    agabbar. 

SHAPHEL  :  usibis,  «         esabed,    esabed.  »  u 

NIPHAL  .      anibis,       ease,  n  »  enamil.  u 

Pour  faire  ressortir  encore  plus,  s'il  est  possible,  toutes  les  ressem- 
blances qui  rattachent  la  conjugaison  assyrienne  à  la  conjugaison  sé- 
mitique, nous  continuerons,  comme  le  docteur  Hincks  l'a  déjà  fait  du 
reste,  et  comme  M.  Oppert  l'a  fait  après  lui,  de  mettre  en  présence 
les  différentes  formes  des  voix  principales  en  assyrien,  en  hébreu,  en 
chaldaïque,  en  syriaque,  en  arabe  et  même  en  éthiopien1. 

Sa.  —  Paradigmes  des  verbes  réguliers. 

Le  verbe  régulier  est,  en  assyrien  comme  ailleurs,  celui  qui  con- 
serve intactes  les  consonnes  de  la  racine  à  toutes  les  voix,  à  tous  les 
temps,  à  tous  les  modes,  à  toutes  les  personnes.  Pour  faire  bien  com- 
prendre les  rapports  qui  unissent  la  conjugaison  assyrienne  aux  autres 
conjugaisons,  et  les  différences  qui  l'individualisent,  il  fallait  trouver 
d'abord  une  racine  capable  de  se  prêter  aux  différentes  formes  que 
nous  avons  indiquées  et  d'un  emploi  assez  étendu,  en  assyrien,  pour 
justifier  par  son  application  toutes  les  inductions  que  la  reconstruction 
du  paradigme  exige.  J'ai  choisi  à  cet  effet  deux  types,  d'abord  le  verbe 
pakad,  parce  que  'la  racine  îpo  est  commune  à  toutes  les  langues  sé- 

Conf.  Hincks,  On  Assijrian  verbs,  dans  ment  des  inscriptions  cunéiformes ,  p.  *no,  ex- 
le  Journal  of  sacred  Literature ,  july  i855,  trait  de  la  Revue  orientale  et  américaine, 
p.  335.  — Oppert,  Etal  actuel  du  déchiffre-        1861. 
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mi  tiques,  el  se  prête  à  toutes  les  formes  de  la  conjugaison;  ensuite 
le  verbe  sakati,  p»,  parce  que  ce  verbe  présente  de  nombreux  dérivés 
en  assyrien. 

En  ramenant  les  différentes  formes  de  la  racine  ips  à  une  trans- 
cription commune,  nous  pourrons  donner  immédiatement  une  idée  gé- 
nérale- de  chaque  conjugaison  dont  nous  allons  reconstruire  les  formes, 
<t  nous  pourrons  saisir  ainsi,  du  même  coup  d'œil,  les  différentes 
tonnes  des  voix  principales  de  la  même  racine  dans  les  différents 
idiomes  sémitiques. 


ASSYRIEN.  HEBKEl.  CHALDEEN.        SYRIAQUE. 


iri  conj.  kal  :  apkid,  efkod,  efkad,  epkud ,  afkod, 

3e  conj.  Paël  :  upakkid,  efakkid,  efakkid,  n  ufakkid 

5e  conj.  Shaphel:  usapkid,  u  esafkid,  esafkid.  u 

~e  conj.  Niphal  :  appakid,  eppakid,  »  n  enfakid. 


efkud. 


Si  maintenant  nous  voulons  étudier  les  détails  de  la  conjugaison  as- 
syrienne, le  verbe  assyrien 


tt  ► — T — T         Y 

sa    -    ha    -    an. 


OU 


sa  -  han. 


établir,: 


(P») 


va  nous  donner  de  nombreux  exemples  de  ses  dérivés  pour  ainsi  dire  à 
toutes  les  voix,  de  sorte  que  nous  aurons  la  certitude  de  pouvoir  suivre 
la  même  racine  à  travers  les  changements  graphiques  que  l'écriture 
anarienne  lui  imprime  pendant  la  conjugaison.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  les  inscriptions  les  formes  suivantes  : 


conj.   Kal 


W 


►w- 


as         -        kun , 
(  Sargon  ,  les  Fastes  ,1.29,  passim.) 


as     -    ku     -     na, 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  a3,  187.) 


in    -     Vu   -    nu,  ta   -    ki u. 

(Jbid.  I.  j*i,  117,  j»9,  iSo.)  [lUi.  1.  189.) 
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a'  conj.  Iphteal  :       ^  fcËHT  t^         £*[T  j^fj  t^ 

as      -     fa     -     fcan,  es      -      ta    -    fcan. 

(Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  ho  ,  79.)  (Xerxès  à  Van.) 

3-conj.Paël:     T?  tUlfc  ^=£i  V1     ^^fc**^^! 

a     -     sak       -       ka     -   nu ,  i       -      sak        -        ka      -      na. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  i5o.)  (Caillou  de  Michaux.  W.  A.  I.  pi.  70,  c.  11,  1.  12.) 


W  conj.  IphtaaJ  :       $^  tt^=  t^      ^  tt^=  **%d  >~M 


tak     -     kan ,  as       —      tak        -       ka      -'     na. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  sa.)  (Sargon,  les  Fastes,!.  166.) 


iïï  »^=  +*£3.  >? 


tak       -       ka     -     nu. 

(Tables  votives  de  Khorsabad.  1.  4.  —  Oppert,  E.  M.  t.  II,  p.  343.) 


5<  conj.  Shaphel  :  tfïï=  V  ^^  I^11         ^  V  ^^  1^ 

yu     —    sa    -     as    -    fcwi,  m«  -    sa    -    as     -    ki  -   in. 

(Sargon ,  les  Fastes,  1.  34  ,  35.  )  (Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  55.,  c.  iv,  1.  35.) 

6e  conj.  Istaphal  :       

7e  conj.  Niphal  :  J  X?  ^fcd  ^f~] 

lis  -sa      -      ka      -      na. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i,  c.  n,  1.  21.) 

Remarque.  —  Les  caractères  syllabiques  complexes  nous  donnent 
souvent  deux  formes  phonétiques  possibles  du  même  verbe  au  même 
temps  et  à  la  même  personne;  nous  écrirons  indifféremment  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  expressions  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  trouvé 
la  sanction  dans  les  textes,  ou,  au  moins  ^toutes  les  fois  que  la  certi- 
tude de  la  valeur  du  signe  de  la  syllabe  complexe  dont  nous  devrons 
nous  servir  nous  permettra  cette  induction. 
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PREMIÈRE  CONJUGAISON. 
KAL. 


La  première  conjugaison  régulière  se  caractérise ,  en  assyrien,  comme 
dans  toutes  les  langues  sémitiques,  par  la  persistance  de  toutes  les  con- 
sonnes de  la  racine,  qui  ne  sont  combinées  avec  d'autres  lettres  que 
pour  former  les  flexions  personnelles  l. 

as    -    ku    -    un,     «j'ai  établi,»  (pî?)     as     ~     ba     -  ai,  «j'ai  pris.»     (rD2j) 

La  vocalisation  de  cette  voix  admet,  comme  en  arabe,  trois  variétés, 
suivant  que  les  voyelles  qui  suivent  la  deuxième  radicale  sont  u,  i  ou 
a 2.  Quelques  verbes  prennent  i  à  la  place  d'à  après  la  première  radi- 
cale. Les  formes  en  u  sont  les  plus  communes.  Généralement  la  même 
voyelle  est  usitée  à  tous  les  nombres  et  à  toutes  les  personnes.  On  ne 
peut  considérer  que  comme  une  exception  les  rares  exemples  dans  les- 
quels certains  verbes  admettent  arbitrairement  deux  des  trois  voyelles 3. 
D'un  autre  côté,  cette  vocalisation  n'est  pas  toujours  indifférente,  car 
il  peut  arriver  qu'un  verbe  change  de  signification,  suivant  les  voyelles 
de  la  conjugaison;  ainsi  la  racine  -inD  peut  donner  lieu  à  deux  expres- 
sions différentes  suivant  sa  vocalisation. 

Nous  avons  en  effet  : 

am     -     ku     -     ur,     «j'ai  multiplié,  »  am    -    ha     -     or,  s  j'ai  imposé,  n 

En  arabe  ces  différences  sont  assez  fréquentes. 

1  Do  Saulcy,  Recherches  sur  l'écriture  eu-  text  at  Behistun,  dans  le  journ.  of  the  H. 

net/orme  du  êysûme  assyrien,  mém.  autogr.  A.  S.  vol.  XIV,  part,  i,  i855. 

1869.  3  Conf.  Hincks,  On  Assyrian verbs ,  dans 

'  Rau               \nalysis  of  the  Babylonian  le  Journal  qfeacred  Lit.  july  i855,p.  383. 
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Le  docteur  Hincks  a  remarqué  une  particularité  qui  affecte  certains 
verbes,  et  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  autres  langues  de  la  même 
famille.  Toutes  les  fois,  dit-il,  qu'un  verbe  commence  par  une  schuin- 
tante,  c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  la  première  lettre  de  la  racine 
comporte  un  w  (par  conséquent  un  verbe  œ"s,  pour  nous  servir  de 
l'expression  consacrée)  et  que  la  deuxième  (IV  )  est  une  dentale  ou 
une  des  lettres  composées  qui  renferment  une  dentale,  telles  que  ■?, 
ï,  10 ,  d  ou  s,  le  v  se  change  souvent  en  h  l.  Ainsi  nous  trouvons  : 


S^MH^HM'    au  lieu  de     ^  T^I  Jî 


al     -       tu     -     ur,  as      -      tu     -     ur. 

(Inscript,  de  Tiglat  Pileser  I.)  (Inscript,  de  Sardanapale  III.) 

Ces  formes  sont,  en  effet,  dérivées  de  la  même  racine  (-îtoœ) ,  car  toutes 
les  fois  que,  par  une  raison  quelconque,  une  voyelle  vient  à  séparer 
la  sifflante  de  la  dentale,  la  sifflante  persiste  à  l'exclusion  de  la  labiale. 
Cette  règle  est  générale,  et  nous  en  verrons  l'application  dans  les  con- 
jugaisons dérivées  formées  par  la  présence  d'un  n  au  milieu  des  con- 
sonnes de  la  racine2;  il  y  a  plus,  elle  embrasse  le  système  phonétique 
tout  entier  et  se  fait  sentir  aussi  bien  sur  les  substantifs  que  sur  les 
verbes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  nom  même  delà  Chaldée, 
qui  nous  est  conservé  sous  ces  deux  formes  ;  car,  tandis  que  les  Juifs 
nous  ont  donné  ce  nom  sous  la  forme  de  on^D,  les  Grecs  nous  l'ont 
transmis  sous  celle  de  XctXSoiïoi,  et  les  inscriptions  assyriennes  nous  le 
montrent  sous  celle  de 

Dn^M<Ttî=     ou     tffi<itt= 

ha      -       al       -        di,  kal      -      di. 

M.  Oppert  a  cru  voir,  dans  le  kal  des  verbes  commençant  par  un  œ, 
une  forme  déjà  dérivée  d'un  verbe  dans  lequel  cette  lettre  n'appartien- 

1  Conf.  Hincks,  On  Assyrian  verbs,  dans  2  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  as- 

le  Journal  qf  sacred  Literat.  october  1 855 ,  syrienne,  p.  6,  extrait  du  Journal  asiatique, 
!>•  i4().  1860. 


156  GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 

drait  pas  à  la  racine  et  formerait  ainsi  le  shaphel  d'un  verbe  défectif  : 
par  exemple  pw  viendrait  de  p,  et  ce  shaphel,  pris  alors  pour  un  kal, 
serait  susceptible  de  se  fléchir,  à  son  tour,  suivant  les  dilï'érentes  voix 
que  les  verbes  réguliers  comportent l.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  re- 
courir à  cette  origine  des  racines  ^"d  pour  expliquer  leur  signification. 
De  ce  que  le  v  forme  une  voix  en  assyrien,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne 
puisse  y  avoir  des  verbes  dans  lesquels  le  v  dépende  de  la  racine,  pas 
plus  que  le  3  servile  du  niphal  ne  peut  empêcber  l'existence  de  racines 
:  ? ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  l'existence  d'une  racine  dérivée 
qui  serait  devenue  racine  primitive  à  son  tour. 

Voici  d'abord  les  différentes  flexions  que  la  racine  nps  subit  dans  les 
différentes  langues  sémitiques,  en  regard  de  celles  qu'elle  subit  en 
assyrien  au  kal2. 

KAL. 

ASSYRIEN.  HÉBREU.        CHALDEEN.         SYRIAQUE.         ARARE.  ÉTHIOPIEN. 


Sing. 


Plur. 


Sing. . 


ire  pers.  c.  apkid, 

2e  pers.  m.  tapkid, 

2  e  pers.  f.  tapkidi, 

3e  pers.  m.  ipkid, 

3e  pers.  f.  tapkid, 


AORISTE. 

efkod,     efkad,  epkud,  afkod, 

tifkod,     tifkad,  tepkud,  tefkod, 

tifkûdi,   tifkedin,  tepkûdin,  tefkodi, 

ifkod,      yfkad,  nepkud,  y  efkod, 

tifkod,     tifkad,  tepkud,  tefkod, 


efkud, 
tefkud, 
tefkudi, 
y  efkud, 
tifkud, 


irc  pers.  c.  napkid,         nifkod,    nifkad,     nepkud,  nefkod,  nefkud, 

2e  pers.  m.  tapkidu(n),  tifkûdu,  tifkedun,  tepkûdun,  tefkodu,  tefkudu, 

2e  pers.  f.    tapkida[n),  tifkoda,  tifkedan,  tepkûdon,  tefkodna,  tefkuda, 

3e  pers.  m.  ipkidu(n) ,    ifkûdu,    yifkedun,  nepkûdun,  yefkodu  ,  yefkudu, 

3e  pers.  f.    ipkida(n),     ifkodna,  yifkedan,  nepkûdon,  yefkodna,  yefkuda. 

IMPÉRATIF. 


2e  pers.  m.  pikid, 
2e  pers.  f.    pikidi, 


pekod,     pekad,      pekad , 
pikdi,      pekadi,     pekadi, 


efkod, 
efkodi . 


1   Élément*  de  la  grammaire  assyrienne, 
\<  5 '1    note  ■->. .  exlrail  <lu  Joum,  nsiat.  1 860. 


2  Gonf.  Hincks,  On  Assyrian  verbs,  dans 
le  Journal  qf  sacred  Lit.  july  i855,  p.  38fi. 
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ASSYRIEN.        HÉBREU.         CUALDEEN.  SYRIAQUE.  ARABE.  ÉTHIOPIEN. 

(  2e  pers.  masc.    pikudu,  pikdu,     pekadu,    pekadu,      efkodu,  u 

(2e  pers.  fém.      pikuda,  pikodna,  pekaden,  pekaden,     ufkudna.  u 

PRÉCATJF. 

Sing. .   3e  pers.  comm.  lipkud,         u  n  »/  u  i/ 

_.,        (3e  pers.  masc.     lipkudu,       »/  »/  m  «  n 

Piur. .  /  J  * 

{3e  pers.  fém.       lipkuda.       h  </  »  m  n 

INFINITIF. 
pakad ,    pakod,    pakad.  ù  n  n 

PARTICIPE. 
pakid,     poked,     poked.  n  u  » 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  flexions  générales  des  verbes 
sémitiques  au  kal,  nous  pouvons  étudier  les  formes  particulières  que  le 
verbe  assyrien  comporte  dans  l'écriture  anarienne. 

KAL.  — Première  forme,  en  u. 
Verbe  XÇT  E>^       «  établir  n  ■  (pœ).. 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

*T  pers.  comm.       g=  £l  tjff  ^Tï  fe  -W— I 

as   -    foi  -  un,  na  -   as  kun, 

9>  pers.  Km.  egfl  g=  -fcT*-  CËÏJC3  CE  ^ 

ta     -     as     -      kun,  las       -     ku  -  nu, 

2-  pers.  masc.,       tgiCTÏ  CE  ^  tSlETï  C~ï  ^H 

tas       -      fcw    -    m,  tes       -       ku    -   na, 


3- pers.  masc.         3M4~^  I3TÇ3V- 

ts     -      kw,  is    -    ku  -  nu, 

y  pers.  fém.  tglfc&W**-  3|  CE  ~TÏ 

tors        -       fcw»,  is    -   feu   -   na. 


GRAMM  URE   ASSYRIENNE. 

IMPÉRATIF. 
Singulier.  Pluriel. 


a«  pers. 

masc. 

M     -     kuu . 

SU    -    ki   -    nu , 

a*  pers. 

Fera, 

8H    -    ki    -    ni . 

PRÉGATIF. 

su    -  ki     -    va. 

3*  pers. 

masc. 

Singulier. 

lui     -      kun , 

Pluriel 
lis   -  ku  -  nu, 

3e  pers. 

fém. 

.   "ICËÏ^M 

lis   -    ku  -   na. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

sa-  kan. 

sa  -  kin. 

KAL.  — Deuxième  forme,  en  a. 
Verbe  ^  * — -  reprendrez  (nas)- 

AORISTE. 

Singulier. 


irepers.  comm. 

2e  pers.  masc. 

TT— T  — 

tas      bat, 

9."  pers.  fém. 

tas  -  ba    -    ti, 

3e  pers.  masc. 

3  — 

is  -  bat, 

3"  pers.  fém. 

TT— T  — 
toi  -  6aî, 

Pluriel. 


na      -     as    -    oat, 
tas  -6a     -     ta, 
tas  -   6a    -    ta, 
M   -    ba     -     tu, 

*__J      £^ZJ      »   TT     -«I 

Ù  -    6a    -    £a. 
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59 


<?*  pers.  masc. 
5e  pers.  fém. 


IMPERATIF. 
Singulier. 


TT  — 

sa-  bat, 

*T— 1< 

sab   -  ti, 


Pluriel. 


sab    -   tu  , 
sab  -   ta. 


3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


PRECATIF. 

Singulier. 


TT— T  — 

lis  -  bat 


Pluriel. 
lis   -   ba     -    tu, 
Us  -   ba    -    ta. 


INFINITIF. 


TT  —■ 

sa  -  bat. 


PARTICIPE. 
TT  i^wj 

sa  -  bit. 


KAL.  —  Troisième  forme,  en  i. 


Verbe  Ê^y  T  ff<  £=£- —  k inondera  (vrri. 

AORISTE. 


Singulier. 


Pluriel. 


ire  pers.  comm. 

<!~ïï<!  ^  ri 

«r     -     hi  -  is , 

~ri  <HM  a  n 

na      -     ar     -     hi  -  is , 

3e  pers.  masc. 

t£in  <HRF<I  4  3 

fa             ar     -     hi   -  i» , 

tar  -   hi     -     su, 

9e  pers.  fém. 

f/7?*  -    hi    -    fi, 

~^4tÏ 

tar   -    hi  -  fa , 

3e  pers.  masc. 

ir    -    /u*     -     su, 

3  e  pers.  fém. 

tar   -  hi  -  is, 

^4  TT 

(V    -   hi  -  s". 

liîO  GR  VMMA1KK  ASSYRIENNE. 


IMPERATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

'  père.  masG. 

-1M  â  ri 

ri    -    hi  -  is, 

ri    -  hi    -     su, 

1  père.  fém. 

>  »   -    h  i   -   si . 

PRÉCATIF. 

rî   -   hi  -  sa. 

Singulier.  Pluriel. 

3e  père.  masc.        tSf^J  ^  4  ^J  B=3f^T  ^  4  T>~I 

K      -      iV   -    hi  -  is,  H     -     ir    -   hi    -     su, 

3e  pers.  fém ^gft]  ^  <0  ff 

/î      -      tr   -    /»i  -sa. 


INFINITIF.  PARTICIPE, 

ra     -    /ta    -    ers.  ra     -     Ju  -  is . 


Nous  avons  dit  que  quelques  verbes  changent  de  signification  suivant 
le  changement  de  voyelle  de  la  deuxième  radicale;  voici  les  diffé- 
rences que  ce  changement  entraîne  dans  l'écriture  anarienne  : 

KAL. 

Verbe  ^J  ff<  ^J^^^J  «imposer*  (ino). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

lH  pers.  coinm.       ^4  4E?=  MI^  4^ 

am     -     har,  nam    -    har, 

ï  pers.  masc.         £J  4g=  £]  ]]<  <ÏT 

tofn   -  har,  tam-ha-rn, 

tam  -  ho.    -   ii,  tain  -  ha  -  ri . 
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3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


AORISTE.  (Suite.) 
Singulier. 


im      -      har, 
tam  -  har, 


Pluriel. 
im    -    ha -ru, 

im     -     ha    -   ra. 


«  pers.  masc. 
2  e  pers.  fém. 


3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


IMPERATIF. 

Singulier. 


ma  -  har, 


ma  -  ha  -  ri , 


PREGATIF. 

Singulier. 


lim    -    har. 


Pluriel. 

ET  ff<  SI 

ma  -ha-  ru, 
ma  -  ha   -    ra. 


Pluriel. 

<h  m  si 

Km  -  ha  -ru, 
Km  -  ha    -    ra. 


INFINITIF. 

ma    -    har. 


PARTICIPE. 
mu   -   ma    -    fetr. 


KAL. 


Verbe  S=J  ^<  ^y^-^J  «multiplier»  (ino). 


AORISTE. 

Singulier. 

Pli 

iTe  pers.  comm. 

:r<à  — 

-ÏÏÇ  — 

«m      -  /tur, 

nam  -    hur, 

2e  pers.  masc. 

*r~ 

fcf  -M  <ïï 

tam-hur, 

tam  -  feu  -  nt, 

I(Ï2 


(ill  VMM  VlltK    \SSUtlKM\K. 


ioriste. 

,  Suiti 

0 

Singulier. 

Pinriel. 

■.»*  pers. 

lem 

tom  -  bu        ?■». 

/«»!  -  bu    -    ra  . 

3*  pers. 

masc. 

im     -     hu  -  m, 

3"  pers. 

fém. 

tant-  //»/;•. 

un     -     /)«    -    rfl. 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

a"  pers. 

masc. 

îhm  -  /u/r, 

mu   -   hu  -  ru, 

a*  pers. 

fém. 

-y  -M  HM 

ma   -    hu    -    ri, 

^  -M  EXT 

mu    -   feu     -     ra. 

PRÉCATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

3€  pers. 

ni  a  se. 

<T-~ 

Um  -  hur, 

Km  -  feu  -  nt , 

3*  pers. 

fém. 

INFINITIF. 

ma   -   har. 

//»?  -  hu     -     ra. 
PARTICIPE. 

»m  -  »?fl  -    Inr. 

Remarques.  —  À  l'aoriste  les  deuxièmes  et  troisièmes  personnes  se 
terminent  quelquefois,  au  pluriel,  par  des  articulations  de  la  consonne 
n  comme  dans  les  langues  araméennes.  Ainsi  on  dit  taskunun,  taskunan, 
iskunun,  iskunan,  au  lieu  de  laskunu,  laskuna,  iskunu,  iskuna;  mais 
ces  formes  paraissent  beaucoup  moins  usitées. 

A  l'impératif,  la  deuxième  personne  du  féminin  singulier,  et,  au  plu- 
riel, les  deuxièmes  personnes  des  deux  genres,  gardent  ou  supprimenl 


LE  VERBE.  163 

la  voyelle  de  la  deuxième  radicale;  ainsi  on  dit  :  sukuni,  mkni;  sulcunu, 
suknu;  snkuna,  suhia. 

A  l'infinitif  nous  trouvons  quelquefois  une  vocalisation  différente, 
bien  que  la  forme  tes  doive  être  considérée  comme  la  forme  générale. 

L'infinitif  subit  les  règles  de  l'état  emphatique  telles  que  nous  les 
avons  établies  au  chapitre  du  substantif;  les  formes  féminines  prennent 
les  articulations  d'un  T  final.  Nous  avons  ainsi,  avec  les  dérivés  de  la 
racine  idî  cr  se  souvenir,  v> 

Infinitif,    ff  £=yf<       féminin,    ff  -E^Hf  >-]]-       état  emphatique,   ff  egj<  ^£=J 

za  -  kar,  ta    -    ka     -     rat,  za  -  kar    -     tu. 

Le  participe  formé  en  tes  comme  en  arabe ,  se  fléchit  comme  un  vé- 
ritable adjectif,  et  nous  donne  les  dérivés  suivants  : 

Masculin.  Féminin. 

étatsimple,ff  £ff<  ff  <LÈî  -IF 

g|ng.       1  za  -  kir,  za  -  M    -     rat; 

état  emph.  ff  £èi  <n  fî  ^ï<  ::si 

za  -  Ici  -    ru,  za  -  Ur    -     tu. 

état  simple,  ff  <£ÈT  »-]}<]  ou  ff  <T^T  <ÎI  M  îf  2-*5  Hf- 

pi  za  -  ki    -     ri,  za  -  ki   -    ru  -ut,  za  -  ki     -    rat; 

état  emph.  ff  Qf<  -*sr     ou  ff  <I~!  <ÎI  <  "Bl     ff  <£l  E£H  fF^H 

za  -  lir    -  vu ,  za  -  ki    -   ru  -  «  -    fr/ ,        ■  za  -  ki     -     ra   -  â  -  tu. 

IIe  CONJUGAISON. 
IPHTEAL. 


La  seconde  conjugaison  assyrienne  dérive  de  la  première ,  elle  se  forme 
par  l'interposition  des  articulations  d'un  T  (n)  entre  la  première  et  la 
seconde  consonne  de  la  racine.  La  syllabe  caractéristique  est  toujours 
exprimée,  en  assyrien,  par  g-E^IU  ou  >™<y<,  suivant  la  vocalisation 
propre  à  cette  voix,  qui  peut  être  a  ou  i.  Ainsi  nous  avons  : 

Kal ,       g^  fc|g=  Iphteal ,     £^=  ^JJJ  t$E 

an     -   km) .  a»        -      /<7    -      knn> 
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w,     l!iTTIL"E:^I    iphteaij  jtrTI . — «y<  jrn  t^y 

m     -    la     -     ni.  ip     -     (i      -      lfi     -     ùl. 

Cette  voix  avait  été  signalée  par  M.  de  Saulcy  dès  ses  premières 
recherches1.  Sir  Henry  Rawlinson  2  et  le  docteur  Hincks3  l'avaient  éga- 
lement remarquée,  mais  alors  la  syllabe  caractéristique  n'avait  pas  été 
considérée  comme  le  résultat  d'un  principe  de  dérivation  qui  devait 
embrasser  toutes  les  voix  secondaires.  C'est  M.  Oppertqui,  le  premier, 
a  reconnu  ce  principe  et  en  a  développé  les  conséquences  pour  la  for- 
mation des  voix4. 

Cette  voix  manque  dans  la  conjugaison  hébraïque,  mais  la  conju- 
gaison assyrienne  trouve  son  analogue  dans  l'ithpaël  chaldaïque  pour 
la  forme,  sans  lui  être  identique  pour  le  sens,  ainsi  que  dans  la  hui- 
tième conjugaison  arabe. 

Elle  donne,  en  général,  une  signification  intransitive  à  la  racine, 
quoiqu'elle  ne  se  distingue  pas  toujours  du  kal.  Les  inscriptions  tri- 
lingues emploient  indifféremment,  pour  traduire  le  perse  akunavam, 
rr  je  fis,  n  le  kal  askan  et  l'iphteal  altakan. 

La  vocalisation  de  cette  voix  est  très-variable.  La  voyelle  du  préfixe 
est  le  plus  généralement  u,  quelquefois  i.  Celle  de  la  deuxième  radicale 
est  a  ou  i.  Ces  formes  correspondent  aux  formes  anologues  du  kal. 

Le  n  servile  est  quelquefois  influencé  par  certaines  lois  phonétiques 
qui  avaient  empêché  les  premiers  interprètes  de  bien  caractériser  cette 
voix;  en  effet,  toutes  les  fois  que  la  première  lettre  de  la  racine  est  i, 
s,  ï  ou  d,  le  n  s'assimile  à  ces  lettres,  ainsi,  par  exemple,  on  dit: 

ta  ff  — 

"j'ai  pris,'-  is  -  sa -bat,       «il  a  pris,  » 

(Biat.  1.  27,  3a,  3g.) 

et   non  pas  aslabat,  istabat,  etc.   Par  suite  de  cette  assimilation,   les 

1  Recherches  sur  l'écriture  assyrienne,  mém.  3  On  Assyrian  verbs,  dans  le  Journal  qf 
autog.  p.  10,  27,  novembre  18A9.                     sacred  literat.  april  i856,  p.  1 59. 

2  Analysis  qf  the  Rabyl.  text  at  Behistun ,  4  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne, 
dans  le  Journal  ofthe Roy.  As.  Soc.  vol. XIV.  pag\  37.  45,  extrait  du.  Journal  asiatique, 
part.  1,  [>.  (j  et  la  note  (  1 8 5 1  ) .                          1860. 
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forme?  de  cette  voix  ne  se  distinguent  plus  de  celles  du  niphal,  dans 
lesquelles  l'assimilation,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  a  lieu  en 
ordre  inverse.  Le  sens  seul  peut  alors  en  indiquer  la  différence.  Au 
surplus,  ces  assimilations  n'ont  lieu  que  lorsque  les  deux  lettres  se 
suivent  immédiatement,  car,  dès  qu'une  voyelle  se  trouve  interposée, 
la  lettre  caractéristique  reparaît. 

Enfin  nous  avons  vu,  dans  la  première  conjugaison,  que  les  verbes 
commençant  par  v  changent  cette  shuintante  en  h  quand  elle  précède 
une  dentale;  il  en  est  de  même  lorsque  le  n  servile  se  trouve  interposé 
devant  un  er  de  la  racine.  Ces  deux  formes  ne  sont  pas  exclusives  l'une 
de  l'autre,  surtout  dans  le  style  des  inscriptions  trilingues;  nous  y  trou- 
vons, en  effet, 


s 


:s3!3EI-J    et    CtfcT^EE 

ta      -      ha     -    un ,  al      -      ta  han. 

(Comparez  Bisit.  1.  60,  88;  Xerxès  à  Van  ,  1.  -21  ,  a3.) 


Sir  Henry  Rawlinson  avait  fait  de  ces  formes  une  voix  particulière, 
à  laquelle  il  donnait  le  nom  de  iltaphal1;  mais  il  faut  bien  reconnaître 
aujourd'hui  qu'il  n'y  a  là  qu'un  accident  occasionné  par  des  exigences 
phonétiques  et  qui  ne  tient  point  aux  formes  verbales;  aussi  on  a  re- 
jeté avec  raison  cette  voix,  qui  n'avait  pas  sa  raison  d'être. 

Voici  maintenant  le  tableau  de  la  conjugaison  de  cette  voix  : 

IPHTEAL.  —  Première  forme,  en  a. 
Verbe  ry  £=>^Z  *  établira  (pe?)- 

AORISTE. 

Singulier.  Pluriel. 

as     -     ta      -       lia     -     an,  na    -    as     -     ta       -      ka    -    an, 

Analysis  of  the  Babylonian  text  at  Behistun,  dans  le  Journal  of the  R.  As.  Soc.  vol.  XIV, 
part.  1.  p.  5-2,  57,  77  (i85i). 
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r  pers.  maso, 
•j*  pers.  fétn. 
3"  pois.  maso. 


3*  pers.  masc. 


3e  pers.  tem. 


kORISTE.  (Suite.) 
Singulier. 


Pluriel. 


f<i      -      a      -      te      -      fem,  fa*  fa  ka     -     nu, 

sHICT!  ~J!Ï  **fcî  5ê    =3!!niT  -3ÏÏ  -*fcl  ~TÏ 

Du  te  Aa     -     m.  ta*        -        fa       -      ka     -     na. 


i«     -     ta     -     A-an, 


3!  tsm  ^tî  ^ 


la     -     ta 


3*  pers.  fém. 

tas        -        ta     -     han, 

IMPÉRATIF. 

»*     -     ta      -      A-a      -     ria. 

Singulier. 

Pluriel. 

2e  pers.  masc 

si      -     it      -       kin , 

sit     -     ki    -    nu, 

2  e  pers.  fém. 

•Il     -     ki    -    ni, 

PRÉCAÏIF. 

rit     -     ki    -    na. 

Singulier. 


Pluriel. 


tg^aitaiK:      r  tan  ^fcî  **■ 

/i       -       ts      -     ta     -     fam .  fia    -    te       -       Aa    -    nu , 


/ia     -     te  Ait      -     na. 


INFINITIF, 
«jf       -       Aam. 


PARTICIPE. 

:hk  =hïï  *-sz 

wm«      -      ta     -     Atari. 


IPHTEAL.  —  Porme  en  ai  du  même  verbe. 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

-  pers.  conmi       fc£J  ^]]  ►*=£*  ^f        ^Tj  -II!  t9T!  *=*EZ 

/;/     -fa  loa      -     a»  •  «a     -     «rf     -     tev  -     A"«M  . 


E  VEHBE. 


67 


3e  pers.  fém. 


peu 


fém. 


3e  pers.  fém. 


AORISTE.  (Suite.) 
Singulier. 


Pluriel. 


2e  pers.  masc.         g^Jff  ^TjJ  g^ff  c=£Z  — Tf<T  &III  ^Hll  ^ 

ta     -     al     -     ta     -     han,  tal     -      ta      -      ha     -     nu, 

,•  pers.  fém.  -JW  S~EÏÏ!  ^=fcî£^  ~TM  fcËÏÏT  "*fcl .»-M 

ta/     -      ta      -      ka     -     ni,  tal     -     ta      -      ha     -     na, 


3e  pers.  masc.         ^^"MT  *r?EjT!  ^^ 
il       -       ta     -     kan, 


■ — TT<T  t*IÏÏ  *»E= 

to/      -     ta     -      han, 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 


a"  pers.  masc.         ^TTT  J<dII 

sit  -    hin, 


sit     -     hi    -    ni, 


PRÉCATIF. 

Singulier. 


nCMI  tEflT  ^Lil  ^ 

il       -      ta     -      ha     -     nu, 


Pluriel. 

-II!  <IrI  ^ 

sit     -     hi   -   nu, 

-III  <Ir!  ^T! 

'  sî'r    -     /a    -    «a. 


Pluriel. 


3e  pers.  masc.         *£]  «.  ]  ^VT  ^j]]  *»C    ^J<  é3I  T  ^fcl  ^ 
K       -       il     -      ta    -    han,  M       -     ta      -      ha     -     nu, 


lil  ta  ha     -     na. 


INFINITIF. 

sit     -     hun . 


PARTICIPE. 

/m</        -       <o      -      /can. 


1PHTEAL.  —  Deuxième  forme,  en  t. 
Verbe  tfzz  a>    J  ^z^J  cr  inspecter -n  (ips). 


AORISTE. 
Singulier. 


Pluriel. 


i"  pers.  comm.       ^f  — ,J<  Uîî  t^f         ^|  ^J<  -JJJ 
r/,/7     -     fi    -     hi    -     ici,  nap    -    ti    -     hid, 
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3*  pers.  fém. 


AORISTE.  (Suite.) 
Singulier. 


Pluriel. 


•>•  père.  masc.        ^JT  ^J  — J<  £-]]]        ^=  — !<  léZ  ~] 


ta      -      ap     -     H    -    kid , 


tap    -    ti     -     ki   -    du, 


î-  pers.  {'(Mi).  ^ZZ  •— f<  1^3  <fct ; ' — -y<  T^îî  &jy 

tap    -    ti     -     ki     -     di ,  tap    -    ti    -     ki    -    da , 

3*  pers.  masc.        fcTT  «— J<  T^îl  fc^J  T^TT  -- -f<  T^ÏX  «J 

ip     -     fi     -     fci     -     dît, 

T-TT  —  T<  T^îî  EEIJ 

ip    -     fi     -     fci    -   da. 


ip     -     ti     -     ki     -     id, 

r=  ~r<  cm 

fap    -    fi    -    fctrf, 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 


ae  pers.  masc.         £J-  ËE4f  ^]] 

pi     -      if     -      kid, 

2e  pers.  fém.  -CT"T  T^II  <Jcfc 


pif     -      Ai     -     di, 

PRÉCATIF. 

Singulier. 

3*  pers.  masc.         tdrf^I  fcï  *~-«I<  ^H' 
K      -     ip     -     fi     -    fcid. 

3e  pers.  fém.  


INFINITIF. 

pit      -       ku    -    ud. 


Pluriel. 
pif  -  fct  -  du, 
pif     -     fei    -    da. 


Pluriel. 

lip     -    ti    -    Ici     -    du, 

fip    -    fi     -     fci    -    da. 
PARTICIPE. 


»ra  -    up     -     ti     -     ku     -    ud. 


IIIe  CONJUGAISON. 
PAËL. 


Le  paël  est  une  des  voix  dont  les  textes  assyriens  nous  offrent  le 
plus  d'exemples.  La  vigueur  que  cette  expression  imprime  à  l'idée  con- 
venait surtout  ;«  la  rédaction  des  Royales  Annales  qui  nous  sont  parve- 
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nues.  Cette  voix  se  forme  du  kal  par  le  redoublement  de  la  seconde 
radicale l. 

na       -       fca       -       or,  u       -        nak      -      /;<>. 

(Senoachérib,  Layard,  pi.  63,  I.  3a.) 

da    -ma     -      ak,  n         -         dam       -       mi       -      ik. 

(IN'abuchod.  W.  A.  I.  pi.  54 ,  cm,  1.  6g.) 

Le  pael  correspond  au  pie!  hébraïque  et  araméen  ainsi  qu'à  la 
deuxième  forme  arabe2.  Cette  voix,  essentiellement  sémitique,  nous  a 
été  conservée  par  les  notations  massorétiques  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse, malgré  l'insuffisance  de  l'écriture  phénicienne.  En  assyrien  le 
redoublement  n'est  pas  douteux  :  l'écriture  syllabique  nous  donne,  en 
effet,  un  redoublement  effectif,  qui  établit,  pour  l'oreille  et  pour  l'œil, 
une  différence  qui  n'est  pas  moins  profonde  pour  la  grammaire. 

A  la  différence  de  l'hébreu,  les  consonnes  i  et  n  se  redoublent  en 
assyrien3.  Ainsi  on  trouve  : 

yu     -     pah     -      hir,  «  il  a  fait  distribuer."        (ins) 

(Sargon,  les  Fastes ,  1.  126.) 

i     -    sar      -      ra     -     bu,  «il  a  fait  réduire  en  cendres.1'        (►pïl*) 

(Caillou  de  Michaux  ,  W.  A.  I.  pi.  70  ,  c.  m  ,  1.  4.) 

Les  formes  du  paël  ont  été  d'une  très-grande  utilité  pour  détermi- 
ner la  valeur  de  certains  caractères,  et  ont  apporté  un  puissant  moyen 
de  contrôle  pour  fixer  un  grand  nombre  de  valeurs  indécises.  En  effet 
les  inscriptions  présentent  souvent,  dans  des  passages  parallèles,  le 

RaAvlinson,  Anahjsis  of  the  Balnjlonian  Journal  of  sacred  literature,    april    t856, 

text  at  Behistun,  dans  le  Journal  of  the  R.  p.  161. 
A.  S.  vol.  XIV,  part.  1,  p.  h.  i85t.  3  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  as- 

Hincks.  On   Âssyrian   rerhs,   dans    le  syrienne,  p.  '\S ,  extrait  du  Journ.  asiat.  1860 
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même  verbe  au  kal  el  au  paël;  or  il  résulte  de  la  comparaison  de 

ces  ileu\  Formes  une  influence  nécessaire,  qui  réagit  sur  la  lecture  et 
qui  ne  permet  plus  l'indécision.  Ainsi,  quand  on  trouve  les  formes 

h      -     bat     -      tik.  u     -      ba     ~     li       -       ik ,  (pP3) 

il  oe  saurait  y  avoir  de  doute  sur  la  lecture  du  signe  polyphone  >™«, 
qui  a  les  valeurs  de  bi,  bat,  mit,  til,  mik%  hur. 
11  en  est  de  même  des  formes 

MT^^Ê         et       ^IIT^HIÎÎ 

u      -      mal    -    lu,  u     -     ma   -    lu.  (iV^D) 

H  est  certain  que  le  signe  *  ^  |,  qui  a  les  valeurs  de  bit,  mal,  nis,  ne 
peut  avoir  ici  que  la  valeur  de  mal.  Au  surplus  ces  procédés  de  lec- 
ture sont  élémentaires,  et  nous  n'avons  plus  à  y  insister  ici. 

Cette  forme,  affaiblie  et  indécise  en  syriaque,  se  retrouve  avec  toute 
son  énergie  véritable  en  hébreu  et  en  arabe.  Cependant  la  signification 
que  prend  alors  la  racine  varie  suivant  les  verbes.  Si,  en  général,  on 
peut  dire  qu'elle  marque  une  action  plus  intense,  il  faut  cependant 
tenir  compte  du  sens  primitif  de  la  racine.  Lorsque  le  kal  est  intran- 
sitif, le  paël  devient  transitif. 

Kal:      TÏ7JJ 

a-  sa  -  su,  «être  fondé.*?     R.  (u;t2fcc) 

Paël:    t^MM 

us     -    su   -   su,  r»  fonder  (un  bâtiment).*? 

Si  le  kal  est  transitif,  le  paël  marque  une  plus  grande  énergie  dans 
l'expression,  quelquefois  une  action  plus  fréquente.  Enfin  il  fait  prendre 
à  la  racine  une  signification  effective,  comme  dans  toutes  les  langues 
de  celte  famille. 

Kal:       Y^XT^T 

sa    -    ra     -     np ■  ^brûler;**  (*]")&') 
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Paël:     ,EJ  fM  ffT  fcf= 

SM    _    Mr  _  r»  -  m/j  ,         «  réduire  en  cendres.  » 

Kal  :       ^  *j=j 

grt     -    ba,  «se  nommer ;»         (N3p) 

Paëi:  T>-:t==::- 

gu     -     t«6    -    6m,  «proclamer.» 

Kal:       ^JT^Z^: 

.is        -         tur,  «il  écrivit;»        {iTÛV}) 


Paël:     K=YtM<TB*=C 


m- 


i    -    sa    -  at      -       ti       -       ir,         «il  fit  écrire.» 

H  n'est  pas  douteux,  en  assyrien,  que  cette  forme  n'exprime  l'idée 
portée  à  son  expression  la  plus  intense. 

i      -      sal    -    lim,  «il  osa. n  (U^Vï) 

(Bisil.  1. ai.) 

êec  t>-m<t -**  <jr 

i       -        dam       -       mu     -     ',     «ils  obéissent. »  (KDl) 

(  Bisit.  1.  48.  ) 

On  peut,  du  reste,  comparer  le  sens  de  deux  phrases  où  on  trouve 
le  même  verbe  au  kal  et  au  paël,  pour  se  convaincre  que  l'intention 
énergique  de  cette  forme  n'est  pas  douteuse. 

Sargon  s'est  emparé  de  Hanon,  roi  de  Gaza,  et  il  l'a  fait  prisonnier; 
mais  il  est  présumable  que  Sargon  ne  commandait  pas  en  personne 
dans  cette  circonstance ,  car  nous  lisons  simplement  : 

vJf  ^T<  •  fc^fT  ^"^ 

ha     -    ti  as     -      bat,  «je  Tai  pris  dans  mes  mains.  » 

(Sargon ,  les  Fastes ,  1.  26.  ) 

Plus  loin,  Sargon  lui-même  s'est  emparé  d'un  riche  butin  et  il  a  fait 
deux  cent  cinquante  prisonniers  de  race  royale. 
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Le  vainqueur  dit  alors  : 

ko     -     ti  a    -     sab   -   bit,       «je  l'ai  pris  dans  mes  propres  mains,  n 

(Sargon,  les  F*sles,  1.  A3.) 

Il  est  certain  que  nous  ne  pourrions  pas  traduire  ces  deux  expres- 
sions de  la  même  manière  sans  laisser  pour  la  pensée  assyrienne 
quelque  chose  qui  resterait  incomplet  dans  notre  traduction. 

Les  variétés  graphiques  que  cette  voix  amène  sont  faciles  à  saisir  :  la 
vocalisation  comporte  les  deux  voyelles  i  et  a  après  la  seconde  radicale 
redoublée.  La  forme  en  a  est  la  plus  fréquente. 

Le  participe  est  formé  de  la  3e  personne  du  kal,  en  changeant  la 
première  syllabe  t^JJ=  en  >— ^  : 

Mïï=  T>-^H<:t  -H:  Participe  ^  T>^W  C£  ^ 


lUl! 


(W.  A.L  pl.54",  c.  m,  1.6a.) 


dam       -        mi      -     île. 
(W.  A.  I.  pi.  54,  c.  iv.l.  aro.) 


Voici  d'abord  le  tableau  comparatif  des  différentes  formes  de  cette 
voix  dans  les  langues  sémitiques. 


CHAI.DEEN.         SYRIAQUE.  AlïAUE. 


AORISTE. 

ircp.  c.  upakkid,  efakkid,  epakkid, 

2e p.  m.  tupakkid,  tefakkid,  tepakkid, 

Siog. .  <  2e  p.  f.    tupakkidi,  tefakkidi,  tepakkidi, 

3e p.  m.  y upakkid,  yfakkid,  ypakkid, 

3e  p.  f.    tupakkid,  tefakkid,  tepakkid, 

ir"p.  c.  nupakkidu,  nefakkid,  nepakkid, 

2e  p.  rn.  tupakkidu,  tefakkidu,  tepakkidun, 

Piur. .  i 2*  p.  f.    lupakkida,  tefakkida,  tepakkidan, 

3e  p.  ru.  ipakkidu ,  yfakkidu,  ypakkidun, 

3'  p.  f.    ipalfkida,  tefakkida,  ypakkidan, 


ufakkid ,  epakked , 

tufakkid,  tepakked, 

tujahkidi ,  tepakkedi , 

yufakkid,  ypakked, 

tufakkid,  tepakked, 

nufakkid ,  nepakked , 

t  ufakkidun ,  tepakkedu , 

tufakkidna ,  tepakkeda , 

yufakkidu ,  ipakkedu , 

yufakkidn  a ,  ipakkeda . 
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17 

ASSYRIEN. 

HÉBREU.              CHALDKEN. 

IMPÉRATIF. 

SYRIAQUE 

IRABE. 

ÉTHIOPIEN 

(2e p.  m.  pukkud, 

pakked ,      pakked , 

11 

fakkid , 

// 

Sing.. 

(2e  p.  f.    pukkudi. 

pakkedi ,     pakkede , 

11 

fakkidi , 

// 

Piur.. 

(2e  p.  m.  pukkudu, 
(2e  p.  f.   pukkuda , 

pakkedu ,    pakkedi , 
pakkidna ,  pakkeden , 

PRÉCATIF. 

il 

•A 

fakkidu , 
fakkidna. 

Sing. . 

3e  p.  c.  UpalfMd, 

//                  u 

II 

'■> 

1/ 

{ 3  e  p.  m.  lipakkidu , 

a                 a 

II 

M 

» 

Plur.. 

(o°p.  1.    lipakkida.  »  «  »  »  h 

INFINITIF. 
pukkud,        pakkod,      pakked.  u  »  u 

PARTICIPE. 
mupakkad,    mepakked,  mepakked.  n  u  u 

Voici  maintenant  les  différentes  formes  de  cette  voix  en  caractères 
an  a  riens  : 

PAEL.  —  Forme  en  a. 
Verbe  XJT  £:►> —  ce  établir  »  (pœ). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

irc  pers.  comm.       t^fj—  ^  »-J  *-f-  ^=*t=~  ^~  "ZJM        ^EE 

rt      -    sa .  -     a&     -    ftaw,  Ma      -     sak      -      Jean, 

Qe  pers.  masc.         J^gf  tHÏ«=  e=^  ^H  TIT«=  **=fcl  ^ 

ta       -       sa&       -       fcaw,  fa       -       sa  k        -        ka     -    nu, 

»•  pers.  Km.  ;:EI  "3!»=  **fcl  ^       ^£1  Tîï»=  "*fcl  ^T! 

ftt        -       sak       -       ka     -     ni,  tu       -       sak       -        ka      -     na, 

3e  pers.  masc.         tzJJTr:  ^i\a=  e=>^  fc^Jb  ^n«=  ^fcl  ^ 

wa       -       sak     -      kan,  tju       -       sak       -       ka     -     nu, 

3'  pers.  fém.  ^Ëf  tHÏ=^=  «=^  -!Tr=  TIÏB=  ~*=fc!  ^Tl 

f»       -       saA       -       fam,  y  11       -      sak       -       ka      -      na. 
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IMPÉRATIF. 


Singulier. 


a"  père.  masc 

•)'  pris.  fém. 


.«h  -  i/A-  -    fetn , 
su  A:    -    H    -    ni, 


Pluriel, 
sufc   -   ki   -   nu, 

fftr  <t-t  ^r j 

«ttfc    -   Ai    -     na. 


PRECATIF. 


3"  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


Singulier. 
/»(       -      sak     -      kan, 


Pluriel. 

l±ï  ^Itt=  "^Jfcl  ^ 
/u       -       sak       -       ka    -     nu , 

lu       -       sak  ka     -     na. 


INFINITIF. 


PARTICIPE. 


-y  ~zïï. 


sak      -      kan. 


PAËL.  —  Forme  en  i. 
Verbe  XJT  ►-^Ej  *    ^  cr  finir»  (d^). 

AORISTE. 


Singulier. 

ire  pers.  comm.       |f  V  ^J"T  j^J  -  f  ^ 

a  -  sa   -   al      -      li       -       im, 

se  pers.  masc.        tHJ!  O»—  <J— 

fa     -     sal  -   lim, 

8'  pers.  fém.  -^Jf  T>-  fcSf^  <T 

fa     -     «ai      -      K  mi, 


3*  pers.  masc. 


i     -     sal  -   lim. 


3e  pers.  fém.  j^JH  T>-  <f- 

to     -     sa/    -  Kim  , 


Pluriel. 

«a   -   sal    -    lim, 

fa     -     sal  li  mu, 

fa     -     sa?       -       li     -     ma, 

ce  IX  c0^ï  -y 

i     -    saf      -      fï      -      m«, 

eS  IX-  bS^I  S 

i    -    .<!«/  li     -     ma. 


ùr  pers.  masc. 
•2"  pers.  fém. 


3e  pers.  masc. 


3e  pers.  fém. 
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Singulier. 
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«<!  Ci!:  <!- 

su  -    ul   -   Km, 
*mJ      -      /i      -       mî. 


PRECÀTIF. 


Singulier 

S"!  t>-  <I- 

7/      -      snl  -    lim, 


INFINITIF. 

-TTTT 
TYTT 


<MW  t>^z 


au/ 


/mw. 


Pluriel, 
su/      -      /ï      -      mu . 

<fcRH  eST^  El 

«m/       -       /?'      -      «(A. 


Pluriel. 

/i      -      sa/      -      /i       -      mu, 

7î       -      sal      -      //      -     ma. 
PARTICIPE. 

-y  T>-  <!- 

7im    -    sal    -    lim. 


IVe  CONJUGAISON. 
ÏPHTAAL. 


L'iphtaal,  que  nous  classons  comme  la  quatrième  conjugaison  assy- 
rienne, est  une  voix  dérivée  dont  les  formes  avaient  été  méconnuespar 
les  premiers  interprètes  de  l'assyrien.  Sir  H.  Rawlinson  prend  la  forme 

eê  ^t  fcïï  :>-  m 


i    —      tî     -     ib 


bu    -     su\ 


qui  représente  un  iphtaal  pour  une  forme  paragogique  dérivée  de 
i-ti-bus,  mais  il  n'en  fait  pas  une  voix  distincte1.  De  son  côté,  le  doc- 
teur Hincks  regardait  les  formes 

vs     -       ta     -      am     -     mi      -     ',  up     -     ta      -      at     -     ti     -     ir, 

(Nabuch.  W.  A.  J.  pi.  53,  c.  n,  I.  27.)  (Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  5i,  c.  1,  I.  37.  ) 

1  Ânalysis  of  the Babylonian  text  at  Behisiun,  dans  le  Journal  qf  the  R.  A.  S.  p.  11. 
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qui  sont  également  des  formes  de  l'iphtaal,  comme  provenant  d'un  aug- 
men!  occasionnel  \  niais  ne  donnant  pas  lieu  à  une  voix  distincte.  Au- 
jourd'hui il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ces  formes,  que  M.  Oppert 
a  systématisées9,  et  qui  sont  généralement  adoptées 3. 

L'iphtaal  se  forme  régulièrement  du  paël,  comme  l'iphteal  du  kal, 
par  l'interposition  d'un  T'entre  la  première  et  la  deuxième  radicale.  La 
syllabe  caractéristique  est  toujours  exprimée,  dans  l'écriture  anarienne, 
par  g-^PI  ou  ►—<!<,  comme  à  l'iphteal,  mais,  à  cause  du  redoublement 
de  la  deuxième  radicale,  il  se  forme  alors  une  syllabe  complexe,  qui 
varie  suivant  la  lettre  avec  laquelle  la  syllabe  dentale  se  combine. 

L'iphtaal  est  une  voix  particulière  à  l'assyrien.  Elle  ressemble,  pour 
la  forme,  à  l'hitpaël  des  verbes  hébreux  commençant  par  une  sifflante, 
parce  qu'alors  le  n  servile  se  trouve,  en  hébreu  comme  en  assyrien, 
entre  la  première  et  la  deuxième  radicale,  au  lieu  d'être  préfixé.  Elle 
correspond  également  à  la  cinquième  forme  arabe.  Son  expression,  qui 
indiquerait  régulièrement  le  passif  du  paël,  ne  paraît  pas  avoir  cette 
signification  plus  que  celle  des  formes  qui  lui  correspondent  plus  ou 
moins.  En  général  elle  se  confond,  dans  les  inscriptions,  avec  l'iphteal, 
dont  elle  prend  la  signification. 

Les  règles  que  nous  avons  exposées  pour  les  lettres  n,  s,  i  et  d,  lui 
sont  également  applicables,  ainsi  que  les  règles  relatives  au  changement 
du  v  en  h. 

Voici  le  tableau  du  développement  des  différentes  formes  de  cette 
voix  : 

IPHTAAL.  —  Forme  en  î. 

Verbe  TJX  £:►»—  «  établir»  (pœ). 

AORISTE. 

Singulier.  Pluriel. 

ire  pers.  comm.       g=  ^]]  -f^—  t*E  p~T]  ^  £S^=  E>E 

as     -     ta      -       ak  kan,  na     -  as     -      tak    -    kan , 

1  On  Assyrian  verbs ,  dans  le  Journal  of  p.  37  et  3i,  1860.  —  3  Hincks,  On  ihe 
sacred  liter.  avril  i856,  p.  169.  polyphony,    from    The  Allantis,    vol.    IV, 

1  Éléments  de  la  grammaire  assyrienne,        p.  26  et  la  note.  i863. 
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AORISTE  (Suite.) 
Singulier.  Pluriel. 

tas        -       tak     -     kan,  tas      -      tak       -      ka     -     nu, 

2- pers.  fém.  SiHJ.  tA=  H^J  ^     53E3  «*r=  ^fclvVI 

tas       -       ta/.:      -       Aïi      -     ni,  tas       -       tak      -       ka     -     ho, 

3e  pers.  masc.         ^Tjf  £6^=  £>E  2ÏÏ  ££^=  "^fcî  ^ 

m     -      taA:     -     /tan,  îs      -      tak     -      ka     -     nu, 

3'  pers.  fém.  t$XÎ3  «**=  e£  31  B*X=  ^*fcl  Zf] 

ta*        -       ta  A;     -     &an,  îs     -     ta  A:      -      ka      -      na. 

IMPÉRATIF. 

PRÉCATIF. 
Singulier.  Pluriel. 

3°  pers.  masc.  f  grg\—  t$E.  \  £S^s=  ""^fcï  *7^ 

lis    -    tak     -    kan,  lis     -     tak     -      ka     -     nu, 

3e  pers.  fém ^]  Ê=sV-  HSJM[   *~/~T 

fo     -     taA:     -      Aa     -      n«. 

INFINITIF.  PARTICIPE. 

si     -     tak       -       km.  mus      -     taA'     -    kan. 

IPHTAAL.  ~  Forme  en  i. 
Verbe  Çf —  ^J<|  ^^-aJ  cr  sortir  ïï  (-jbd). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

i-  p-  c  *#=  cfcjn  tg  <!«*=  r^      ^  h=  eËffl  tgi  <ra=  r^ 

w/j     -     la     -     at     -      ti      -       %r\  nu  -  up     -     ta      -     at  ti     -     w% 

»>■•  ::h  h=  tan  ta  <r»=  ^  ::ei  -=  cèiii  t^i  <!»=  <n 

ta    -  «/)      -     ta     -     ai    -     ti      -     ?V,  ta     -     up     -     ta     -     at     -     ti     -     ru, 

12 
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10RISTE  (Suite.) 
Singulier.  Pluriel. 

.■  p.  f.  ::s  h=  tm  ^  <i«=  -im  ::m  h=  tm  cgi  <!«=s^i 

(M     -     up     -     tn      -      at      -      ti     -     ri,  tu     -     np     -     ta     -     at     -      ti      -      ra, 

i-  p. ....  .*.  tsn  tm  <i«=  r^      *=  tm  *m  <i^=  s 

;/»</>    -    ta     -     ai      -       ti     -     ir,  yup    -    ta     -     at      -      ti     -     ru, 

3-  P.  f.  ::g  «=  =31!  eg!  <!«=  5£  H=  sHÏÏ  egf  <!efc=  E£T! 

(M     -     up     -     ta      -     at       -       /i     -     tr,         yup    -    ta     -     al      -      ti      -      ra. 

IMPÉRATIF. 


PRÉCATIF. 

Singulier.  Pluriel. 

3-p.m.  ei=  cHn  cgi  <ih=  ^         £.!=  s£I!i  tel  <!=J=  21 

/«y;     -     ta     -     at    -      ti      -     ir,  bip  -     ta     -      at      -      ti    -    ru, 

3-p.f. £î=  sÉm  tm  <j*=  s^ 

ft/|>  -      ta      -     at      -      ti       -       ra. 

INFINITIF.  PARTICIPE. 

•  •  • -y  h=  &m  tm  <i&= 

mu    -  up  ta      -     at      -       ti     - 


Y    CONJUGAISON. 
SHAPHEL. 

Cette  voix  n'existe  pas  en  hébreu  ni  en  arabe,  c'est  une  forme  propre 
;m\  langues  araméennes,  et  qui  n'a  son  correspondant  que  dans  le  chal- 
daïqueel  le  syriaque1.  Elle  se  forme  régulièrement  du  kal  en  préposant 

1   Rawlinson.  Analysis  ef  tke  Babyl.  tari        On  Assyriau  verbs ,  dans  le  Journal ofsacred 
at  Behistun,  dans  le  Journal  ofthe  H.  A.  S.         literal.  july  i856,  |>.  399. 
vol.  XIV,  part.  1,  p.  78.  1861.  —  Hincks. 
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un  v  à  la  racine1.  Dans  l'écriture  anarienne,  la  seconde  syllabe  des 
flexions  personnelles  est  toujours  représentée  par  XJT  ou  ^=|*|  quand 
le  verbe  est  écrit  en  syllabes  simples,  mais,  comme  la  première  con- 
sonne de  la  racine  forme  alors  une  syllabe  à  voyelle  initiale,  il  en  ré- 
sulte une  syllabe  complexe,  dont  l'expression  varie  suivant  la  consonne 
de  la  racine. 

Les  fluctuations  des  verbes  défectifs  rendent  cette  voix  assez  difficile 
à  reconnaître  dans  certaines  circonstances,  nous  en  parlerons  à  propos 
des  verbes  irréguliers;  mais,  dans  la  conjugaison  régulière,  elle  ne  pré- 
sente d'anomalie  que  pour  les  verbes  commençant  eux-mêmes  par  un 
p.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'hypothèse  qui  représente  ces  verbes 
comme  des  dérivés  de  racines  détectives  élevés  à  la  hauteur  d'une  ra- 
cine régulière ,  qui  comporte  ainsi  une  série  de  nouvelles  voix.  Cette 
hypothèse  nous  conduirait  à  reconnaître  dans  le  shaphel  de  ces  nou- 
veaux verbes  un  shashaphel,  sans  que  cette  distinction  subtile  puisse 
éclairer  aucun  point  de  la  lecture,  ou  conduire  à  une  nouvelle  tra- 
duction de  la  forme:  il  faut  donc  reconnaître  qu'il  existe,  en  assyrien 
comme  dans  toutes  les  autres  langues,  des  verbes  dans  lesquels  le  &• 
fait  partie  de  la  racine. 

Le  shaphel  est,  avec  le  paël,  une  des  voix  les  plus  usitées  en  assy- 
rien. La  signification  du  shaphel  est  toujours  transitive,  et  la  plupart 
du  temps  doublement  transitive,  comportant  alors  deux  accusatifs  dont 
l'un  est  un  affixe. 


ff 

n      -      sa     -     aé    -     ht    -    ir,  «j'ai  fait  entourer.»     (TDD) 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i,  c.  iv,  1.  99.) 

n      -     sa     -    as    -     lin,         «j'ai  fait  faire.»       (ïDC) 

'  (  Sargon  ,  les  Fasles  ,  1.  35.  ) 

u      -      sgl  -    In     -     na  U         -       bit  -  tav,  «j'ai  fait  mouler  des  briques,  "(p1?) 

(Sargon  ,  Taureaux.  Bolla  ,  pl./ia.  1.  05.)      . 

1  .Opperl .  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  p.  54  ,  extrait  du  Journal  asiatique ,  1860. 
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Voici  les  différentes  formes  de  celte  voix  telles  que  nous  les  présen- 
tent, <lans  le  groupe  sémitique,  les  langues  araméennes  seulement. 


ASSYRIEN.  HEBREU. 


SYRIAQUE.  ARARK.      ETHIOPIEN. 


AORISTE 


Sing. 


Plur. 


Sing. . 


i,epers.  comm.  usapkid, 
a"  pers.  masc.    tusapkid, 

2*  pers.  fem.       tusapkidi , 
3°  pers.  masc.     yusapkid, 
3e  pers.  fém.      tusapkid, 
impers,  comm.  nusapkid, 
2e  pers.  masc.     tusapkidu  , 
2e  pers.  fém.      tusapkida, 
3e  pers.  masc.     yusapkidu, 
3e  pers.  fém.       yusapkida, 


(  2e  pers.  masc.     supkid, 


(  2e  pers.  fém.  supkidi, 

_.        (  2e  pers.  masc.  supkidu, 

Plur..  !  J 

(  2e  pers.  fém.  supkida, 


i        usafkid , 

esafkid ,            m 

i         tisafkid , 

tesafkid ,          u 

/        tisafkidi , 

tesafikdin ,       « 

i        yusafkid , 

nesafkid,         « 

i        tisafkid . 

tesafkid,          " 

nisafkid , 

nesafkid ,         '/ 

tisafkidun , 

tesafkidun ,      u 

i        tisafkidan , 

tesafkidan ,      n 

/        yusafkidun, 

nesafkidun ,     u 

i        yusafkidan , 

nesafkidan.      » 

IMPÉRATIF. 

//        safked, 

safkid ,            « 

n        safkidi , 

safkidi,            n 

n        safkkdu, 

safkidu ,           u 

i 

i        safkidna , 

safikda.           u 

Sing. 

Plur. 


3e  pers.  comm.  lisapkid, 
3e  pers.  masc.     lisapkidu, 
3e  pers.  fém.       lisapkida. 


PRECATIF. 


INFINITIF. 
supkud,  »        sa  f  lad, 


'ifkad. 


PARTICIPE. 
musapkid .       u        mesafkid ,      mesafkid. 
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Voici  maintenant  les  formes  de  cette  voix,  telles  que  l'écriture  ana- 
rienne  nous  les  présente. 

SHAPHEL. 

Verbe  T^  £>£=:  «établira  (pœ). 


AORISTE. 


Singulier. 


Pluriel. 


iwpers,  comin.       C=IIf=  V  Ff^  ££  *7^-  V  F^  ^EE 

it     -     sa  -    as  -    fran ,  nu  -  sa   -  as    -    kan , 


pers.  masc.         *«Erf  V  Pf^  t£E 

<u    -    «a    -   as   -   fcan, 


tu    -    sa   -    as    -    &a    -    nu, 


*•  pers.  fém.  «g^fc^^  "El  V  Sfe  «*fcl  ^-J 

(U    -  sa  -   as    -     ka    -   ni,  tu    -    sa   -    as     -     ka     -      na, 

3e  pers.  masc.         Éfl]b:  xjr  g=  -g  -|f{z:  Tjr  g=  -XT^  ^ 

y»    -   sa   -  as   -  kan ,  yu  -    sa   -    as     -    ka    -  nu, 

3<  pers.  fém.  ;;^J  V  ê£e  tS  tflT=  V  gE  ~»H  ^Tl 

frt    -    srt    -  as    -    kan,  yu    -  sa   -    as     -     ka  na. 


a   pers.  masc. 
Qe  pers.  fém. 


IMPERATIF. 

Singulier. 


su    -     us   -   kin, 
«us     -     Ai    -    ni, 


Pluriel. 

sus     -      ki   -    nu, 
sus     -      Ai     -     na. 


3  e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


PRECATIF. 


Singulier. 


Pluriel. 


iu   -   sa   -  a«   -    &an,  lu  -  sa   -    as     -     ka     ~     ni, 


I±I  vS=^fcl,~rï 

?u   -  sa  -  as     -      &a     -     na. 


INFINITIF. 
s;?*       -        kun. 


PARTICIPE. 

mu    -   sa   -  as    -    kan. 
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SHAPHEL. 
Verbe  ^^-J  ^-J  ^T     :  ce  vêtir  n  («dV 


A01USTK. 


Singulier. 


ir,pers.  comm.       E=1H—  T>—  T~]}< 

u      -     sal    -    bis, 

2'  pers.  masc.        ««£3  T>—  £Jï< 

ta     -     sa/    -    bis, 

2e  pers.  fém.  ^EJ  T>—  ^  <J- 

ta     -     sa/    -    bi   -   si: 

3e  pers.  masc.        £=J!I—  T>—  Bfï< 

iiu    -     sal     -     bis, 

3' pers.  fém.  ^£J  y>—  Q}< 

ta     -     sa/     -     /as , 


Pluriel. 

nu  -   sal    -    bis, 
fa     -     sa/    -    bi  -   sa, 
/a      -     sal   -    bi   -  sa, 
an     -    sa/    -    />i    -  sa, 
t/a     -     sa/   -    6i  -  s«. 


IMPERATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

2e  pers. 

masc 

<fciîrî  m< 

sul     -     bis , 

sul     -     bi    -  su, 

2e  pers. 

fém. 

s»/    -     /a    -   «', 

PRÉCAT1F. 

Singulier. 

<TÊ=TW  ^  V 

sa/     -    bi    -  sa. 
Pluriel. 

3e  pers. 

masc 

//       -      sr/?    -    bis . 

//      -       sal    -    bi  - 

M 

su, 

3'  pers. 

fera. 

li      -      sal    -    bi  - 

Y 

sa. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

s«/     -      6«    -    h*. 

—^  T>—  3f< 

??i?c    -    sal    -  bis. 
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VIe  CONJUGAISON, 
ISTAPHAL. 


La  forme  régulière  de  cette  voix,  qui  est,  à  proprement  parler,  dé- 
rivée du  shaphel,  en  insérant  un  n  entre  la  première  et  la  seconde  con- 
sonne de  la  voix  formatrice,  se  trouve  régulièrement  formée  comme 
l'hitpaël  des  verbes  hébreux  commençant  par  une  sifflante;  de  sorte 
que  la  loi  de  formation  de  ces  voix,  par  l'interposition  des  serviles 
entre  la  première  et  la  deuxième  consonne  de  la  racine,  se  trouve,  en 
assyrien,  parfaitement  d'accord  avec  une  loi  phonétique  commune  aux 
autres  langues  sémitiques  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler 
à  propos  des  formes  dans  lesquelles  on  voit  apparaître  le  n  servi!  e  l. 
Les  flexions  caractéristiques  de  cette  voix  sont  exprimées,  en  assyrien, 
par  £±z{yj  M  et  > — «J<  ^  *  ■  J J ,  ou  par  les  signes  de  la  syllabe  com- 
plexe, et  forment  la  seconde  syllabe  pleine  de  la  conjugaison. 

L'emploi  de  cette  voix  est  assez  restreint;  sir  Henry  Rawlinson  la 
confond  avecl'iphtaal  des  verbes  commençant  par  une  sifflante2.  Quant 
à  sa  signification,  elle  exprime  en  général  une  notion,  passive,  et  ne 
paraît  pas  se  ployer  à  la  signification  indiquée  par  la  dixième  forme 
arabe,  qui  cependant  en  représente  identiquement  la  flexion. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  les  permutations  de  la 
labiale  et  de  la  sifflante,  telles  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  les 
indiquer  plusieurs  fois,  sont  également  applicables  à  cette  voix. 

Dans  les  verbes  qui  commencent  par  un  v ,  les  formes  dérivées  de  la 
labiale  sont  les  plus  fréquentes;  nous  n'avons  pas  trouvé  d'exemples 
de  l'istaphal  du  verbe  sakan,  aussi  nous  ne  le  reconstruisons  ici  que 
par  analogie.  Les  formes  allabus,  ultibis,  fréquentes  dans  les  inscrip- 

1  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  as-  2   Rawlinson,  Anaiysis  of  ihe  Babijlouian 

syrienne ,  p.  57 ,  extrait  du  Journal  asiatique,         iext  at  Bekislim,  dans  le  Joum.  of  the  B. 
1860.  A.  S.  vol.  XIV,  part.  1,  p.  77-79- 
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lions  trilingues,  el  d'autres  Formes  analogues  dans  les  inscriptions  as- 
syro-chaldéennes,  ultafyiru,  iltaspiru,  justifient  du  reste  cette  induction. 

ISTAPHAL. 

Verbe  TJX  t>vZ  cc établira  (pu;). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

,'•  pers.com.     g=  -g^ T  tgE  ~TT  fe  S0ïn3  t>£= 

as       -       tas      -      kan,  na    -as       -       tas      -      kan, 

2- pers.  masc.     eHfCrî  6^11^3  Ogl  cHTCTÏ  ïHÏKj  ^fcl  ^ 

tas         -         tas       -       kan,  tas        -  tas        -        ka     -     nu, 

2- pers.  fém.     tHIKï  6*IlKî  -*fcl  ^  k£JTK3  s£flK3  •*£* V-TT 

*as         -         tas      -      ka     -     ni,  tas  tas  ka     -     na, 

3"  pers.  masc.      13?  eHIE^  :>=!  131  S&ÏÏZ3  -*=fcl  ^ 

ù       -       tas      -      kan.  is       -       tas        -         ka     -     nu, 

3"  pers.  fém.       eHII^!  cHTCS  =>==  ^  tSTCTÎ  -*fcî  «~ff 

fo*         -         tas      -      fean,  »'*  tas  ka      -      na. 

IMPÉRATIF. 

Singulier.  Pluriel, 

s' pers.  masc.     ^tflf  f  T4ÎÎ  ^tlfff  f  <]j>1  ^_ 

sus   -    tis-kin,  sus   -  tis  -  ki    -   nu, 

«•  pers.  fém.       -fa]}  }  <J±I  —  ►jtfl?  I  2ÎI  ^Tl 

a«s    -    tis  -  ki    -    ni,  sus   -   tis  -  ki    -    na. 

PRÉCATIF. 
Singulier.  Pluriel. 

3e  pers.  masc.      ^f  d3IK3  H±*  ^1  £31!^!  2^î  ^ 

â'«      -      tas    '  -      kin,  lis      -      tas        -       ki    -  nu. 

3-  pers.  fém "f  fcHJK3  £ll  >-M 

/?.«      -      ta*      -       ki     -     na. 
INFINITIF.  PARTICIPE. 

«<ï  y  -T^r**-       ::h<  tarcrï  1& 

su  -  ri*     -     Lan.  mile        -        tos       -        kin. 
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ISTAPHAL. 

Verbe  TJT  ►T —  ^|»Jp^J  rr  embellir»  (->Dœ) 


ire  pers.  comm. 
2e  pers.  masc. 
9e  pers.  fém. 
3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


2  pers.  masc. 
2*  pers.  fém. 


3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


AORISTE. 
Singulier. 

ul    -    tas    -    pir, 

tul    -    tas    -    pir, 

<m  un  **-  MM 

tul    -    tas  -  pi     -     ri, 

n:  e=!  E4 

t/uî"  -  tas   -  ;nr, 

<TiI  Itl  £4 

ta/   -    tas   -  pir, 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 

<MÎTT  !  EE4 

sul   -    fis  -  pir, 

<wm  t  *f-  ~ïï<t 

su/   -    fis  -  pi     -  ri, 

PRÉCATIF. 

Singulier. 


fti     -     tas   -   pir, 


INFINITIF. 

su  -  tis  -  pir. 


Pluriel. 

•^  <n:  iizi  ^^ 

Hti  -  uJ  -  tas  -  pir, 
tul  -  tas  -pi  -  ru, 
tul    -    tas   -   pi    -    ra, 

ex  iti  fcj-  ~m 

t/uZ    -  tas    -  pi    -    r« , 

cri:  m  **-■  sa 

ytd    -    tas   -  pi    -    ra. 


Pluriel. 

<Mffl  F  feï-  -H! 

st*Z    -   tis  -pi    -    ru , 

sm/   -    tis  -  pi     -     ra. 


1  Les  inscriptions  donnent  iltasparu  par 
un  r^TTTTf  ( Sargon ,  Botta ,  pi.  5 1, 1.58), 
et  iltasparu  par  un  HT  (Tiglat  Pileser  I .  W.  A . 


Pluriel. 

E3<  11=1  *h  -m 

Ul     -     tas    -pi    -    ru, 

ES<  IIzI  *F  ^J 

/î7     -     tas    -  pi     -     ra. 

PARTICIPE. 

:rw  eu  bâ 

mul     -    tas    -   pir. 

I.  pi.  9 ,  c.  i ,  1.  33).  Nous  avons ,  ici ,  conservé 
l'orthographe  de  Tiglat  Pileser  pour  donner 
un  exemple  de  l'emploi  des  homœphones. 
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\lle  CONJUGAISON. 
NIPHAL. 


Le  niphal  est  le  passif  régulier  du  kal1.  Celte  forme  paraissait  par- 
ticulière à  l'hébreu  et  à  l'arabe,  au  milieu  du  groupe  des  langues  sé- 
mitiques. Aujourd'hui  il  est  constant  que  l'assyrien  forme  son  passif 
comme  l'hébreu,  par  un  n  préfixé  et  suit  la  flexion  de  cette  voix2. 

>~rm<Htf       «^  ^n  Noos 

na     -    ma       -       ar  evoir,»  in       -       na       -       mir,  «il  a  été  vu.» 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  26  ,  lih,  63  ,  i44.) 

En  hébreu,  l'infinitif  prend  un  n  ponctué  chirick  devant  le  3,  qui 
s'élide  et  qui  est  compensé  par  un  daguèsch  fort,  qui  se  met  dans  la 
première  radicale;  l'assyrien  conserve  le  nasal  à  l'infinitif. 

Du  reste,  les  règles  de  l'élision  de  Yn  sont  communes  aux  deux  lan- 
gues, et  l'assyrien  diffère  en  cela  de  l'arabe,  qui  n'élide  jamais  le  :  ca- 
ractéristique dans  la  septième  forme,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
voix  correspondante.  Ainsi  on  dit,  en  hébreu  et  en  assyrien,  appakid 
ou  eppakid,  mais  on  dit  en  arabe  enfaktd,  unfakid,  etc. 

La  conjugaison  régulière  du  niphal  présente  une  particularité  qui 
est  assez  remarquable.  Toutes  les  fois,  en  effet,  que  le  :  est  quiescent, 
il  s'élide  et  s'assimile  à  la  lettre  suivante.  Or  le  :  est  quiescent  à  toutes 
les  personnes  de  l'aoriste,  il  ne  reparaît  qu'aux  autres  modes,  de  sorte 
que  cette  voix  n'est  véritablement  régulière  que  dans  les  verbes  irré- 
guliers :"d;  l'assimilation  n'ayant  lieu  que  lorsque  le  :  termine  une 
syllabe,  il  s'ensuit  en  effet  qu'à  la  voix  niphal  la  nasale  est  toujours 
élidée. 

L'élision  de  Yn,  ou  plutôt  l'assimilation  de  Yn,  produit  une  confusion 

1  Rawlinson,  Analysig  oftkeBabyl.leœtal  2  On  Aseyrian  verbs ,  dans  le  Journal  of 

Behût.  dans  le  Journ.  ofthe  R.   \.S.  p.  h.  ^.h,        sacred  lileralurc ,  avril  i85(>.  p.  i58. 
26  ei  la  note,  p.  79.  i85i . 
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que  nous  avons  déjà  signalée  à  propos  de  l'assimilation  du  n  servile  à 
Fitbpeal.  En  effet,  en  formant  régulièrement  l'ithpeal  du  verbe  "oî,  nous 
avons  d'abord  az-ta-kar,  mais,  en  faisant  l'élision,  nous  avons  az-za-kar, 
exactement  comme,  en  formant  le  niphal  du  même  verbe,  nous  avons 
an-za-kar,  et,  en  suivant  l'élision,  az-za-kar;  le  sens  seul  de  la  pbrase  peut 
nous  guider  alors  pour  donner  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  formes,  quand 
on  les  rencontre  dans  les  textes,  la  traduction  qui  lui  convient. 

La  signification  de  cette  voix  est,  à  proprement  parler,  celle  du 
passif  du  kal,  quelquefois  cependant  elle  a  une  signification  réfléchie1. 

Dans  les  verbes  neutres  qui  marquent  une  qualité  ou  une  manière 
d'être  du  sujet,  le  niphal  prend  la  signification  de  l'hitpaël. 

Voici  le  tableau  des  différentes  formes  du  niphal  dans  le  groupe 
de  langues  auquel  nous  pouvons  l'assimiler2. 


OHALDKEN.    SYRIAQUE. 


AORISTE. 

irepers.  comm.  appakid,     eppakèd, 

2°  pers.  masc.  tappakid,    tippakèd, 

oing./2e  pers#  fém#  tappakidi,  tippakedi, 

3e  pers.  masc.  ippakid,      ippaked, 

3e  pers.  fém.  tappakid,    tippakèd, 

î re  p  e  rs .  comm .  nappakid ,   nippakèd , 

2e  pers.  masc.  tappakidu,  tippakedu, 

' ^  îir./2e  pers.  fém.  tappakida,  lippakedna, 

'3e  pers.  masc.  ippakidu,    yippakedu, 

3e  pers.  fém.  ippakida,    tippakèdna, 


Sing. 


IMPÉRATIF. 

2e  pers.  masc.     napkid,       hippakèd,  n  n 

2e  pers.  fém.       napkidi,      hippakedi,  »  ,, 

p,       1 2e  pers.  masc.     napkidu ,     hippakedu ,  n  n 

(2e  pers.  fém.      napkida,     hippakèdna,  »  n 

1  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  as-  ~  Hincks,  On 

syr.  extrait  du  Journ.  asiat.  de  1860.  Journal  of  sacred 


enfakid, 
tenfakid, 
tenfakidi, 
y  enfakid , 
tenfakid , 
nenfakid , 
tenfakidu , 
tenfakidna , 
yenfakidon , 
yenfakidna. 

enfakid, 
enfakidi, 
enfakidu , 
enfakidna. 

Assyrian  verbs, 
liter.  april  i856, 


dans  le 
p.   1 58. 
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tSSTRlBN.  HKUllKl.  CHALDÉBN.    SYRIAQUE.  AUABli.         KT11101MEN. 


PRKGAT1F 


Sinj;.  IV  pers,  comui,  Uppajcxd 

[3*  pers.  masc.    lippakidu, 

iMur  .' 


3'  pers.  fém. 

UppaHda.          u               » 
INFINITIF. 

u 

II 

napffad,      nifkod,              u 

II 

enfikad. 

PARTICIPE. 

munapkid,  nifkad,              » 

II 

munfaked. 

Voici  maintenant  les  différentes  formes  de  cette  voix  en  caractères 
anariens. 

NIPHAL. 


Verbe  xjr 


établir  v>  (pœ). 


i     pers.  comm. 
2*  pers.  masc. 
2e  pers.  fém. 


3e  pers.  fém. 


AO  ISTE. 

Singulier. 


o«   -    «a  -  fcin, 


Pluriel. 

^ri  fe  vis 

na    -    as    -   sa  -  fcm, 


(as      -      sa  -  fem ,  (as      -      sa    -    ki    -    nu , 


(as      -      sa    -    fei    -   ni. 


3e  pers.  masc.         ^Z±JJ  V  T-dH 
m    -   sa  -  &m, 


(as      -      sa  -  A'ùi , 


(as      -      sa    -    ki    -     na, 
is    -    sa    -    Ai    -  rai, 

pn  ^  Sri  >~/i 

j's    -    sa    -    /.i     -    na. 


i  pers.  masc. 
-/  pers.  fém. 


IMPERATIF. 

Singulier, 


na    -    as 


kin 


Pluriel, 
na     -    as     -     fci    -   ni, 


~r  ^  23  zz.      -ri  s=  an  -ri 

wa    -    a*     -     fri    -  ni,  na     -     «s     -     ki    -    na. 


LE  VERBE.  189 

PRÉCATIF. 

Singulier.  Pluriel. 

',V  pers.  masc.  ]  rp  T^II  |  xp  ^  »-T  ^/~ 

lis  -  sa  -  kin ,  lis  -  sa    -    M    -    nu , 

38  pers.  fém ^[  V  f^T  *~t] 

lis  -  sa    -    M     -     va. 

INFINITIF.  PARTICIPE. 

«a    -    as    -    Lan.  mus    -    sa    -  han. 


S  3.  —  Paradigmes  des  verbes  irréguliers. 

Les  verbes  irréguliers  sont,  en  assyrien  comme  dans  tous  les  idiomes 
sémitiques,  ceux  qui  ne  conservent  pas  les  trois  lettres  de  la  racine 
dans  toutes  les  phases  de  leur  conjugaison.  Ces  irrégularités  sont,  en 
général,  moins  grandes  en  assyrien  que  dans  les  autres  idiomes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elles  peuvent  se  caractériser  selon  qu'elles  portent  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  consonnes,  ou  sur  plusieurs  à  la  fois. 

Suivant  ces  altérations,  les  verbes  ont  reçu  différentes  dénomina- 
tions consacrées  par  l'usage,  et  que  nous  avons  déjà  appliquées  aux 
verbes  assyriens;  nous  dirons  donc,  en  suivant  ces  errements,  que  nous 
avons  des  verbes  irréguliers  au  s,  à  IV  ou  au  •?,  c'est-à-dire  des  verbes 
:"d,  ^"d,  n"d,  h'd,  des  verbes  s"y,  ï"y,  comme  les  verbes  concaves;  enfin 
des  verbes  k"1?,  n"1?,  et  même  des  verbes  doublement  défectifs,  lorsque 
deux  des  lettres  de  la  racine  sont  affectées  en  même  temps. 

Si  les  irrégularités  sont,  en  général,  moins  nombreuses  en  assyrien, 
ou  moins  prononcées,  nous  devons  cependant  mentionner  ici  un  phé- 
nomène spécial  à  l'assyrien.  La  lettre  y  est  une  consonne  essentielle- 
ment radicale  dans  les  idiomes  sémitiques.  Son  articulation  a  existé 
d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée  dans  la  langue  assyrienne, 
mais  l'écriture  anarienne  ne  nous  l'a  pas  reproduite,  et  dès  lors  nous 
aurons  une  classe  de  verbes  caractérisés  par  la  présence  de  cette  con- 
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sonne  dont  l'expression  en  caractères  anariens  offrira  des  formes  parti- 
culières  dont  nous  devrons  nous  occuper. 


\.   VERBES  TD. 

\u  kal,  les  verbes  dont  la  première  radicale  est  un  :  assimilent, 
comme  en  hébreu,  cette  lettre  à  la  seconde  de  la  racine,  et  en  com- 
pensent la  perle  par  le  redoublement  de  cette  seconde  radicale  partout 
où  le  :  est  quiescent1. 

tt-VM  HftF.£ïï 

ab    -    hul,       «j'ai  détruit;"  (^33)  ag    -    gur,       «j'ai renversé. »  (l}2) 

(Sargon,  lesFasIos,  1.  70.)  {là.  ibid.) 

M.  Oppert  remarque  que  quelques  verbes  peuvent  rejeter  le  :  à 
l'impératif,  tandis  que  d'autres  le  conservent  dans  tous  les  cas2.  Ainsi, 
par  exemple,  si  nous  trouvons  comme  dernier  élément  du  nom  de  Na- 
buchodonosor  la  forme 

11      -      sur,  «protéger,r>  (  "1223  ) 

nous  trouvons,  dans  les  inscriptions  trilingues,  les  deux  formes 

in     -    dan  id     -    dm.  (pj) 

Le  paël  de  ces  verbes  est  ordinairement  régulier;  en  effet,  à  cette 
voix,  le  :  cesse  d'être  quiescent,  et  dès  lors  il  n'y  a  plus  lieu  de  l'assi- 
miler. 

tw=  zri  ^ie  m  lîi 

u      -      na  ak  ki    -    lu,  «j'ai  achevé  ;  «     (^33) 

(Layard,  pi.  38,1.  g.) 

Raulinson,  Analysa  of  the  Babylonian  ~  Eléments  de  la  grammmrc'assyrienne , 

if.rf  al.  Behistun .  dans  le  Journal  o/'the  I».  A.         j).  62  ,  extrait  <lu  Journal  asiatique,  1  860. 
.S',  vol.  Xl\.  part.  i.  p.  61.  (i85i.  1 
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y  h      -      na      -      as     -     si      -      ku,  «ils  embrassèrent.  <>     (pC?j) 

(Sargon,  les  Fastes,].  169.) 

Cependant  quelques  verbes,  ceux  qui  sont  à  la  fois  n"h  ou  x"h,  peu- 
vent remplacer  le  redoublement  régulier  par  un  son  nasal;  ainsi,  par 
exemple,  nous  trouvons  parmi  les  dérivés  du  verbe  ra:  cr annoncer  :r> 

t^  HW  ^—  au  lieu  de       ^  ££J  ^V- 

i      -       nom      -     bu,  i    -    nab    -    bu. 

(  Assarhaddon  .  W.  A.  I.  pi.  45.  c.  ir,  1.  26.) 

s^ïït  ^n  ^a  #»-   «**»*■  t^fïï^^iy- 

ta      -       na      —      am     —     bit ,  ta       -       na     -     ab     -     bu. 

(Nabucb.  U*.  A.  i.  pi.  53.  c  i,l.  57.) 

M.  Oppert  rapproche  ces  anomalies  des  formes  chaldaïques  dans 
lesquelles  on  rencontre  également  un  son  nasal  où  la  grammaire  exi- 
gerait, à  proprement  parler,  le  redoublement  de  la  consonne1. 

Le  shaphel  présente  une  particularité  qu'il  est  bon  de  signaler  ici, 
parce  qu'elle  est  la  conséquence  du  développement  régulier  des  voix; 
en  effet,  dans  les  verbes  ]"d,  le  shaphel  donne  régulièrement  un  re- 
doublement de  la  première  radicale  après  la  caractéristique ,  et  en  fait 
ainsi  une  forme  semblable  au  paël  d'un  verbe  tf"D.  Il  y  a  donc  là  une 
difficulté  que  la  comparaison  d'un  certain  nombre  de  formes  de  la  même 
racine  et  le  sens  de  la  phrase  peuvent  seuls  résoudre.  Nous  éprouverons 
ainsi  quelque  embarras  à  reconnaître  la  forme  de  ces  expressions  fré- 
quentes dans  les  textes,  bien  que  le  sens  s'en  dégage  assez  clairement 
par  l'ensemble  de  la  phrase  : 

Srïï?=  «*=3&=ïï  I— ff<  et  ^  tf=£fl  H?< 

11        -         sap        -       pih,  mu        -        sap       -     pi  h. 

(  Sargon  .  les  Fastes .  1.  9  et  la  variante.  ) 

parce  que  ces  dérivés  peuvent  être  considérés  comme  provenant  du 
shaphel  de  nsa,  ou  du  paël  de  nsœ. 

1  Oppert.  Grammaire  assyrienne,  p.  5i.  —  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II . 
p.  3i7. 
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Cependant  lé  :  n'esl  pas  toujours  assimilé  au  shaphel,  car  on  trouve 

e=ÏTÏ=  V  H  <I^I  ^      *  même   t^=  t^=  Bff< 

M    -    en    -    /./     -     ir,  a        -      sam     -    kir.       (*133) 

(Bolla,pl.  73,1.  a.)  ( /M.  pi.  6f> ,  1.  16.) 

mais  ivs  formes  constituent  de  véritables  exceptions. 

Le  niplial  est  toujours  régulier;  le  :  de  la  formative,  ne  trouvant 
pour  s  assimiler  que  le  :  de  la  racine,  laisse  ainsi  voir  le  caractère  de 
la  voix,  qui  disparaît  dans  les  verbes  réguliers. 

an     -     na      -     dir,  «j'ai  fait  vœu. »     (112) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  lio.) 

in      -      na      -      mir,  «il  a  été  vu."     (~)DJ) 

(Sargon,  lesFasles,  \.  ai.) 

in  na      -     bit,  «il  s'est  enfui."     (D23) 

(Ibid.) 

Voici,  au  surplus,  le  paradigme  d'un  verbe  de  cette  classe  dont  on 
rencontre  de  fréquents  exemples  dans  les  textes. 

KAL.' 

Verbe  ^J~~]  fc=JJf  fC  donner  n  (p:). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

1"  pers.  comm.      £>"~T  HA  V  Hi 

ad  -   din,  nad-din, 

2*  père,  masc.         j^Jff  -£j  <U  z£]\]  t£J  <]tt=  **- 

la     -     ad   -  din,  ta     -     ad  di     -     nu, 

«•pm.fëm.     stin  tej  <]&=  r^  est!  es  <ie*=  ^ri 

ta  ad  di      -     ni,  la      -     ad       -       di      -      na, 


LE  VERBE. 

AORISTE.  (Suite. 

Singulier. 

3*  pers. 

masc. 

id     -     din , 

3e  pers. 

fém. 

ta      -     ad    -    din, 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 

9e  pers. 

masc. 

m   -   din, 

o.e  pers. 

fém. 

*-**-  M»T        »~w- 
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ni      -■    di 


Pluriel, 
td        -       d?"     -      nu, 
id        -        di      -      na. 


Pluriel. 


ni      -      di     -     nu, 

ni      -      di      -      va. 


3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


PREGATIF. 

Singulier. 


lid    -    din , 


Pluriel. 

lid      -      di      -nu, 

<:z=  <fet=  >~t\ 

lid      -      di     -      na. 


INFINITIF. 


PARTICIPE. 


wa     -     dan. 


na   -    din. 


Voici  quelles  seraient  les  autres  formes  de  ce  verbe  : 

Iphteal:  é£]  ^}]  <Jb*=  J^T 

at     -     ta  di  in. 

Paël  :  tHJb  V  <îi  Ipbtaal  :  fcj  ^Jf  È£f  <H 

u    -    nad  -  din.  ut    -    ta     -     ad   -    din. 


Shaphel  :         ti]]]=  V  £ï<    '  Istaphal  :         ^f  ^JJ  £^J  <T< 

m    -   *ad  -  din.  us      -      ta     -      ad   -  din. 


Niphal  :  —1  ^f~]  <U 

an     -     na    -    dm. 
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VERBES   K"D,  n"D,   V'D. 


Tous  les  verbes  de  cotte  catégorie  se  conjuguent,  en  assyrien,  de 
la  même  manière.  L'écriture  anarienne  pouvant  exprimer  parles  mêmes 
caractères  les  articulations  qui  comportent  les  lettres  x,  n,  il  s'en- 
suit que,  si  Ion  éprouve  une  certaine  difficulté  pour  transcrire  ces  ra- 
cines en  caractères  sémitiques,  au  fond  ces  verbes  offrent  des  anomalies 
peu  nombreuses.  Les  verbes  commençant  par  un  i  sont  rares.  H  ne 
paraît  pas  y  en  avoir  qui  commencent  par  un  u. 

Al.  Oppert  a  constaté  une  loi  que  nous  croyons  devoir  maintenir  ici, 
d'autant  plus  qu'elle  a  été  contestée,  avec  peu  de  succès,  selon  nous, 
par  le  docteur  Hincks.  Les  racines  **B  de  l'hébreu,  dit  M.  Oppert,  de- 
viennent, en  assyrien,  des  racines  k"d,  si  le  *  hébreu  correspond  à  un^ 
en  arabe;  mais,  si  l'arabe  conserve  le  •>  de  l'hébreu,  l'assyrien  le  donne 
également1.  C'est  ce  qu'il  rend  sensible  par  le  tableau  suivant,  qui  nous 
présente  d'une  part  : 


mais  d'un  autre  côté  : 


ASSYRIEN. 

HEBREU. 

ARAMEEN. 

ARABE. 

lin 

Yr 

1^ 

*J3 

*\\>x 

W 

*)P 

v-ÀSj 

d^n 

3ffi 

sm 

<**% 

N2N 

MP 

(4*3 

^DN 

33 

■n* 

it 

1T 

*J3 

i«n 

1W> 

Iffi 

T 

T1 

T 

«N? 

VP1 

VP1 

ïûp^ 

iâjù 

nr 

nr 

D  * 

v€ 

Au  kal  ces  verbes  manquant  de  la  première  radicale,  les  flexions 
personnelles  sont  souvent  immédiatement  préfixées  à  la  seconde. 

1   Conf.  Oppert,  Expédition  .scientifique  en        assyrienne,  p.  7.  — Hincks.   On  the  poly- 
Méëopotatme,  1.  II.  p.  126.  —  Grammaire        phony,fromthe  Atlantis,\>.  26  et  la  note. 
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î     -     pu      -      «fc,  «il  se  tourna. »   ("IDD)  «     -     W»  «j'imposai.»     (^3X) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  79,  122.)  (Ifcîd.  1.  122  .  128.) 

Cependant  ils  doublent  quelquefois  cette  seconde  radicale  au  kal 
sans  en  faire  pour  cela  un  paël,  mais  pour  compenser  la  perte  de  la 
première  radicale1  : 

If/Ifcl   ou  t^<rjH  «v[IEfcT 

a  -  lik,  al    -    lik,       «je  suis  venu;»  il     -     lik,  «il  est  venu;» 

il         -         li       -       ku,  «ils  sont  venus.»     (iSl) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  71,  i3o,  i5i,  1/12.) 

A  l'iphteal  ou  à  Fiphtaal,  la  première  lettre  s'assimile  au  T  servile, 
qui  se  redouble  ordinairement  comme  en  arabe  : 

«r:^*3n  Bf4THPf<T^n 

at      -      ta     -     lak,       «je  suis  venu;»  it        -      tal     -   .lak,     «il  est  venu.»    (l^îl) 

(Bisit.  1.  45,  G9,  36,  39.)  (Assarh.'Pf.  A.  I.  pi.  A5 ,  c.  1,  1.  8.) 

Au  shaphel,  la  seconde  syllabe  est  exprimée  de  préférence  par  le  signe 
^,  si,  lorsque  la  vocalisation  se  fait  par  la  seconde  voyelle;  si  elle  se 
fait  en  a,  on  écrit  indifféremment  XJT  ou  tE=j||. 

u     -    si  -    si     -     bu,  «j'ai  fait  demeurer;»     (DEftf) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  3o.) 

yu     -     sa-   bi     -     la,  «il  a  fait  apporter.»     C?2iC) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  iA5.) 

A  l'istaphal  nous  avons  les  formes  régulières  : 

■us  ♦-    U      -       sir,  mu     -      us     -      U    -     si     —      ir, 

«il  a  dirigé;»     (")Î!?K)  «  celui  qui  dirige.  » 

(Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  52  ,  n°  3 ,  c.  1, 1.  A.) 

1  Oppert,  Grammaire  assyrienne ,  p.  i64,  Atlantis,  vol.  IV,  p.  26  et  la  note.  —  Op- 
extrait  du  Journal  asiatique,  1 860.  —  Com-  pert,  Grande  inscription  du  palais  de  Khorsa- 
parez  Hincks,  On  the  polyphony ,  from  the        bad,  Commentaire,  p.  9,66  et  la  note. 

i3. 
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Au  niphal  le  w  peul  être  conservé  dans  tous  les  cas. 

Lee  exemples  dos  verbes  de  celte  nature  sont  très-nombreux  dans 
les  inscriptions  et  n'offrent  pas  au  surplus  d'autre  difficulté.  Cependant 
la  voyelle  de  la  lettre  personnelle  se  confond  souvent  avec  la  syllabe 
formée  par  la  première  lettre  de  la  racine;  les  formes  du  kal  ressem- 
blent ainsi  beaucoup  aux  formes  d'un  aphel,  et  ne  s'en  distinguent  guère 
que  par  la  signification.  En  effet,  l'écriture  anarienne  ne  permet  pas 
toujours  de  saisir  cette  nuance  :  à  Ninive  les  deux  syllabes  se  con- 
fondent en  une,  tandis  qu'à  Babylone  les  deux  articulations  sont  indi- 
quées, de  manière  à  ne  pas  laisser  de  doute  sur  la  présence  d'une 
lettre  quiescente  dans  la  transcription  de  la  racine. 

Voici  le  paradigme  d'un  verbe  dont  on  trouve  de  fréquents  dérivés. 

KAL. 
Verbe  J^  ^      «  engendrer  *  ("T?n). 

AORISTE. 

Singulier.  Pluriel. 

i"  pers.  comm.       Jy  <^Z  >-V~T  ^^ 

a  -  lid,  na   -    lid, 

2e  pers.  raasc.         ^Jf  <^Z  cJElJJ  t3  -  \  ^Z] 

ta      -     lid,  ta       -       li      -      du, 

•■  pers.  fém.  -£\\]  c^J  <fsfc=  sSffl  sET^I  sHI 

ta       -       li        -        di.  ta        -        H      -      da , 

3e  pers.  masc.         »-*       4*  f-£       t^~\  "  I  1~J 

i     -     lid,  i       -      li      -      du, 

.r  pers.  fém.  tHJJ  <^=  SU  É^T  3! 

ta     -     Kd,  i      -      K      ~      àa. 

IMPÉRATIF. 
Singulier.  Pluriel. 

2*  pers  masc.        ^^Z  t^I  "  I  ZZ\ 

lid,  n    -    du> 

-/  pers.  fém.  »£(?]  <J»=  S^f^I  S! 

fi       -       fi,  /'      -      da. 
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1<)7 


PREGATIF 

Singulier. 


3  e  pers.  musc.  g-^f  «  ]  4* 

K     -     /id, 

3U  pers.  fém.  


Pluriel. 
H        -       fi      -      du, 


INFINITIF, 
a  -    ftd. 


PARTICIPE. 

hm     -     ftd. 


Voici  les  autres  formes  de  ce  verbe  : 


Kal 


ït<:= 

a  -  lid. 


Iphteal  :  Cgi  eSH  <n 

aï     -      ta      -     lid. 


Paël  :  <^[fc  fcfcj  «  y  E=4|  Ipblaal  :  t£J  — 1M  <ï= 

ul       -       li         -        id.  at     -    tal     -     lid. 


Shaphel:         ^fl|-  TyT  <^Z 
m    -     sa  -   lid. 


Istaphal:         5£f  CËfIT  <E= 

?<s      -      fa    -     ftd, 


Niphal  :  t-TTT—  <nit  <^I 

tt      -      ul      -      lid. 


C.   VERBES   Y'iJ,    ^"i?. 

Les  verbes  de  cette  classe  correspondent  aux  verbes  concaves,  qui 
ont  une  grande  importance  dans  les  conjugaisons  hébraïque  et  arabe, 
mais  qui,  en  assyrien,  subissent  des  irrégularités  moins  graves1.  En 
effet  la  difficulté,  pour  la  conjugaison  régulière  de  ces  verbes,  vient  de 
ce  que  la  deuxième  radicale  n'a  pas  la  valeur  d'une  consonne  persis- 
tante et  quelle  est  quelquefois  supprimée;  or,  en  hébreu,  partout  où 
cette  radicale  est  supprimée,  les  deux  radicales  restantes  suivent  la  vo- 


1  Rawlinson ,  Analysis  of  ihe  Babylonian 
text  at  Behislun,  dans  le  Journal  of  the  R. 
A.  S.  i85i,  p.  i5,  25,  26  et  la  note.  — 
Ibicl.  p.  5 1 .  —  Oppert ,  Eléments  de  la  gram- 


maire assyrienne,  p.  26  ,  extrait  du  Journal 
asiatique,  1860.  —  Hincks,  On  Assyrian 
verbs,  dans  le  Journal  of  sacred  literature, 
oct.  i855,  p.  1^7;  avril  i856,  p.  168. 
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cassation  il^s  deux  dernières  radicales  des  verbes  parfaits.  Cette  règle, 
strictement  applicable  à  l'assyrien,  ne  cause  aucune  irrégularité  gra- 
phique dans  un  système  où  le  groupe  sacramentel  des  trois  radicales 
n'était  pas  même  soupçonné.  D'un  autre  côté,  les  irrégularités  pro- 
venant  de  la  suppression  d'une  radicale  ont  souvent  lieu  dans  des 
formes  qui  restent  particulières  à  l'hébreu,  et  dès  lors  elles  n'ont  au- 
cune influence  sur  l'assyrien. 

Les  verbes  de  cette  classe  sont,  en  général,  dépouillés  des  formes 
qui  affectent  Y*  de  la  racine;  ainsi  ils  n'ont  pas  de  paël,  ni  par  consé- 
quent d'iphtaal,  mais,  en  revanche,  ils  ont  certaines  formes  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  les  verbes  entiers,  et  que  nous  n'avons  pas  fait 
figurer  pour  cette  raison  dans  les  paradigmes  des  verbes  réguliers. 
Ainsi  ils  ont  un  aphel,  et  peut-être  un  itaphal. 

D'un  autre  côté,  l'idiome  assyrien  substitue  fréquemment  aux  ra- 
cines ^d  et  ^s  des  racines  ftp  ou  ^dn,  et  h$2  ou  nbs,  etc. l  II  en  résulte 
des  formes  nouvelles ,  qui  suivent  régulièrement  les  paradigmes  indiqués 
pour  ces  racines. 

Les  formes  dérivées  des  racines  fts  apparaissent  pour  se  substituer 
aux  voix  où  le  y  ne  pourrait  être  redoublé,  et  donnent  naissance  à  des 
formes  que  nous  pourrions  nommer  palel,  iphtalel,  etc.  mais  qui  ren- 
trent dans  les  formes  des  conjugaisons  régulières.  Nous  trouvons  en 
effet  : 


Kal 


Pael 


as      -     lu     -     la.  "j'ai  dépouillé."     (ftîtf) 

(Sargon  ,  les  Fastes.  1.2&.) 

&m=  o-  T>:n 


»      -      sal     -      luv,  «j'ai  fortifié.  »     O^D) 

(Ibid.  !.  128.) 

Shaphel  :     j^J^  ^TZj  ÊE<|>< 

u      -      sah        -       lil,  -j'ai  achevé.»     (ft^) 

(Assarhaddon,  W.  A,  I.  pi.  ^7,  r,  ir,  I.  2/1.) 

'  Hiock»,  On  lliepolyphony ,fromthe A tlantis,  ift63.  p.  s»  7. 
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Les  irrégularités  des  verbes  concaves  en  assyrien  sont  donc,  au  sur- 
plus, peu  importantes;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'étudier  les 
formes  suivantes,  qu'on  trouve  dans  les  textes. 

Au  kal,  les  flexions  personnelles  sont  immédiatement  préfixées  aux 
consonnes  persistantes  de  la  racine  comme  dans  les  verbes  n"d. 


K=  £ïï  £ïï 


ils  ont  revendiqué,  »     (  TTT  ^ 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  118.) 


a  -   ku      -      us,  «j'ai  écorché.»     (yo) 

(UU.I.K.) 

Cependant  on  redouble  souvent  la  première  radicale,  comme  en 
hébreu,  pour  compenser  la  perte  de  la  consonne  médiale. 

L'iphteal  ne  se  rencontre  pas  souvent  sous  sa  forme  régulière,  mais 
il  peut  être  obtenu  indirectement  lorsque  le  verbe  passe  à  une  racine 
*?dj,  et  alors  le  verbe  suit  le  paradigme  des  verbes  :"d. 


£>r*T  <r< 

vk   -     tin,  «  j'ai  impose';»     (Î1D) 

(Sargoii,  les  Fastes,  1.  67.) 

nt     -     tu      -       mus,         «je  m'éloignai.»     (&")£)) 
(SardanapalelII,  W.  A.  I.  pi.  18,  1.  58.) 

Le  paël  ne  se  distingue  pas  naturellement  du  kal,  puisque  la  con- 
sonne de  IV  ne  peut  être  redoublée;  akas  peut  se  traduire  aussi  bien 
par  ce  j'ai  écorché,  r>  que  par  ce  j'ai  fait  écorcher.  n  II  en  est  de.  même  des 
formes  de  l'iphtaal  et  des  significations  qui  s'y  rattachent. 

Le  shaphel  se  forme  comme  dans  les  verbes  k"d,  "»"d,  n"s. 

y u    -    sa  -  U  -  ru,         «ils  ont  imposé.»     (")1D) 
(Sargon,  les  Fastes,  1.  i3.  ) 
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L'islaphal  donne  régulièremenl 


ta     -     ti  -   ru. 


Le  niphal  ne  se  distingue  pas  du  kal  ou  du  paël  autrement  que  par 
le  sens  de  la  phrase,  à  moins  qu'il  ne  soit  formé  d'une  racine  bbo  qui 
donne  lieu  à  un  niphalel. 

im      -      ma  -  su,         «  ils  étaient  abandonnés.  55     (EHD) 

(  Sargon  ,  îes  Fastes  ,  1.  î  o  .  ) 

L'aphel  est  caractérisé  par  un  k  prostétique,  et  se  trouve  par  consé- 
quent identique  à  l'aphel  araméen;  il  correspond  au  hiphil  hébraïque 
et  à  la  quatrième  forme  arabe. 

u       -       tir,  «j'ai  restitué.  55     (mn) 

(  Assarh.  W.  A.  I.  pi.  45,  c.  n ,  1.  /19.  ) 

L'itaphal  peut  être  soupçonné  d'après  quelques  exemples  que  M.  Op- 
pert  a  observés  dans  les  syllabaires;  mais,  si  cette  forme  existe  réelle- 
ment en  assyrien,  elle  est  d'un  rare  emploi,  car  on  ne  la  rencontre  pas 
dans  les  textes  historiques. 

Voici  le  paradigme  d'un  verbe  concave  assyrien. 


KAL. 


Verbe  ^T^T  t=ÈEE-  &  tuer  a  (in). 


AORISTE. 

Sirig 

u  -  duk, 

ulier. 

Pluriel. 

"  père.  comm. 

na   -     du             uk, 

'  père,  ma 

ta     -     duk, 

cHT!  aT  ÊI 

ta     -     du         1,  u  ■ 
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AORISTE.  (Suite.) 

Singulier. 

Pluriel. 

2  e  pers. 

fém. 

ta     -     tta    -     ki, 

ta     -     du     -     ka, 

i     -     du   -    ku, 

3'  pers. 

masc. 

i     -     du     -     uk, 

3e  pers. 

fém. 

ta     -      du     -     uk, 

IMPÉRATIF. 

i     -     du     -     ka. 

Singulier. 

Pluriel. 

a'  pers. 

masc. 

du    -    ku, 

s"  pers. 

fém. 

S3  2$I 

dit    -    ki, 

PRÉCATIF. 

du     -  .  fta. 

Singulier. 

Pluriel. 

3e  pers. 

masc. 

K      -      du    -    ku, 
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3e  pers.  fém. 


ft*      -      cta    ~     &a. 


INFINITIF. 

PARTICIPE. 

*       actif:     ~$«  ou  ^J  rÉT      passif:  <!»=   -f<E  ou  <f^=  T^T 
<tafc  du    -    ku,  di      -      ik.  di    -      ku. 


Les  autres  voix  des  verbes  de  cette  catégorie  se  bornent  aux  sui- 
vantes. 

Shaphel  :         ^]]]~  V  <|c^=  H<G 

u     -    sa     -     r/i       -       i&. 


Istaphal 


ta       -       rfi       -       t'A-. 


:>o-J 
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<i     -     di      -        ik. 

Nous  allons,  au  surplus,  conjuguer  entièrement  Faphel,  bien  qu'il 
ne  présente  aucune  difficulté. 

APHEL. 
Verbe  ^~^J  fc=jEÈ  «tuer*  (in). 


AORISTE. 
Singulier. 
i,r  pers.  comtii.      JJ  <Jtt=  ■— J<E 

a     -     di      -      ik, 

ae  pers.  masc.        ;  ;  £J  <f^=  —J<E 

lu  di  ik, 

ae  pers.  fera.  ^^1   <[rT <T"^T 

fu       -       di  ki. 


Pluriel. 
tu  di  ki, 

::=ej  <rs=  -*â 


3'  pers.  masc.        -JJJ-  <y£t=  _J<j:  C^fpzz  <ï»=  £l 


i/M 


rft       -       l'A; , 


yw      -      di      -      fat, 


3"  pers.  fera. 

::ei  <ra=  -m: 

ht        -      rft     -      îâ;, 

IMPÉRATIF. 

J/H         »         rft          -           A'fl. 

Singulier. 

Pluriel. 

2'  pers.  masc. 

di             ik, 

di      -     ku, 

2e  pers.  fera. 

rft    -    M, 

PRÉCATIF. 

di       -       An. 

Singulier. 

Pluriel. 

3'  pers.  masc.  j^J  <  |  <f^=  ^<y;  »£]  "  J  <  [«=  <W 


rfi       -       '7.  . 


pers.  fém. 


INFINITIF.  - 


li        -       di      -      ki, 

-E^f  <!»=  **£1 

li       -        di      -       ha, 
PARTICIPE. 


»»     -     du     -      ?«fr.  >//»(     -      di  ik. 
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D.  VERBES  K"1?,  H"1?,   ***?,  Y'1?. 

Les  verbes  de  cette  catégorie  ne  forment  qu'une  classe  en  assyrien. 
La  vocalisation  de  la  consonne  médiale  est  très-variable;  à  cela  près, 
ils  sont  assez  réguliers,  et  leur  conjugaison  n'offre  aucune  difficulté1. 

Nous  trouvons  au  kal  les  formes  suivantes  d'une  racine  essentielle- 
ment assyrienne,  dont  la  signification  nous  est  garantie  par  les  ins- 
criptions trilingues. 

ah    -    bi,         «  je  dis;»  ik      -       bu       -        u,  «il  dit.  »     (D2p) 

(Sargon.  les  Fastes,  1.  125.)  (Bisit.  1.  78.) 

Le  paël  est  régulièrement  formé  parle  redoublement  de  la  deuxième 
radicale2. 

if  >^^-<<  É=J  ►  tt  <\  »tt  <a  *a^~  \ 

a    -    gab    -    ba,     «j'ai  dit:"  ta      -      gab      -      bu  -  u.     «tu  as  dit.» 

(N.B.  Lai.)  (N.R.  25. —  Bisit.  27.) 

u      -      mal      -       M,  «j'ai  chargé.»     (fl^D) 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  55,  c.  v,  p.  Im.) 


u     -     ba    -  an    -    ni,  «j'ai  construit.»     (HjD) 

(Ibid.  c.  v,  1.  20.  ) 

Ces  verbes  cessent  d'être  réguliers  au  shapbel;  cette  voix  est  souvent 
formée  par  le  redoublement  de  l'y  et  une  transposition  des  voyelles3. 
Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de 

5^?=V<HM:=:     ^  ^ouve     ^J  £^J  ^f  ^ 

u     -      sa  ar  bi,  us       -       ra      -      ab    -    bi. 

1  Rawlinsou,  Analysis  of Babylonian  lext  Journal  of  sacred  literature,  octobre  i855, 

at  Behistun,   dans  le  Journal  qf  the  Royal  p.  i5o. 

Asiatic  Society,  volume  XIV,  part,  i,  p.  h  3  Oppert,  Éléments  de  la  grammaire  as- 

(i85i) .  syrienne,  p.   69,  extrait  du  Journal  asia- 

Hincks.  On  the  Assyrian  verbs ,  clans  ]p  tique,  1860. 
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Le  redoublement  de  I'»  paraît  même  s'étendre  au  uiphal,  car,  au 
lieu  de 

^<VT  ^t=J  <f^T     on  trouve  quelquefois   t^VT  tJH  <T^T 

</     -     la    -    fa,  //     -    /«/,■  -    fei.      (np1?) 

Cependant,  en  général,  il  est  régulier,  et  nous  lisons  : 

vr    -    u"  -  h,i<     «il dit.»    {ni?) 

(N.  R.  10.) 

Le  participe  du  kal  est  toujours  formé  en  u  pour  le  masculin  et  en 
it  pour  le  féminin.  Le  pluriel  masculin  est  en  ut1. 

Singulier  :     yy  J*i 

za  -  ht,       '   ^ce  qui  est  fixe,  loi.??      (»~IDî) 

Pluriel:   ^^    et  ffÊ::Ef 

ra  -   fcuf,  z«  -  ku     -     tu,  trlois.r? 

(Fastes,  1.  10.)  (  W.  A.  I.  pi.  66,  r.  u,  I.  i.) 

Voici  le  paradigme  d'un  verbe  dont  nous  avons  cité  de  nombreuses 
formes. 

KAL. 

Verbe  <^    |  ^-J  ce  dire -n  (rop2). 

AORISTE. 
Singulier.  Pluriel. 

1"  pers.  comrn.       •— J  ►*-[  "       *  >-V~T  *"~I  ^1  »       I 

aft     -     &i,  na     -     ak     -     bi, 

,'  pers.  masc.        fctfîl  ►jtf  ^  —Hf  -I  ~ï  ^ 

ta      -      ak     -     bi,  ta      -      ak     -     bi, 

1   Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  assij-  extrait  du  Journal  asiatique,  186A  et  1 865. 

rienne,  p.  69,  extrait  du  Journal  asiatique,  ~  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici 

1860.  —   Grande  inscription  du  palais  de  que  les  formes  ninivites en  p  correspondent 

Khorsabad,   Commentaire,   ».   (\'\  el  263,  aux  formes  babyloniennes  en  2. 
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AORISTE.  (Suite.) 

Singulier. 

Pluriel. 

•2  e  pers. 

fém. 

tÈffl  ~fà  ~ 

ta              ak     -     bi, 

ta      -      ak     -      bi, 

3e  pers. 

masc. 

ik     -     bi, 

ik      -      bi, 

3e  pers. 

fém. 

ta      -      ak     -      bi, 

IMPÉRATIF. 

îk     -    bi. 

Singulier. 

Pluriel. 

2  e  pers. 

masc. 

ha    -    bi, 

ha     -  bu, 

Ie  pers. 

fém. 

ha    -    bi  , 

PRÉCATIF. 

ha    -  ba. 

Singulier. 

Pluriel. 
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3e  pers.  masc. 
3e  pers.  fém. 


li       -       ik      -      bi. 


INFINITIF. 

ta   -   ba. 


/i       -       ik      -      bu . 


!  -M*  ET 

/i  ifc     -    6a. 


PARTICIPE. 


À-a     -     6i. 


Voici  les  autres  voix  de  ce  verbe  : 


Iphteal:  ^  -f  ^J!  £Ej 

ak  ta     -    ba. 


Paël  : 


Shaphel  : 


if  v_t  ^zj  a 

a   -   ha    -     ab    -    ba. 


Iphtaal  : 


^-]]\—   W  Hf*-f  I «  Istaphai  : 

1         u     -     sa    -    ak     -     bi. 


ak     -      ta     -     ab    -    ba. 

EÉee  -EH!  H^J  ;;- 

a.<     -     te      -      afc     -foi. 


z^!  v_ï  rrj  rr: 


«6     -     bi. 
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Nipfcal  :         *ft]  ^_J  g       ou     -îtl|  w|  — f  tj 

«A-     -     fcfl    -    /w.  «À*     -     À-a     -     nb    -    ha. 


K.   VERBES    DOUBLEMENT    DEFECTIFS. 

Les  verbes  doublement  defectifs  sont  assez  rares,  cependant  leur 
présence  et  leurs  formes  peuvent  être  parfaitement  constatées.  Nous 
trouvons  en  ellet  quelques  dérivés  de  la  racine  nbk  qui  correspond 
à  la  racine  hébraïque  kjp  erse  produire,  se  lever,  en  parlant  du  so- 
irleil,*  et  qui  suffisent  pour  légitimer  les  inductions  de  la  théorie  qui, 
du  reste,  s'appuie  encore  sur  d'autres  faits. 

Le  kal  se  construit  comme  le  kal  des  verbes  x"s.  Nous  avons  en  effet  : 

au  précatif,  E~^~T  M  T  ff  If 

li     -     sa-  a; 

(Sargon,  les  Faslcs,  1.  193.) 

à  l'infinitif,  ^F~T\  EE4T 

.si      -       it. 

{îbid.  ].  r63.) 

Le  paël  suit  les  mêmes  irrégularités  que  le  paël  des  verbes  defectifs 
que  nous  connaissons  déjà,  et  dès  lors  il  ne  se  distingue  du  kal  ou  du 
niphal  que  par  le  sens. 

vs      -       si  11        -       vs      -      si. 

(Sargon  ,  les  Fastes,  I.  Ai,  ni.) 


Le  shaphel  nous  donne  la  forme 


H        -      SI        —        SU  -  11. 

{Ibid.l  5.) 


Le  niphal  suit  la  forme  indiquée  pour  l'une  ou  l'autre  des  classes 
des  verbes  defectifs. 

On  comprend  aisément  que,  dans  ces  circonstances,  lorsque  les 
formes  d'une  même  racine  sont  rares,  il  doit  y  avoir  des  difficultés 
pour  ainsi  dire  insurmontables  pour  la  transcription  exacte  de  la  ra- 
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cine,  à  cause  de  l'incertitude  qui  doit  exister  sur  sa  composition,  quels 
que  soient  les  renseignements  qu'on  pourrait  découvrir  sur  la  signifi- 
cation par  le  sens  de  la  phrase. 

Voici  le  paradigme  du  verbe  dont  nous  avons  donné  les  dérivés. 

KAL. 
Verbe  J^  ff  |f  erse  lever*  (kxk). 

AORISTE. 


Singulier. 

Pluriel. 

i"pers.  comm. 

R  TT  R 

~rr  tt  tî 

a-sa-  a, 

na  -  m  -  a, 

9e  pers.  masc. 

"Eîïï  TT  R 

eEffl  T>-Ef  fc!R= 

ta    -    sa  -  a, 

fa       -       «t       -       «, 

q*  pers.  fém. 

c^n  t#n  En 

tm  tt  R 

ta      -      si      -      î, 

fa    -    sa  -  a, 

3e  pers.  masc. 

E£=  R  R 

CC=     T>^£f  fcffjb 

i    -    sa  -  a, 

i             -             SU            -           ri, 

3-  pers.  fém. 

tm  R  R 

SZttR 

fa    -    .sa  -  a , 

?    -    sa  -  a. 

IMPÉRATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

2e  pers.  masc. 

▼  T      fT 

TT  IT 

TVËl  t#= 

ta  -  a 

SN        -         U  . 

•2e  pers.  fém. 

**=■]]  K~ 

TT      |T 

TT  !T 

si      -      i . 

.sa  -  a. 

PRÉCATIF. 

Singulier. 

Pluriel. 

3e  pers.  masc. 

«JM  TT  |Y 

::^jt]  T>^i  Mif= 

li       -       sa  -  a, 

a     -      m          u. 

3e  pers.  fém. 

::r=T^i  r  r 

h'       -      sa  -  a. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

masc.  ff  I}    fém.  tÊj|  fc<$J  masc.  ff  T>-£J  ^If=     fém.  |f  fc£f|  £4f 
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Voici,  autant  qur  les  analogies  nous  permettent  de  le  supposer, 
quelles  seraient  les  autres  (ormes  des  verbes  de  cette  nature  : 


rpbteal:  tfcj  éSII  -E!ï 

ut     -      ta       -       si. 


p*a  :       tm=  ::-n  tai  w***  ■■     =s  11=1  *m 

»       -       tu      -       si.  ai     .     uis     -     si. 

sbâphd  :    tnf=  ^  t>-s  s=ttt=  is'"i>i"«i  ^    r^i  #]  i>-^  s=m= 

//      -      «tf       -       SU         -         (/.  US      -       Il       -        su         -  u. 


Niph.nl  :  

Aphel  :  |f  T>~EÉE  S=ffl=   (?) 


SU  -  « . 


VERBES   QUI    RENFERMENT    IN    y    A    LA   RACINE. 


On  sait  que  l'écriture  anaiïenne  ne  présente  point  de  caractère  cor- 
respondant à  IV,  et,  dès  lors,  que  le  système  graphique  anarien  ne 
peut  reproduire  cette  articulation  ;  cependant,  comme  elle  existait  dans 
la  langue,  elle  doit  nécessairement  avoir  sa  place  dans  la  grammaire. 

Les  verbes  qui  renferment  un  y,  à  l'une  des  lettres  de  la  racine,  ne 
sont  pas  en  réalité  des  verbes  défectifs,  ce  sont  des  verbes  entiers,  et, 
si  l'écriture  anarienne  ne  peut  exprimer,  par  un  signe,  cette  radicale, 
son  influence,  qui  se  fait  sentir  dans  les  flexions,  apparaît  à  l'une  des 
formes  verbales  pour  nous  guider  dans  nos  transcriptions,  de  sorte  que 
les  difficultés  s'évanouissent  à  mesure  que  les  formes  sont  plus  nom- 
breuses. 

Sir  H.  Rawlinson  remarque  que,  dans  toutes  les  racines  babylo- 
niennes correspondantes  aux  racines  hébraïques  commençant  par  un  y, 
le  signe  *  T  f  exprime  la  gutturale  précédée  de  n  ,  et  le  signe  ►-*  la  gut- 
turale précédée  de  V;  partout  ailleurs,  la  gutturale  paraît  être  rendue 
par  un  signe  qui  correspond  à  une  légère  aspiration. 

Le  docteur  Hincks  a  remarqué,  de  son  côté,  que  le  signe  ^~  est 

1  Rawlinson.  Analysis  of  the  Babyl.  text  ut  Behistun,  dans  le  Journal  of  the  R.  A.  S. 
vol.  \l\ .  part.  i.  p.  hi  (i85i). 
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employé  au  kal,  invariablement  à  Persépolis  et  à  Babylone,  pour  re- 
présenter la  3e  personne  au  masculin  singulier  et  pluriel  des  verbes  sr*s  : 
dans  les  inscriptions  babyloniennes  la  3e  personne  est  identique  à  la 
première;  à  Ninive  la  présence  de  l'y  était  plus  prononcée  et  se  faisait 
sentir  par  l'emploi  du  signe  ^jf.  Le  savant  irlandais  concluait  de  là 
que  les  Babyloniens  n'exprimaient  pas,  en  général,  le  son  de  IV,  et 
confondaient  les  verbes  s?"b  avec  les  verbes  n4"d,  ou  rT's1;  cependant  il 
attribuait  au  caractère  ^Z  'a  valeur  de  n*  ,  et  au  caractère  ^~^  celle 
de  :m. 

Les  verbes  2?"s  sont  très-nombreux  en  assyrien;  nous  connaissons 
les  racines  rfe,  «ascendere,  ■»  vn%j  ou  œss,  crfacere,^  ny,  rr  deficere,  t> 
ivj,  ce  relinquere,  n  ïby,  «  exhilarare,T>  -Dr,  « star e,r>  etc.  Dans  tous  ces 
verbes  comme  dans  les  verbes  k"s  et  n"s,  les  voyelles  préfixées  aux 
flexions  personnelles  disparaissent  quelquefois,  surtout  à  Ninive,  et 
des  deux  syllabes  que  l'on  s'attendait  à  rencontrer,  il  ne  reste  plus  que 
la  syllabe  propre  à  la  seconde  consonne  de  la  racine  que  l'écriture  ana- 
rienne  a  seule  exprimée2. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  : 

<:u:  -s  if  tn  m 

ni      —       la   —    a,  ip    -    sit, 

(Sargon,  les  Fastes  ,  1.  38.)  fBotla.  pi.  a-.  Tanr.  g.  1.  97.) 

au  lieu  de 


n        -         ni     -      la-o,        (hVj?)  ''     ~     Ù}     ~    ***>        (ï1>*Dj?) 

(Nabach.  IF.  ,4.  /.  pi.  R5 ,  c.  iv.  1.  98.)  (Nabucb-  W.  A.  I.  pi.  53  ,  c  1 ,  1.  3i.) 

de  même  que  nous  avons 

us     -     sib,  n       -       11s      -     sib,        (2!»N) 

ÏM<f  «ff      P°ur  t^TN  :M<  «!! 

i/.ç       -       st,  »       -       «s        -       si.          (XÎ»N) 

1   Hincks,  On  assyrian  vei'bs,  dans  le  Jour-             J  Conf.  Oppert ,  Expéd.  scient,  en  Mésopo- 
nal  ofsaered  Literature,  oct.  1 8 5 5 ,  p.  ikv.        tamie,  t.  TF.  p.  970. 
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L'assyrien  n'ayant  pas  de  caractère  spécial  pour  exprimer  le  y,  sa 
présence  ne  peut  être  indiquée  que  par  la  vocalisation. 

\u  kal  les  verbes  j>"e  ont  généralement  •  pour  voyelle  motrice  de 
la  lettre  servile;  ainsi  nous  avons  ipis  et  ipus,  au  lieu  de  apas  et  upis, 
que  nous  aurions,  si  le  verbe  était  un  n"d,  ou  bien  un  ïï'd;  au  participe 
nous  avons  également  ipis,  au  lieu  de  apas. 

C'est  ainsi  que  nous  lisons  : 

i    -  raul,     «il  a  soumis;»  (~Di*)  »' -  £'^>     «il  a  abandonné.»  (gïy) 

(Saigon  ,  les  Fastes.  I.  q3.  )  (  Ibid.  1.  i32.  ) 

A  Tipbteal  la  conjugaison  suit  la  vocalisation  des  verbes  entiers  qui 
ont  un  i  au  kal,  ibir,  ilibir;  cependant  ibis  fait  itibus.  Les  articulations 
de  la  dentale  sont  exprimées  par  le  signe  ^J  : 

^wL  ^y\  <A*—  I 

ni     -    li    -    bu   -  su,       «nous  fîmes. »     (&*Di') 
(Bisit.  1.  36.) 

Le  paël  ne  présente  pas  de  difficulté  :  la  voyelle  motrice  de  la  pre- 
mière radicale  des  verbes  entiers,  qui  est  presque  toujours  a,  est  i  ou 
a  pour  les  verbes  ^"d  : 

ib     -     6?/     -     m*     -    nu     -     \  «ils  firent.»     (uDi-*) 

(N.  R.  I.  h.) 

vb    -     bn      -      tu,  «il  a  caché. »        (DD^) 

(Caillou  rie  Michaux ,  W.  A.  I.  pi.  70,  c  in,  1.  3.) 

Mais,  quand  la  deuxième  radicale  est  un  h,  nous  trouvons  toujours  u: 

<^t:  ::^i  ^   et  Mrc=C3>eriï 

ni         -         li       -        e,  u       -      ul      -      la   -   a,  «j'ai  élevé.»  (n'jy) 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  I.  38.)  (ÎSabuchod.  Lond.  c.  ix  ,  1.  27.  ) 

\  riphtaal  la  voyelle  motrice  du   T  servile  est  t,  et  l'articulation 
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dentale  est  alors  exprimée  généralement  par  le  signe  ^J,  quand  la 
syllabe  complexe  est  décomposée. 

i     -     ti      -      it      -       h     -     ha,  «j'ai  parcouru. r>     (pD^%) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  i5.) 

Au  shaphel  la  voyelle  motrice  de  la  sifflante  est  généralement  i,  et 
alors  la  seconde  syllabe  est  souvent  exprimée  par  le  signe  **. 

ii    -     si-  bis,       «j'ai  fait  faire;*  (^3i?)         n     -     si      -      li,       crj'ai  fait  monter.  55  (nbi*) 
(Nabueb.  pi.  5â  ,  c.  m,  1.  ho.  )  (Assarh.  W.  A.  1.  pi.  A6,  c.  ir,  1.  6.) 

l/u     -     si  -  rib,  «il  a  fait  entrer. »     (21$) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  is6.) 

Cependant  nous  lisons  : 

u     -      .vfl        -        //       -       :a ,  li        -        sa       —       li        -      za;     (  ï7i?  ) 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1 .  1 68.  )  (  Ibiâ.  1 .  19/..) 

mais  ces  formes  proviennent  peut-être  d'une  racine  nh. 
L'istaphal  se  déduit  régulièrement  de  la  voix  principale  : 

al      -      ta      -      bu  -  su,  «j'ai  accompli.*      (&'3i?) 

(Darius,  Bisit.  78.) 

Au  niplial,  le  y  ne  pouvant  être  redoublé,  la  lettre  caractéristique 
est  simplement  élidée.  Dans  la  forme  où  elle  apparaît  nous  lisons  : 

m     _     Us     -     ti     -  (EW-) 

(Sargon,  Ips  Fastes,  I.  iA.3.) 

Los  verbes  v"y  se  comportent  dans  leur  conjugaison  comme  les  verbes 

ta. 
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concaves;  ils  sont,  du  reste,  forl  peu  nombreux,  et  même  nous  citons 
cel  exemple  avec  réserve  : 

a  -    bu  -    ud,         '-j";ii  changé. *     1*1*3) 
(Sargon,  tes  Fastes,  1.  i85.  ) 

Les  verbes  "?  n'offrent  aucune  difficulté:  l'y  étant  peu  ou  point 
senti  dans  le  dialecte  assyro-cbaldéen  et  n'étant  point  exprimé  par 
l'écriture  anarienne,  il  s'ensuit  que  ces  verbes  ne  se  distinguent  pas 
des  verbes  n "*?.  K*1?, 

m     -     nu,  "il  entendit;"  m     -     mu      -      «,  etiis  entendirent.-1     (i*Dw) 

(S«rgon,  les  Fastes,  1.  5o.)  (Ibii.  1.  1I17.) 

M.  Oppert  remarque  que  souvent,  dans  la  prononciation  des  langues 
sémitiques  vivantes,  le  s*  exerce  une  certaine  influence  sur  les  con- 
sonnes qui  le  précèdent,  surtout  quand  il  est  sans  voyelles  motrices  1. 
11  devait  en  être  ainsi  jadis  à  Ninive  et  à  Babylone;  aussi  la  position 
du  v  dans  le  radical  ne  peut  souvent  être  fixée  que  par  la  comparaison 
des  dérivés  de  la  même  racine.  Nous  lisons  par  exemple,  dans  l'inscrip- 
tion de  Nabucbodonosor  dite  du  Canal  : 

-4  A   »»  T     I    ► « 

si   -    i   -    bi,  «  sept  fois  plus  grand,  v 

(W.  A.  I.  pi.  /ta,  n°4,  col.  n,  1.  17.) 

comme  si  la  racine  devait  se  transcrire  wv;  mais  d'autres  inscriptions 
nous  donnent  le  précatif  du  même  verbe  d'après  lequel  la  position  de 
I»  n'est  plus  douteuse;  nous  lisons  en  effet  dans  la  grande  inscription 
de  Nabucbodonosor : 

In     -     m   -    ha  -  a,     «qu'il  rende  sept  fois  plus  grand.*     (î*3E*) 
(>ial)uchod.  W.  A.  I.  pi.  58,  ex,  1.  8.) 

Voici  les  différentes  formes  d'un  verbe  j?"b,  dont  on  trouve  la  justi- 

1    Oppert,   Expéd.  scient,  en  Mésopotamie,  t.  Iï.  ]>.  ''.82. 
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fication,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  voix,  et  sur  lequel  dès  lors  les 
inductions  acquièrent  un  grand  degré  de  probabilité. 


KAL 


Verbe  ^~f  fcEff<  &  faire*  (ffa*) 


AORISTE. 

Singulier. 

Pluriel. 

ire  pers.  connu. 

C^=  ***~~  *-«-«! 
i     -     bu      -      us, 

»-TT          «•■«*           »-T7    «I 

ni     -     6m      -     us, 

ùe  pers.  masc. 

3\]    +  +  *—   *-&-*,] 
ti    -    bu     -     lis, 

(î     -     6m    -    SM, 

•2e  pers.  fém. 

ti   -    bu     -     si, 

&'    -    6m   -   sa, 

3'  pers.  masc. 

^.j^-T  -.«.""""  *-**-«.! 

i      -     bu     -     us, 

I      -      6m    -    «M, 

3'  pers.  fém. 

(i     -     6m    -     us, 

IMPÉRATIF. 

l      -       &U     -     «rt. 

Singulier. 

Pluriel. 

2  e  pers.  masc. 

?'    -     6m    -    su, 

i     -     bu     -    su, 

a"  pers.  fém; 

i    -     bu     -     si, 

PRÉCATIF. 

t     -     6m    -    sff. 

Singulier. 

Pluriel. 

3e  pers.  masc. 
3"  pers.  fém. 


li        -       6m     -     us,  li       -       bu    -    su, 


/t        -       6m    -    sa. 


INFINITIF. 

i     -      In      -      h. 
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\  oici  les  autres  tonnes  : 

i     -     ti    -     bu     -       us. 

iv'i  :        — t  tu  —  ni! 

/     -     tft     -    bi    -     is. 

Iphtaat  :         ^1  Vf  y-TT  «^  ^f 

i     -     //    -    ?b     -    bu     -     iw. 

Shaphel:        t=]\\=  ^  ^=3  ^31 

H     -     ft    -  />/      -     is. 
«s      -     tf     -     bi    -     is. 

Niphal  :  ^}  [T^TT]  J^;  ^3{f 

î    -       »     -     N    -     w.       (?) 

G.  LES  VERBES    QUADRILITERES. 

Les  vertes  de  cette  catégorie  sont  peu  nombreux;  M.  Oppert  a  ob- 
servé qu'ils  commencent  souvent  par  un  d  ,  mais  il  serait  prématuré 
de  croire  que  cette  consonne  joue  un  rôle  quelconque  dans  leur  for- 
mation1. Si  nous  trouvons  en  effet  fréquemment  dans  les  textes 

ip     -     pal      -      hi      -      ta,  r ils  agirent  avec  ruse, v     (rC^D) 

(  Sargon  ,  les  Fastes .  1.  71 .  ) 

ip  -   par  -  nid     -     du,  «ils  se  séparèrent, »      (~C")D) 

(Ibid.  I.  i33.) 


011    V 


trouve  cependant  également  une  l'orme  verbale  que  nous  lisons 

<ÎT  lîzl  BA 

lit  -    tas    -    har.  r qu'il  conserve, a     (TpDj) 

(Saison  ,  les  Fastes,  1.  188.) 

dans  laquelle  nous  croyons  découvrir  la  racine  ipc:  «  conserver.  m 

Les  verbes  quadrilitères  n'offrent,  du  reste,  aucune  difficulté  dans 
leur  conjugaison  :  ils  suivent  régulièrement  les  formes  des  verbes  tri- 
Elémenls  (U   la  grammai  enm    ».  70,  extrait  rlu  Journal  asiatique  de  1860. 
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litères,  seulement  ils  n'ont  point  les  voix  caractérisées  par  le  redou- 
blement du  y.  Les  autres  formes  deviennent,  pour  le  kal,  un  palel.  et 
pour  les  autres  voix  un  iphlalel,  un  shaphalel,  un  istaphalel,  etc. 

Les  formes  de  l'impératif  et  du  précatif  sont  assez  rares  dans  les  ins- 
criptions, en  revanche  nous  connaissons  des  exemples  pour  toutes  les 
voix.  Ce  n'est  que  par  suite  d'un  oubli,  rectifié  du  reste,  que  M.  Op- 
pert  n'a  point  mentionné  dans  sa  grammaire  le  shaphalel  et  l'ista- 
phalel  de  ces  verbes1,  car  il  devait  les  connaître  depuis  longtemps. 

La  forme  du  shaphalel  nous  est  donnée  par  les  inscriptions  de  Sargon  : 

vs       -      pal     -      kit. 

(Sargon,  les  Fasles,  1.  34.) 

L'istaphalel  (avec  le  suffixe  3e  pers.  s.  f.)  nous  a  été  communiqué 
par  M.  Oppert  d'après  une  inscription  inédite  du  musée  britannique  : 

us      -     ta       -       pal      -      ki     -     tu      -     kû 

Le  niphalel  est  d'un  emploi  très-fréquent,  nous  en  trouvons  de  nom- 
breux exemples,  tels  que 

ip       -     pal     -      kit,  ip       -      pal      -     ki     -     tu* 

(  Sargon  ,  les  Fasles ,  1.  71.) 

Enfin  on  trouve,  pour  ces  verbes,  une  forme  dérivée  du  niphalel, 
par  l'insertion  d'un  T  après  la  caractéristique.  Cette  forme,  qui  serait 
un  itlaphal  peu  usité  pour  les  verbes  ordinaires,  devient  un  iltaphalel 
assez  fréquent  pour  les  verbes  qui  nous  occupent.  Nous  lisons  en  effet, 
surtout  dans  les  textes  anciens  : 

fcÊEEJ  fc^TT  ~V  ^Hî 

at      -       ta       -      pal     -     kat. 

( Salmanassar,  Layaril ,  pi.  h"n  1.  2'S.) 

1  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne.         bail,  Commentaire  suppl.  p.  -268.  extrait  du 
|).  70,  extrait  du  Journal  asiatique  de  1860.         Journal  asiatique  de  1860. 
—  Grande  inscription  rlu  Palais  de  Khorsa- 
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Voici  les  différentes  formes  d'un  verbe  quadrilitère. 

Verbe  >-*^[^  ^-JJJ  ce  agir  avec  ruse-  (n^s). 

PALEL. 

Aoriste  :  fcflj=  ^  E|fJ         ^EJ  ^f*  -|||       etc.  etc. 

«      -     pal    -  kit,  tu     -     pal    -    kit, 

Impératif:        ~-|  tJJJ      ~*]*  <T^T  JJQ 

poi    -    fctt,  /m/    -     Ât      -      (u. 

/i        -       pal     -     kit,  H       -        pal    -    ki     -      tu. 


Infinitif:  »-^p  -^1A 


7TT 
kkl 

pal     -•     Aï??. 


Participe  :        .— ^  *-**]*  iz]]] 

mu      -    pal    -    kit. 

IPHTALEL. 
Aoriste  :  tfl-  -ff<f  pffl         S<^J  -ff<|  ^Jf       etc.  etc. 

ip     -    tal   -   kit,  tip     -     tal    -   kit, 

Impératif:       fcf-  ~fj<|  ^J|         fcf-  ^f<J  <T~I  ^fcj 

pi     -     tal  -  kit,  pi     -     tal     -     ki     -     tu. 

Prfeetif  :  EJ,  -ft<I  sflj  EJ:  ~fl<J  <£l  :;£} 

///;     -     tal   -  kit,  lip     -    tal     -     ki     -     tu. 

Infinitif:  fcj.-  ~fî<J  ^ffi 

;>i     -     tal    -     kat. 

Participe  :         ^  H=  HfM  Mil 

mu   -   up    -    tal    -    kit. 

SHAPHALEL. 

u*      -      pai    -    kit,  lu     -       us     -     pal    -    kit, 

Impératif:        JgJ  ^-|x<  -JJJ         J=J  ^f*   <Tj^T  ^£J 

»u    -  ;;«/    -     Ait,  su    -    ;;a/     -     /.i      -     f«. 

/i»    -    pal  -  kit,  Ut     -    pal     -     fet     -     ?('• 
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Infinitif:         ,@  — [  effl  (î) 

su  -  pal    -  kit. 


Participe  :         -^  ^ï  «JJ*  sffl 
mu     -     us      -     /;«/    -    fcif. 

ISTAPHALEL, 
Aoriste  :  — T  ^ffî  «^  fcflf       ^  ^  eSTO!  ~*f*  fcffl  etc.  etc. 

«s      -      ta      -    pal    -    kit,  tu     -us       -       ta      -     pal    -    hit, 

Impératif:       &  ^]]  «if*  MTT       £1  cHÏI  ~K  2^î  "H 

su    -     ta     -     /?«/    -    feif,  s«     -     ta     -    pal     -     ki     -      tu. 

Précatif:  Z^fà  Z3I  cS!!  —  I'  Cfl!       "l  !=3ït  ~K  fl*ï  «H 

H        -       is      -     ta  pal    -    kit,  lis    -    ta      -      pal    -     ki      -     tu. 

Infinitif:         «0(911^^      • 

su    -    ta      -    pal     -    kat. 
Participe  :        -^  ^J  ~B\}  — K  MÎT 

mu     -     us      -     ta      -     pal     -    kit. 

NIPHALEL. 

Aoriste  :  TT]  --p  sdfTJ         ^Z  — ^  ^ff       etc.  etc. 

ap     -    pal     -    kit,  tap   -  pal    -   kit, 

Impératif:        _^1  —  K  fcflï       ^TT  ~P  JÊL  "H 

na     -    pal    -    kit,  na     -    pal     -     ki     -     lu. 

Précatif:  J^fz  «-^f*  S=TTT       J£  ^K  flËÏ  ^9, 

/(/)     -    jt>a/    -    fci£,  lip    -    pal     -     ki      -      tu. 

Infinitif:  ^T]  ~%*  ^ffl 

ua     -    />«/     -    kat. 

Participe  :       —^  s==  *-^p  -|ff 

mu    -    ttp    -    pal    -    kit. 

1TTAPHALEL. 
Aoriste  :  t^\  tBW  ~*\+  ^ffi     tBW  '*&  6=91!  ^  -III       etc. 

at      -      ta      -     pal    -    kat,  ta     -     at      -      ta      -    pal    -     kat, 

Impératif:       ^T  fc^  -^. .^ffi      ~TT  tSTT  "^  £~ï  «El 

na     -     ta      -    pal    -    kat,  na      -      ta     -    pal      -     ki     -     tu. 

Précatif:         <—  efcffl  —V  ^ffl 

fo      -      ffl     -     ^a/      -     kat. 
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i'"i>»i.r:       ^n  eSIÎ?  *%*  -III 

M     -      la      -      jiol     -    liât. 
hiji   -    Mi     -      la      -     pal     -     kit. 


S  /j.  — Formes  paragogiques  et  contractées. 

V.  -  On  trouve  souvent  dans  les  textes  des  formes  verbales  ter- 
minées en  a  et  en  u,  où  on  s'attendait  à  trouver  des  formes  terminées 
par  une  consonne;  ainsi  par  exemple  nous  lisons  : 

— W1MZ3     au  lieu  de     ^-J<^  ^SJfff 

ik     -      su    -  du,  ik       -       sud.  (iVl) 

(Bisit.  1.  GG.) 

Ces  expressions  se  rencontrent  dans  toutes  les  formes  de  la  conju- 
gaison assyrienne.  Elles  dérivent  de  deux  causes  et  peuvent  trouver 
leur  justification,  soit  dans  la  nature  de  l'écriture  anarienne,  soit  dans 
les  habitudes  de  la  langue,  et  s'élever  ainsi  à  la  hauteur  d'un  principe 
de  grammaire. 

L'écriture  anarienne  comporte  deux  manières  d'exprimer  la  décom- 
position de  la  syllabe  complexe  :  si,  clans  le  corps  des  mots,  elle  présente 
toujours  deux  éléments  simples  reliés  par  une  voyelle  commune,  tels 
que  su-ud  pour  sud;  quand  elle  est  terminale  ou  isolée ,  cette  syllabe 
peut  se  décomposer  également  à  l'aide  de  deux  éléments  simples  à  voyelle 
terminale,  tels  que  su-du.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'étude  des  ta- 
blettes philologiques  de  Sardanapale,  dans  lesquelles  les  assyriens  don- 
nent eux-mêmes  la  valeur  des  syllabes  complexes  en  les  décomposant 
ainsi.  Cette  manière  a,  du  reste,  l'avantage  de  ne  laisser  aucune  équi- 
voque sur  la  nature  de  la  consonne,  et  satisfait  ainsi  aux  exigences  du 
système  graphique  anarien. 

Mais  les  formes  verbales  que  nous  avons  signalées  ne  se  bornent  pas 
à  l'addition  de  cette  simple  voyelle.  Nous  remarquons  bientôt,  en  effet, 
que  ces  formes  prennent  un  certain  développement,  dont  les  besoins  de 
l'écriture  ne  sauraient  plus  rendre  compte.  En  effet  nous  avons  déjà 
indiqué  que  les  formes  du  pluriel  prennent,  après  la  voyelle  finale,  un 
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n,  et  même  une  terminaison  en  nu  dont  le  rôle  paragogique  ne  peut 
être  douteux.  Nous  trouvons  en  effet  les  formes  suivantes,  qui  ont  été 
signalées  depuis  longtemps  par  sir  H.  Rawlinson1. 

it      -       tur,  it       -        tu     -     ru  -  nu; 

ad     -     hi,  id     -      ku    -    ni 

il     -      ba ,  it       -       bu     -     ni. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  ces  formes  prennent  encore  un  développement 
plus  considérable,  car  nous  les  voyons  s'allonger  en  uni,  en  am,  et  même 
en  umnia  dans  les  formes  suivantes. 

ab      -     nuv , 

(Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  55  ,  c.  iv,  1.  37.) 

id      -      di    -  nu    -    nuv , 
(  Hammourabi ,  1.  i3.) 

is    -    ru    -  ku    -     num   -  ma, 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  i3.) 

ib     -     hu    -    ru  -  num  -  ma. 

(Bisit.  1.  5o.) 

Sir  H.  Rawlinson,  en  signalant  ces  faits,  remarque  que  ces  formes 
rappellent  un  ancien  état  de  la  langue  qui  présente,  comme  l'arabe, 
différentes  formes  de  l'aoriste  se  terminant  en  u,  en  a,  et  même  en 

Analysis  oj'llie  Babyloniau  lext  al  Behislun,  dans  le  Journal  qfthù  Royal  Asialic  Society  ? 
■vol.  XIV,  partie  1,  p.  26  (i85i). 
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mina1.  M.  Opperl  a  essayé  de  rapprocher  ces  formes  d'une  ancienne 
minunation  verbale  analogue  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  à 
propos  du  substantif2. 

Cee  formes  se  placent  ordinairement  à  la  fin  des  phrases,  et  indi- 
quent une  certaine  liaison  de  l'idée  exprimée  avec  celle  qui  va  l'être 
ensuite.  Cette  signification  avait  donné  lieu  de  supposer  que  la  forme 
numma  était  indépendante  du  verbe  et  représentait  une  particule  con- 
jonctive que  nous  avons  traduite  pendant  longtemps,  comme  tous  les 
interprètes  de  l'assyrien,  par  le  mot  ce  ensemble,  n  Aujourd'hui  l'examen 
attentif  de  ces  formes  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  rôle  paragogique 
et  nous  permet  de  reconstruire  ainsi  la  conjugaison,  dont  il  nous  suffit 
de  donner  un  exemple  à  la  première  voix. 


KAL. 
\  erbe   XJT^^-jy  ^ y^-JJ<T  ^  écrire  n  (iw). 

AORISTE. 

Singulier.  Pluriel. 

i-  p-  c  m  m  s^r  ^  m  «  m  e^t  ^â  m 

as    -    tu    -     ra     -    am    -    ma,  nis  -   tu    -va      -     atu  -   ma, 

*•  P.  m.  -su  mm&azx&     tm  s=  m  m  -w.  m 

ta     -     as    -    tu     -    ra     -     an  -  ma,  ta     -     as    -    tu   -   ru  -  nam  -  ma, 

ta     -     as    -    tu    -    ri     -     nu    -   am  -  ma,  ta     -     as    -    tu     -     ra     -     nam  -  ma, 

3-  P.  m.  a]  IÊÎ  STÏ  ZA  El  É3TDËI  fil  -fif  EJ 

is    -     tu     -    ra    -     am  -   ma,  is     -    tu   -  ru    -  nam  -  ma, 

ta     -     as    -    tu    -     ra      -     am  -  ma,  is     -     tu     -     ra     -     nam  -   ma. 

1  Rawlinson,  Anahjsis  of  the  Babyl.  lext  2  Grande  inscription  du  Palais  de  Khwsa- 

al  Behistun,  dans  le  Journal  of  the  R.  A.  S.         bail,  Commentaire,  p.  276,  extrait  du  Jour- 
1.  XIV.  partie  i,  p.  ?>.<>.  fiai  asiatique ,  i865. 
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IMPÉRATIF. 
Singulier.  Pluriel. 

••  P.  m-M-mEZl  E<4  El  M*1<J1  -ïïr  El 

su  -    tu     -     ra     -     am   -  ma ,  su  -  ut  -  ru   -   nam  -  nia, 

su  -  ut    -  ra     -     am   -    ma,  su  -  ut    -    ra     -     nam  -  ma. 

PRÉCATIF. 

Singulier.  Pluriel. 

a-  p.  m.  ^]  m.  EX!  n4  S[  ^T  JE  <II  ~W  Bf 

lis    -   tu     -     ra    -      am   -  ma,  lis  -  tu    -    ru  -nam   -  ma, 

*•  p- f-  "i  m  E£ï  -fi?  El 

fts  -  tu     -     ra  nam    -  ma. 


B.  —  Les  formes  paragogiques  ne  sont  pas  les  seules  qui  affectent, 
en  assyrien,  comme  dans  beaucoup  d'autres  langues,  la  conjugaison 
même  régulière  des  verbes;  après  avoir  vu  le  mot  s'allonger  à  la  fin, 
nous  allons  le  voir  se  raccourcir  au  milieu  :  il  en  résulte  des  formes  con- 
tractées qui  sont  surtout  très-fréquenles  dans  les  conjugaisons  dérivées. 

Au  kal,  les  formes  contractées  se  bornent  à  l'impératif,  qui  peut 
conserver  ou  rejeter  la  voyelle  du  y  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer. 

A  l'iphteal,  dans  toutes  les  formes  où  la  consonne  du  s?  n'est  pas 
quiescente,  la  voyelle  peut  être  supprimée.  Nous  aurons  ainsi  : 

fcÈCTT  S=  Hff<TCT  au  lieu  de  ^fl  ^E  fc^fTT  «<£ 

ta      —      as      -     tal     -     mi,  ta      -      as      -      ta      -      la     -     mi; 


1  -ÏÏ<T  -*1  au  ]ieu  de     ï  t^ITT 

lis    -    tal     -     mu,  lis     -ta      -      la     -     mu. 

Au  paël  la  contraction   existe  pareillement,  cependant  les  formes 
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sont  plus  rares:  Le  redoublement  de  la  seconde  consonne  se  perd  dans 
ce  cas,  el  nous  aurions. 

tÈJïï  T>^  — **  Pour  c£ÏÏT  T>-  t^T^T  —X 

ta       -       sol      -      mu,  ta       -       soi        -        li       -       mu: 

^  t*=  <HW  ^2bl      pour  ^  cfc  <HW  HffcT  ^^ 

Mi     -   pa       -       nv        -         la.  mu    -  ;>r?        -       nr       -       rt       -       ha. 

Il  est  facile  de  suivre  le  développement  de  cette  forme  :  elle  serait, 
à  l'état  simple,  muparrik,  et  la  forme  pleine  muparrika;  avec  le  m  pa- 
ragogique  nous  aurions  muparrikav;  mais  la  voyelle  de  l'y  venant  à 
disparaître  entraîne  la  perte  de  la  consonne  redoublée,  et  laisse  ainsi 
la  forme  muparkav,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  textes. 

V  fiphtaal,  au  contraire,  les  contractions  sont  fréquentes,  le  redou- 
blement de  la  seconde  radicale  se  perd  également  dans  ce  cas;  ainsi 
on  rencontre  souvent  des  formes  dans  le  genre  de  celles-ci,  surtout 
quand  le  verbe  est  suivi  d'un  aiïixe  : 

^j  »V- t£L  pour  ^jy  reV-  £Èï  tîl 

il        -        tak       -       lu  /'/        -    "    laïc       -        li     -      lu; 

(Assarb.  W.  A.  I.  pi,  53.  u,  I.  45.) 

^t-t^-t     pour  Z31tt^^£l^ 


m       -       tak     -     nu  x»       -        tak       -        ko     -     nu. 

(Sarpon.  Taureaux,  g.  Botia.  pi.  /m ,  I.  24.) 

Au  shaphel  les  contractions  sont  rares,  excepté  pour  les  impératifs 
des  verbes  défectifs. 

tu    -    np    -    sa  -  à,     "accomplis;»     (V22)  su    -    ur     -     kav,     "accorde.-     ( ND"I  ) 

(Nabuch.  W.  A.  J.  pi.  53,c.i,1.7i.)  [OU.  I.79.) 

An  niphal  les  contractions  sont  très-fréquentes,  ainsi  on  trouve: 

iji     -     pat     -     hn       -        u,  ip    -     pa      -      al      -       li        -       ka       -       u  : 

1  Sargon  .  ]<■*  Pactes,  I.  168.  »  (  pP£  ) 
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»n      -      vab  -  tav,  m      -       na      -      bi    -    tav;        (DIj) 

(Assarh.  pi.  65,  c.  n,  1.  37.) 

/*'        -         is      —     sa       —       ak       -        na,  lis    —    sa     —    ki     —     na. 

(Inscr.  de  Mylilla .  1.  a5.  —  Oppcrt,  E.  M.  t.  II,  p.  ag5.) 

En  général,  dans  les  verbes  défectifs,  les  contractions  sont  fréquentes 
et  accompagnent  souvent  les  formes  paragogiques,  particulièrement  à 
l'aphel  des  verbes  concaves. 

H  suffit,  je  crois,  d'avoir  signalé  ces  formes  pour  qu'elles  ne  puissent 
causer  un  embarras  sérieux  quand  on  les  rencontrera  dans  les  textes. 

Les  substantifs  formés  des  infinitifs  ou  des  participes  des  différentes 
conjugaisons  subissent  les  contractions  qui  leur  sont  propres,  et  éten- 
dent naturellement  ces  contractions  aux  formes  tirées  de  l'état  empha- 
tique et  par  conséquent  au  pluriel. 


S   5.  —  Observations  sur  l'investigation  de  la  racine. 

Il  est  souvent  difficile  de  reconnaître,  dans  les  langues  sémitiques 
les  mieux  connues,  quelle  est,  au  premier  abord,  la  racine  d'une  forme 
verbale;  il  y  a  là  des  difficultés  sérieuses  qui  arrêtent  souvent  les  pre- 
miers pas  que  l'on  fait  dans  l'étude  de  ces  langues.  Il  faut  s'attendre,  à 
rencontrer,  en  assyrien,  les  mêmes  difficultés,  les  mêmes  embarras,  et 
à  les  voir  se  compliquer  des  formes  insolites  de  l'écriture  anarienne  et 
des  difficultés  particulières  qui  lui  sont  inhérentes. 

On  doit  comprendre,  au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  quelle 
est  la  nature  de  ce  travail  d'investigation  qui  consacre,  par  la  sûreté 
de  ses  résultats,  les  principes  sur  lesquels  s'appuient  la  lecture  et  l'in- 
terprétation des  textes. 

H  faut  d'abord,  avant  de  chercher  la  racine  d'un  groupe,  être  cer- 
tain que  le  groupe  que  l'on  a  sous  les  yeux  représente  une  expression 
verbale.  L'analyse  de  la  phrase  donne  cette  première  certitude  que 
d'autres  symptômes  doivent  confirmer.  Il  faut,  en  second  lieu,  être  cer- 
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tain  que  le  verbe,  ainsi  exprimé,  se  présente  sous  sa  forme  phonétique, 

Lorsque  Ton  os!  bien  iixé  sur  ces  points,  les  difficultés  philologiques 
commencent. 

Les  conjugaisons  dont  nous  avons  donné  de  nombreux  exemples 
nous  apprennent  promptement  à  reconnaître,  dans  les  verbes  entiers, 
le  rôle  et  la  place  des  forma tives,  et  à  dégager,  dans  les  transcriptions, 
les  consonnes  qui  doivent  représenter  la  racine.  Il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  les  lectures  qui  naissent  ainsi  des  nécessités  de  l'idiome 
ont  acquis  une  précision  de  plus  en  plus  grande  à  mesure  que  le  pro- 
grès des  études  s'est  fait  sentir;  nous  pouvons  nous  en  rendre  compte 
par  l'examen  des  difficultés  avec  lesquelles  les  premiers  interprètes 
étaient  aux  prises:  ainsi,  par  exemple,  sir  H.  Rawlinson  rencontrait, 
en  i85i,  dans  l'inscription  de  Bisitoun,  le  groupe 

(Bisit.1.8.) 

Reprenons  son  analyse  l  :  il  s'agit  de  déterminer  d'abord  la  lecture 
de  ce  groupe,  or  sir  H.  Rawlinson  était  alors  indécis  sur  la  forme  du 
dernier  caractère  qu'il  a  copié  *  >  |  (?)  et  qu'il  voulait  écrire  £:J.  Malgré 
cette  indécision ,  il  lit  le  groupe  pitkut,  et  il  le  rattache  à  une  racine 
patak  ou  balak,  hébreu  pria  (Ezéch.  xvi,  io)  dont  il  croit  trouver  des 
dérivés  dans  les  formes  ipliku,  iptik,  bilik,  fréquentes  dans  les  inscrip- 
tions de  Babylone  et  de  Ninive,  et  qui  semblent  assurer  à  la  racine  la 
signification  de  refaire,  fabriquer,  travailler.» 

La  signification  de  la  racine  lui  paraissant  ainsi  bien  établie,  il  essaye 
d'en  déterminer  la  forme;  puis  il  déclare  que  l'orthographe  en  est  vi- 
cieuse [pitkud  may  be  an  erroneous  orthography]  et  que  la  dernière 
lettre  doit  être  un  E^J,  alors  il  le  lit  pitku  en  le  considérant  comme  un 
simple  participe. 

Le  savant  anglais  était  évidemment  dans  l'erreur:  soit  que  le  dernier 
signe  s'écrive  £:J  ou  ^*|,  la  forme  est  très-régulière,  et  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  l'ait  reconnue  depuis  longtemps,  comme  M.  Oppertl'a  très-bien 

'  Analyste  of  llœ  Babyîonian  teœl  ai  Behistun,  dans  le  Journal  of  ihe  Boy.  As.  Society, 
vol.  \IV.  partie  r,  p.  Bo. 
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t'ait  depuis1;  seulement  elle  ne  provient  pas  de  la  racine  pno,  mais 
bien  de  la  racine  ips  dont  nous  connaissons,  du  reste,  suffisamment  les 
formes,  et  dont  nous  pouvons  facilement  dégager  tous  les  dérivés  et  les 
mettre  en  présence  des  dérivés  de  la  racine  pns ,  que  nous  connaissons 
également;  nous  ne  reconstruirons,  du  reste,  que  ceux  qui  sont  né- 
cessaires pour  notre  démonstration.  Nous  avons  au  kal,  de  pakad, 

pn    -    ki     -     id; 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi  53,  c.  i,  1.  A3.) 

de  même  que  nous  avons  au  kal,  de  patak, 

if-  ~y<  h^ 

pi     -     ti      -      ik, 

(Nabuchod.  W.  A.  L  pi.  55,  c.  iv,  1.  ai.) 

nous  aurons  donc  à  l'iphteal,  de.  pakad, 

£h  m  ai  set  zz 

pi      -       it      -      ku  -  du; 

de  même  que  nous  aurions  à  l'iphteal,  de  patak, 

pi      -       if       -        ti     -    ku. 

Pitkudu  est  donc  l'infinitif  de  l'iphteal  de  pakad,  à  moins  que  ce  ne 
soit  un  nom  d'agent  formé  par  l'insertion  d'un  t  après  la  seconde  lettre 
de  la  racine. 

Les  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  déterminer  les  lettres  de  la  ra- 
cine se  compliquent  souvent  des  difficultés  qui  proviennent  de  la  mul- 
tiplicité des  racines,  entre  lesquelles  on  est  obligé  de  choisir.  Nous 
avons  vu ,  en  effet,  que  les  signes  assyriens  étaient  essentiellement  poly- 
phones;  or  c'est  ici  surtout  que  nous  pouvons  apprécier,  dans  ses  justes 
limites,  l'étendue  des  difficultés  que  ce  phénomène  graphique  intro- 

2  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  2o3« 


* 
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diiil  dans  la  lecture,  en  nous  faisant  comprendre  la  portée  des  moyens 
que  l'observation  dos  textes  nous  fournit  pour  en  triompher. 

Lorsque  les  formes  verbales  présentent  une  racine  dans  laquelle 
Ggurenl  les  consonnes  "?,  d,  :,  i,  tf,  chacune  de  ces  lettres  étant  sus- 
ceptible de  former,  dans  la  conjugaison  assyrienne,  une  syllabe  simple 
ouverte  ou  fermée,  exprimée  par  un  signe  qui  n'a  qu'une  seule  valeur 
phonétique,  il  s'ensuit  que,  si  la  forme  est  écrite  en  syllabes  simples 
e1  que  la  racine  appartienne  à  un  verbe  entier,  elle  se  dégage  sans 
équivoque. 

as     -     In     -     la,  «  j'ai  réduit  en  captivité.  »       (hbv) 

(Snqjon,  les  Fnsles,  1.  v.k.) 

Les  diflieultés  commencent  quand  on  se  trouve  en  présence  d'un 
verbe  irrégulier  ou  défectif  :  ainsi,  par  exemple,  quand  nous  trouvons 
dans  les  textes  de  Bisitoun  la  forme 

im     -     nm  -  ru , 

(Darius,  Kisit.  1.  6o.) 

il  est  certain  que,  chacun  de  ces  caractères  ne  représentant  qu'une 
articulation  phonétique,  la  racine  comporte  évidemment  les  deux  con- 
sonnes m  et  r;  cependant  elle  pourrait  être  amar,  ou  namar,  mais  les 
dérivés  du  même  verbe  nous  apprennent  bientôt  que  la  forme  que  nous 
signalons  est  évidemment  la  3e  personne  aoriste  kal  du  verbe  namar. 
Quand  la  racine  renferme  une  des  consonnes  2,  3,  n,D,D,s,  p,n, 
on  comprend  immédiatement  que  l'incertitude  de  la  transcription  com- 
mencera, même  pour  les  verbes  réguliers,  toutes  les  fois  que  ces  con- 
sonnes présenteront  une  syllabe  simple  à  consonne  terminale,  puisque 
chacun  des  signes  qui  répond  à  ces  articulations  peut  représenter 
deux  ou  trois  valeurs,  Toutefois  il  est  encore  certain  que  notre  trans- 
cription sera  toujours  circonscrite  par  les  consonnes  du  même  organe. 

///    -    pa     -     rit,  «il  s'est  étendu.»       (EHD) 

l  Sargon  ,  les  Fastes ,  I.  i  26.) 
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Enfin,  quand  la  racine  renferme  une  des  consonnes  -,  ;,  a,  s,  on 
comprend  que  les  causes  d'incertitude  doivent  augmenter  d'une  ma- 
nière considérable,  et  ne  peuvent  cesser  qu'en  raison  de  l'abondance 
des  moyens  de  comparaison. 

ha    -    sad.  et  la  prise;»       (  "&*2) 

«jfc     -     s«  -   «rf,       "j'ai  pris;*  afc     -     su     -     da,  «il  a  pris.n 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  22  ,  23,  27  ,  etc.  ; 

Nous  croyons  pouvoir  résumer  toutes  les  difficultés  que  cet  examen 
soulève  en  analysant  un  groupe  que  nous  rencontrons  à  Nakch-i-Roustam 
parce  qu'il  nous  laisse  en  présence  d'un  grand  nombre  de  transcriptions 
possibles  qui  répondent  à  des  racines  différentes  dont  la  signification 
pourrait  nous  être  donnée  par  les  dictionnaires  sémitiques. 

Nous  avons  en  effet,  pour  les  différentes  transcriptions  de  ce  groupe  : 

as  -  ha   -   at       r»3D     Syr.  spumajuris. 

az   -   ha    —    at         nsî      Syr.  pix. 

as  -  ba  -   at       n3X     H.  manipulus.  —  Ch.  instruere,  parare,  ordinare.  — 

Syr.  decorare,   ornare,  fucare.  —  Eth.  natare.  — 
Ar.  prehendere,  astiiûgere  manu. 

as  -  ba    -  ad       13D      Ar.  abradere. 

az  -  ba    -  ad        721     H.  dotare,  donare.   —  Syr.  dos,   donum,  donatio.  — 

Eth.  eilicium,  pelles  caprinae. 

as  -  ba    -  ad       -nu     Ar.  irasci. 

as  -  ba    -    at       233D      Ch.  c]avus.  —  Syr.  caro  salifa. —  Sam.  vinum.  —  Etlt. 

convivari. 

az  -  ba   -   at        tD3î     Eth.   ferire,  nocere,   vuinerare.  —  Ar.   vociferata   est 

anas. 

as  -  ba   -  al,       EOD32      H.  porrigere.  —  Ch.  manubrium,  quo  vas  prehenditur. 

—  Eth.  continuere,  comprehendere,  — Ar.  firmiter 
constringere ,  capere,  arcte  tenere,  continere. 
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Ces  neuf  formes,  pour  nous  en  tenir  là1,  correspondent  à  des  ra- 
cines sémitiques  parfaitement  caractérisées;  elles  se  prêtent  aux  sens 
les  plus  dix  ers.  et  cependant  une  seule  doit  répondre  à  la  véritable 
expression  assyrienne  que  nous  voulons  traduire,  et  qui  nous  sera,  du 
reste,  conGrmée  par  la  traduction  perse  avec  laquelle  nous  devrons 
nous  trouver  parfaitement  d'accord. 

Pour  nous  déterminer  entre  toutes  ces  formes,  la  comparaison  des 
textes  doit  seule  nous  guider,  et  elle  le  fera,  dans  cette  circonstance, 
de  manière  à  ne  plus  laisser  de  doutes  dans  nos  esprits.  En  effet 
nous  trouvons  précisément  d'autres  formes  du  même  verbe  qui  nous 
donne  : 

tïïN  ff  »  q  s^ïï        m=  V  *M  Z=Z  t^ïïT 

il     -     sa  -  ab    -    bi     -ta,  u      -      sa      -      as     -      bi      -       ta. 

(Sardan.  W.  A.  1.  pi.  a8,  c.  i,  i.  8.)  (Sargon,  les  Fastes,!.  i64.) 

Ces  formes  réduisent  donc  le  champ  des  recherches,  en  nous  donnant 
la  certitude  de  la  transcription  de  la  dernière  consonne,  qui  ne  peut 
être  autre  chose  qu'un  n,  puisque  nous  avons  pour  ce  dernier  signe 
une  syllabe  ouverte  qui  ne  comporte  pas  d'équivoque. 

La  difficulté  ne  repose  plus  que  sur  la  première  lettre  de  la  racine 
à  cause  de  la  faculté  que  le  caractère  ^  a  de  représenter  deux  articu- 
lations différentes,  bien  que  ce  soit  une  syllabe  ouverte;  aussi  nous  ne 
pourrions  sortir  de  cette  nouvelle  difficulté,  si  ce  n'est  que  les  inscrip- 
tions nous  donnent  encore  une' nouvelle  forme  du  même  verbe  où 
l'incertitude  n'est  plus  possible.  Nous  avons  en  effet  le  groupe 

si       -       bit     -      ti, 

(  Sargon  ,  Taur.  g.  Botla  ,  pi.  43  ,  I.  107.  ) 

dans  lequel,  malgré  le  signe  polyphone  ^"^~|,  bit,  mal,  la  trans- 
cription sibilli,  la  seule  possible,  nous  donne  la  certitude  de  la  présence 
d'un  *i  à  la  racine. 

1  Nous  ne  comptons  pas  celles  auxcpielles  dilations  du  h  el  du  p  au  milieu  des  racines 
pourrait  donner  lien  la  permutation  des  arti-        assyriennes. 
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Dès  lors  H  n'y  a  plus  d'hésitation,  l'ensemble  de  ces  formes  nous  dé- 
montre que  les  lettres  radicales  sont  bien  rnx.  Nous  n'avons  donc  plus 
à  choisir  entre  toutes  les  racines  que  nous  présentent  les  dictionnaires 
sémitiques,  puisque  celle  sur  laquelle  nous  devons  nous  fixer  nous  est 
indiquée  par  l'examen  des  textes  et  par  les  nécessités  philologiques 
qui  en  résultent. 

Maintenant  nous  voyons  que  cette  racine  a  la  signification  de  prendre; 
or,  si  nous  rapprochons  cette  signification,  qui  nous  est  donnée  par 
le  dégagement  de  la  racine,  de  celle  qui  nous  est  donnée  par  les  ins- 
criptions trilingues,  où  le  mot  asbat  est  traduit  par  le  perse  agarbàyam, 
.ff  je  tenais,  n  il  est  certain  que  nous  avons  ici  tout  à  la  fois  la  preuve  de 
la  solidité  de  notre  lecture  et  de  l'exactitude  de  notre  traduction  '. 

Les  formes  verbales  que  nous  venons  d'analyser  nous  conduisent 
à  examiner  encore  quelques  difficultés  dont  nous  ne  voulons  pas  dis- 
simuler la  gravité.  Il  peut  arriver,  il  arrive  même  souvent  que  ces  ex- 
pressions sont  écrites  avec  les  signes  des  syllabes  complexes,  et  ces 
signes,  essentiellement  polyphones,  nous  conduisent  à  des  transcriptions 
qui  ne  sont  reliées  entre  elles  par  aucun  lien  logique  et  que  le  génie 
de  la  langue  doit  seul  nous  révéler.  On  ne  saurait  douter  que  i'analyse 
grammaticale  ne  pèse  alors  sur  la  lecture  des  textes;  et  quand  on  est 
arrivé  à  ce  point,  les  incertitudes  se  résolvent  par  ce  moyen,  auquel 
M.  Oppert  a  donné  le  nom  de  nécessité  philologique 2,  et  qui  a  le  seul  tort 
de  se  trouver  placé  au  début  de  ses  principes  de  lecture  et  de  déchiffre- 
ment, lorsqu'il  en  a  été  la  conséquence.  Il  prend  pour  exemple  le  mot 

-x  n  *m  (=Tf? 

(Sai-gon,  Botta,  Taur.  g.  1.  18.) 

Cette  forme,  dit-il,  est  un  participe  commençant  par  mu  et  se  ter- 
minant par  rib  ou  rip;  la  lettre  compliquée  du  milieu  est  encore  in- 
connue. Les  deux  dernières  consonnes  du  radical  trilitère  sont  donc  r 
et  b;  mais  quelle  est  la  première  qui  se  trouve  contenue  dans  le  signe 

1  Rawlinson,  Analysis  qf  lue  Babyhnian  2  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie, 

texl  at  Behistun,  p.  70,  dans  Je  Journal  qf        t.  Il,  p.  ko. —  Renan,  Journal  des  Savants , 
the  II  A.  S.  i85i.  mars  i85(),  p.  1 65  et  suiv. 
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p  ^^Y^Lyyyr?  Nous  l'indiquerons  provisoirement  par  x.  La  forme  gram- 
maticale ae  peut  être  un  niphal,  car  le  participe  de  ce  genre  serait 
muxxarib,  nous  aurions  donc,  pour  le  caractère  cunéiforme,  une  valeur 
u.x.xa.  ce  qui  ne  se  peut  pas.  Elle  n'est  pas  non  plus  un  participe  d'iph- 
taal,  car  alors  nous  devrions  former  un  mot,  muxlarrib,  et  le  carac- 
tère aurait  la  valeur  plus  étrange  encore  de  uxtar.  Le  mot  soumis  à 
noire  examen  ne  peut  donc  être  qu'un  participe,  ou  de  paël,  ou  de 
shaphèl.  Dans  le  premier  cas  il  serait  mu-xar-rib,  dans  le  second  mu- 
saj-rib:  le  signe  >  ^^^t^ÇÇ^  a  donc  la  valeur  de  xar  ou  celle  de  sax. 
Or,  parmi  les  valeurs  qui  comportent  un  ar  terminal,  nous  n'avons 
d'inconnus  que  les  signes  représentant  nar,  rar,  sar,  et  aucune  de  ces 
valeurs  substituée  au  caractère  étudié  ne  donne  une  lecture  plausible. 
Examinons  donc  les  articulations  que  l'on  peut  admettre  dans  le  cas 
où  la  forme  serait  un  participe  shapbel;  presque  toutes  les  syllabes  de 
celte  catégorie  ont  déjà  leurs  représentants,  excepté  sah,  sas,  et  sas. 
Si  nous  substituons,  dans  le  mot,  la  première  de  ces  valeurs  nous  ob- 
tenons mu-sa/i-rib,  rinTO,  participe  shaphel  d'un  verbe  bien  connu, 
dont  la  signification  est,  en  hébreu,  dans  la  voix  correspondante  au 
hiphil,  mnD,  cr faisant  la  guerre.-»  Ce  procédé  nous  conduit  donc  sû- 
rement à  la  lecture  du  signe  inconnu  ou  polyphone  dont  nous  voulons 
dégager  la  valeur. 

Enfin  il  peut  arriver  que  toutes  ces  difficultés  se  compliquent  encore 
par  la  présence  d'une  racine  détective,  et  que  toutes  les  lettres  essen- 
tielles à  la  reconstruction  de  la  racine  en  caractères  sémitiques  aient 
disparu  dans  l'écriture  anarienne,  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  forme 

CE- — ■ 

ul     -     til, 

(  Sargon  .  les  Fastes,  I.  53.  ) 

i,c  personne  aoriste  iphteal  de  ^ic ,  cr  ériger.  *  Le  z  s'est  changé  eu  *?  à 
cause  de  la  présence  de  la  servile,  le  i  a  disparu,  et  il  ne  reste  plus 
que  la  dernière  radicale  et  les  deux  serviles  caractéristiques  de  la  voix. 
Comme  on  le  voit,  quand  nous  sommes  arrivés  à  ce  degré,  les  diffi- 
cultés de  la  polyphonie  sont  bien  loin  derrière  nous;  nous  n'avons  pas 
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sans  doute  encore  acquis  cette  habitude  du  système  anarien  qui  taisait 
passer  inaperçue  pour  les  Assyriens  la  complication  de  leur  système  gra- 
phique, et  cependant,  en  présence  des  difficultés  qui  peuvent  nous  ar- 
rêter désormais,  il  ne  s'agit  plus  d'épeler  péniblement  un  groupe,  ou 
de  traduire  à  coups  de  dictionnaires,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi,  mais 
d'appeler  à  notre  secours  ce  sens  intime  que  le  génie  de  la  langue 
dont  on  est  pénétré  sait  inspirer  à  ceux  qui  s'en  font  les  interprètes. 

5   6.  —  Suffixes  verbaux. 

Les  inscriptions  trilingues  présentent  des  exemples  assez  nombreux 
de  l'emploi  des  pronoms  suffixes  joints  aux  verbes,  pour  qu'il  ait  été 
facile  d'en  déterminer  promptement  le  rôle.  Cependant  M.  de  Saulcy, 
dans  ses  premiers  travaux,  n'avait  constaté  que  l'emploi  du  pronom  de 
la  3e  personne1.  Celui  du  pronom  de  la  première  personne  lui  avait 
échappé2. 

Sir  H.  Rawlinson  a  été  plus  heureux  dans  son  analyse  de  l'ins- 
cription de  Bisitoun,  et  il  n'hésita  pas  à  assimiler  les  règles  qui  ré- 
gissent les  pronoms  suffixes  assyriens  aux  règles  de  la  grammaire  hé- 
braïque 3. 

Les  observations  du  docteur  Hincks  ont,  du  reste,  confirmé  ces 
premières  données4,  qui  ont  été  également  adoptées  par  M.  Oppert5. 

Les  suffixes  verbaux  dérivent  des  pronoms  personnels  de  la  même 
manière  que  les  suffixes  nominaux,  dont  ils  diffèrent  peu.  Ils  expriment 
le  pronom  régime  direct  avec  un  sens  essentiellement  distinct  de  la 
forme  réfléchie  dans  laquelle  le  sujet  lui-même  est  régi  par  le  verbe. 
En  effet,  dans  ce  cas,  l'assyrien  a  des  formes  verbales  spéciales  comme 
les  autres  langues  sémitiques.  On  comprend  dès  lors  que  les  pronoms 

1  Recherches  sur  l'écriture  cunéiforme,  mé-  4   On  assyrian  verbs,  dans  Je  Journal  of 
moire  du  27  novembre  18/19,}).  17.  sacred  Literature,  july  i855,  p.  287. 

2  Ibid.  p.  19.  5  Rapport  a  Son  Exe.  M.  le  ministre  de 

3  Analysis  of  ihe  Babyl.  lext  al  Behislun,  Vinstr.publ.etc.  p.  a5  (août  1 855). — Expcd. 
dans  le  Journal  of  ihe  Roy.  As.  S.  vol.  XIV,  scient,  en  Mésopotamie ,  t.  II,  p.  101.  —  Elé- 
parî.  1.  p.  0/1.  181.  ments  de  ïa  grammaire  assyrienne,  p.  70. 
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suffixes  d  accompagnent  pas  indifféremment  les  verbes  à  toutes  les  per- 
sonnes de  la  eonjugaison. 

La  première  personne  ne  comporte  que  les  suffixes  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième. 

crJe  te  bénis  (littéralement  moi  bénissant  toi),^ 

a    -     na    -     kit  ma     -    ~gi      -       va      -      ha.        (12D) 

(Nabuchod.  W.  A.  1.  pi.  56 ,  t.  i,  I.  6i.) 

nr  Je  lui  ai  donné,  r 

ad    -    din  -  su. 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  5a.) 

"Je  l'ai  fait  entourer  de  murs»  (le  suffixe  se  rapporte  à  un  subs- 
tantif féminin), 

u       -      sa    -    as  -  hi    -    ir     -     sa. 

(Inscript,  de  Myiilta  ,  Oppert .  E.  M.  t.  II ,  p.  39C ,  1. 16.  ) 

ir  Je  les  ai  vendus,  » 

am   -    nu  -  su  -  nu    -    ti. 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  109.) 

tr Je  Jes  ai  soumis,  r 

e    -     mid    -    su    -    nu     -     ti. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  a3. ) 

La  deuxième  personne  ne  comporte  que  les  suffixes  de  la  première 
et  de  la  troisième. 
r  Tu  m'as  confié,  t> 


ifèts=~i 


ta     -    Ici     -     pa      -     au    -    ni. 

(Nabuch.  W.  A.  1.  pi.  53,e.i,  I.  03,  85.  , 
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Tu  m'as  créé,» 


ta     -     ba     -     na     -     an    —    ni. 

(Nabuchod.  W.  A.  /.pi.  56,  ci,  i.  68.) 

rrTu  lui  as  livré,» 

ta     -     pa    -    kid    -    su. 

(  Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  56  ,  c  i ,  1.  6o.  ) 

«Tu  les  as  connus,  » 

tu    -     ma     -     si     -     is  -  su   -  nu  -  tav. 

(Darius,  N.  fl.1.  26.) 

La  troisième  personne  enfin  comporte  tous  les  suffixes,  même  ceux 
de  la  troisième  personne,  lorsque  l'action  indiquée  par  le  verbe  tombe 
sur  une  personne  autre  que  celle  qui  agit. 

k  II  m'a  créé ,  r> 

ib      -     na     -      an    -     ni. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i,  n°  1, 1.  11.) 

ff II  t'a  été  connu,» 

»»      -      mag-       -       </a      -       rtfc      -      Art. 

(Darius,  /V.  il.  1.  7.) 

cr  11  lui  a  donné,  » 

îd     -    din  -su. 

(Sargon,  lesFasles,  1.  39.) 

Ces  exemples  de  l'emploi  des  pronoms  suffixes  suffisent  pour  nous 
faire  comprendre  leur  rapport  graphique  avec  le  verbe.  Ils  s'ajoutent 
à  la  flexion,  soit  immédiatement,  soit  en  intercalant  une  des  voyelles 
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a  ou  i  el  en  redoublant  la  consonne  du  suffixe1.  Il  suit  de  là  que  les 
suffixes  peuvenl  se  présenter: 

i°  sous  une  forme  simple  : 

m    -    m  -  lu    -    m.  k  ils  m'ont  accordé.  i> 

(Tightpileser  I ,  W.  A.  /.  pi.  g,  e.  i,  1.  48.) 

yii    -    sari      -      ii        -         hui    -    ni,  cciis  m'ont  conféré. n 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  à.) 

:>/'  sous  une  tonne  pleine  : 

H        -        m       -       su    -    ru     -  -     an    -    ni,         r qu'ils  me  protègent. » 

(  Artuxerxès ,  Lofius,  pi.  6.  ) 

E3AJ  yi  HHC  m  4T  HT  ^ 

il      -      tt     -     ik    -    ru     -     '    -    an    -    ni,  «  ils  devinrent  rebelles.  » 

(Darius,  Bisit.  I.  16.) 

Le  suffixe  avec  la  voyelle  i  intercalée  ne  se  trouve,  généralement, 
qu'après  les  formes  finissant  par  une  voyelle  longue.  Au  surplus,  cette 
voyelle  ne  paraît  avoir  été  intercalée  que  pour  insister  sur  la  pronon- 
ciation de  la  consonne  redoublée2. 

Enfin  nous  devons  remarquer  que  les  suffixes  de  la  troisième  per- 
sonne subissent,  après  les  dentales,  les  changements  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  signaler  à  propos  des  suffixes  nominaux. 

^  tf=  s^ïï  M 

ta       -     />u    -     kid    -    su,  "lit  lui  as  livré. n 

(Mabacbod.  W.  I.  t.  pi.  50,  .-.  i.  I.  6o.) 

E3  —  <ëïï  V1  —  !< 

/?    -    ?/«'</    -    su    -    nu    -     li,  "je  les  ai  soumis." 

(  Sargon  ,  les  Fastes,  L  23.) 

Rawlioson    inalysi$,  p.  ak.  — '  Oppert,  Grammaire  assyrienne ,  \k  71. 


LE   VERBE.  235 

Bien  que  le  suffixe  s'ajoute  au  verbe  et  s'incorpore,  pour  ainsi  dire, 
avec  lui,  l'écriture  anarienne  l'exprime  souvent  de  manière  à  faire 
comprendre  qu'il  est  essentiellement  distinct  du  verbe  en  s'écartant  de 
la  loi  ordinaire  de  l'orthographe  syllabique,  pour  les  expressions  qui 
ne  doivent  former  qu'un  mot. 

Nous  lisons  en  effet  : 

is      -     vu     .  -     feu      -       in       -      ni,  «ils  m'ont  accordé.» 

(Sargon,  Baril,  1.  05.  W.  A.  /.pi.  36.) 

Voici,  du  reste,  le  tableau  des  différents  suffixes  joints  au  verbe  : 


SUFFIXES  VERBAUX. 

m  ^t  tm  -Hf  ^ 

ip     -     ti  -    hid    -    an    -    ni,  il  m'a  conféré. 

tm  yy  MIT  Hf^f-  **=£! 

?);    -    fe'  -    hid      -      ah       -       ha,  il  L'a  conféré  (à  loi  h.). 

Ifcl  ^T  MTT  -H:  £ÊÏ 

i/)    -    /<'  -    fcîd     -     tife      -     fe»,  il  t'a  conféré  (à  toi  f.). 

>/;    -    /«'   -    /.ù/    -    su ,  il  lui  a  conféré  (à  lui  h 


IM  ^T  Mïï  k 


w^ 


//   -    hid    -    s'a,  il  lui  a  conféré  (à  elle  f.). 


SH^TMTWv 


ip    -    li   -    hid    -    an   -    nu,  il  nous  a  conféré. 

t/3     -    tf    -     /,vW      -      «fe      -      hu    -    un,  il  vous  a  conféré  (à  vous  h.). 
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ip    -    ti   -    kid     -     olc     -      ki     -      in,     il  vous  a  conféré  (à  vous  f.). 


iti  yy  m  M  *f  *t 

ip    -    ti  -    hid    -    éu    -    nu  -  ut,  il  leur  a  conféré  (à  eux  h.). 

i/>    -     t»'    -     kid    -  si      -     tut      -      at,  il  leur  a  conféré  (à  elles  1'.). 

S  7.  —  Idéogrammes  verbaux. 

Si  les  formes  verbales  que  nous  venons  d'analyser  se  présentaient 
toujours  sous  leur  expression  phonétique,  nous  aurions  parcouru  les 
principales  difficultés  que  la  conjugaison  assyrienne  présente,  et  nous 
pourrions  clore  ici  cet  important  chapitre;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  il  est  de  l'essence  de  l'écriture  anarienne  d'exprimer 
les  idées,  non-seulement  avec  des  signes  phonétiques,  mais  encore  avec 
des  symboles;  il  en  résulte  que  les  expressions  verbales  ont  présenté, 
sous  cette  forme,  des  difficultés  sérieuses.  En  effet,  si  l'expression  idéo- 
graphique des  substantifs  a  pu  guider  les  premières  interprétations, 
l'expression  idéographique  des  verbes  n'a  présenté,  au  premier  abord, 
que  des  difficultés  nouvelles,  auxquelles  les  premières  difficultés  ne  nous 
avaient  même  pas  toujours  préparés.  Je  ne  veux  pas  en  exagérer  la 
portée.  Il  suffit,  en  effet,  pour  l'interprétation  des  textes,  ici  comme 
pour  tous  les  idéogrammes,  de  saisir  deux  expressions  de  la  même  idée 
rendues  sous  l'une  et  l'autre  de  ces  formes,  soit  dans  des  passages 
identiques  des  inscriptions  rédigées  en  plusieurs  exemplaires,  soit  dans 
des  passages  analogues  des  différentes  inscriptions  où  la  même  idée  se 
trouve  répétée,  soit  enfin  dans  les  tablettes  philologiques  de  Koyoundjik. 

Cependant  on  peut  se  demander  si,  avec  ces  moyens  de  comparaison 
déjà  si  nombreux,  nous  ne  pouvons  pas,  en  nous  appuyant  sur  les  ob- 
servations acquises,  essayer  de  porter  nos  inductions  au  delà  de  l'in- 
terprétation, et  nous  rendre  compte  de  ce  mécanisme  graphique  si 
compliqué.  Il  est  peut-être  prématuré  d'aborder  cette  question,  à  cause 
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de  linsuflisance  des  matériaux;  cependant,  quel  que  soit  le  résultat  au- 
quel on  arrive  en  l'agitant,  on  peut  toujours  essayer  au  moins  de  se 
rendre  compte  de  la  nature  des  difficultés  que  l'emploi  des  idéogrammes 
apporte  dans  la  lecture  des  expressions  verbales. 

Si  nous  comparons  deux  passages  identiques  de  la  grande  inscrip- 
tion de  Sardanapale  III,  nous  voyons  par  exemple  que  le  signe 

a# 

remplace  à  lui  seul  le  groupe 


as      -      ru      -     up.       «j'ai  brûlé;»         (rpC*) 
(  W.  A.  I.  pi.  9,  col.  n,  1.  £5,  57  elc.) 

c'est-à-dire  que  le  signe  J^  J       est  un  monogramme  traduit  par  son 
expression  phonétique. 

Nous  voyons  également  que  le  groupe 

répond  aux  groupes 

ns     -     ku  -un,  rrila  fait;»  (?3&*) 

(Ibul.  col.  1,1.  5l.) 


fe-HdHÏÏ     ou   ^Hf-dHÏÏ 


as       -        kun,  as       -        Icini,  sj'aifait.r 

(  Ibd.  col.  11 ,  I.  79.  )  (lbid.  col.  m ,  1.  U.) 

Nous  sommes  assez  familiarisés  maintenant  avec  le  jeu  des  idéo- 
grammes pour  reconnaître  que  nous  avons  clans  le  signe  XJT  l'expres- 
sion idéographique  du  verbe,  et  dans  le  signe  fc^Jff  le  complément 
phonétique  qui  caractérise  la  flexion;  c'est  la  forme  la  plus  ordinaire 
des  idéogrammes  verbaux.  Ainsi  nous  avons  : 

^M    y  ■donner.'" 


(il!  \MM  VIIIK   ASSYRIENNE. 
^  y  t  faire. i 

^ ^d  =  ^ &~Z£H,  "»  Z3  &~ C^T 

^Z  <«  =  ^  *f-  ^TT.  ou  ^  ^=ff< 

Nous  voyous  ainsi  que  l'expression  idéographique  se  ploie  à  carac- 
tériser les  flexions  terminales,  mais  qu'elle  ne  paraît  pas  se  ployer  à 
l'expression  des  flexions  intérieures. 

Il  doit,  du  reste,  en  être  ainsi.  Cependant,  pour  exprimer  ces  flexions. 
le  système  idéographique  avait  recours  à  d'autres  combinaisons,  qui 
permettaient  de  faire  comprendre,  même  l'influence  des  voix.  Ainsi 
nous  avons  : 

Kal      ^T    -être;-  Paël      ^TT  £77 

^J       -pire  bon;»  ^J  ^ 

*-^    <r  donner;*  >-^  ^-^ 

11  est  certain  que  ces  expressions,  qui  dérivent  de  l'idéogramme  pri- 
mitif, en  modifient  la  signification  première;  ils  lui  impriment  une  si- 
gnification factitive  \ 

Mais  quel  peut  être  le  lien  qui  rattache  les  unes  aux  autres  des  ex- 
pressions de  la  nature  de  celle-ci  : 

^H  =  <T—    <|—  =   hapikta; 

(Sargon.  les  Fastes,  1.  7.  Voy.  le  commentaire  loco.) 

ou  bien  de  la  nature  de  cette  autre,  qui  semble  encore  renfermer  un 

idéogramme  verbal  : 

>Hf^kl^T  =  ' (?) 

Mais  ce  n  est  pas  tout:  les  pronoms,  sous  toutes  leurs  formes,  pou- 

!  Oppert,  Expéd.  scient,  en  Mésop.  p.  3.  inscription  du  Palais  de  Khorsabad ,  Commen- 
—   Menant,  Hammourabi,  p.  i3;    Grande        taire,  p. 
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vaierit  être  tondus,  en  assyrien,  par  des  idéogrammes.   Aussi  nous 
trouvons,  même  dans  les  textes  récents,  l'expression 

A  t:4tt  tHÏÏ  >^  If  t^ 

ht      -      bit       -        ta      -      nu  -  a  —  ni, 

(Sargon,  les  Fastes.  1.  7.) 

remplacée  par 

Jn      -      bil        -         ta     -     su  -    nu. 
(Comparez  :  Sargon ,  Baril ,  W.  A.  I.    pi.  37 ,1.4.  —  Botla  ,  salle  V,  pi.  49,  1.3;  salle  VIII,  pi.  io5 ,  n°  9 ,  1.  9.) 

>^/-  J^  *  jy  est  l'expression  allophone  du  suffixe  de  la  troisième 
personne. 

Si,  maintenant,  sortant  des  textes  historiques,  nous  consultons  les 
tablettes  de  Koyoundjik,  nous  y  trouvons  des  fragments  dans  lesquels 
il  est  facile  de  voir  que  nous  avons,  d'une  part  l'expression  idéogra- 
phique, d'autre  part  les  signes  phonétiques  qui  la  traduisent;  en  voici 
un  exemple  : 

FRAGMENT   DES   TABLETTES  PHILOLOGIQUES  DE  KOYOUNDJIK. 
IDÉOGRAMMES  VERBAUX. 


P-kW- 


uai  <it 


ïïïï^^ï  £E^T<Ttï=v 
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Ces  tables  n'ont  pas  été  rédigées  au  hasard;  mais  maintenant  com- 
ment expliquons -nous  la  loi  qui  préside  à  l'agencement  des  signes 
idéographiques,  dont  cependant  nous  comprenons  déjà  le  sens  de  la 
manière  la  plus  certaine?  H  y  a  là  des  obscurités  que  la  science  n'a 
pu  encore  éclaircir,  et  qui  nous  laissent  entrevoir,  lorsque  la  langue 
assyrienne  sera  pour  nous  sans  mystères,  de  nouveaux  mystères  à  pé- 
nétrer et  de  nouveaux  horizons  à  parcourir. 

Les  difficultés  les  plus  sérieuses  commencent,  en  effet,  dès  qu'on 
veut  se  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  formes,  auxquelles  nos  sys- 
tèmes graphiques  ne  nous  ont  pas  habitués;  car,  de  même  que  quelques 
formes  ont  suffi  pour  reconstruire  tout  le  système  de  la  conjugaison 
assyrienne  et  nous  permettre  de  saisir  le  génie  de  la  langue,  on  pour- 
rait croire  que  les  formes  idéographiques  que  nous  avons  observées 
pourraient  suffire  pour  reconstruire  le  mécanisme  des  expressions  idéo- 
graphiques, et  nous  rendre  compte  des  nécessités  qui  l'ont  fait  adopter 
des  Assyriens  ainsi  que  des  conditions  avec  lesquelles  il  est  passé  dans 
leurs  habitudes  graphiques.  Mais,  pour  comprendre  ces  formes,  il  fau- 
drait connaître  la  langue  primitive  pour  laquelle  le  système  anarien  a 
été  inventé.  Or  cette  langue  ne  nous  est  encore  connue  que  par  des 
fragments  incompréhensibles  eux-mêmes  dès  que  l'assyrien  ne  vient 
pas  les  expliquer.  Si  cette  langue  nous  était  connue,  on  y  trouverait 
peut-être,  en  suivant  le  développement  de  l'idée  exprimée  par  les  si- 
gnes, leur  raison  d'être  dans  les  nécessités  de  cet  idiome,  et  le  verbe 
nous  apparaîtrait  sans  doute,  comme  en  égyptien,  exprimé  par  un  ca- 
ractère symbolique  modifié  par  des  flexions  qui  variaient  suivant  les 
temps,  Biiivanl  bis  voix,  suivant  les  personnes  ou  les  modes.  Serait-il 
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téméraire  de  supposer  que  ce  phénomène  se  soit  accompli  chez  un  peuple 
qui  parlait  une  langue  analogue  à  celle  dont  les  inscriptions  médo- 
scythiques  nous  ont  conservé  les  débris?  Je  ne  le  pense  pas;  toute- 
fois, malgré  les  rapports  que  l'observation  a  déjà  fait  découvrir,  je  ne 
me  dissimule  pas  les  difficultés  que  cette  opinion  fait  naître,  aussi  je 
me  contente  de  rappeler  ces  analogies  sans  chercher  à  les  expliquer. 
Il  reste  une  chose  certaine,  c'est  que  nous  pouvons,  ici  plus  que  dans 
toute  autre  analyse,  nous  convaincre  que  l'écriture  anarienne  provient 
dune  origine  étrangère  à  l'Assyrie. 

Chez  ce  peuple  inconnu  la  conjugaison  d'un  verbe  pouvait  se  pré- 
senter, pour  nous  en  tenir  aux  personnes,  sous  la  forme  d'une  expres- 
sion phonétique  ou  idéographique  fléchie  par  la  juxtaposition  des  pro- 
noms. L'écriture  anarienne,  en  passant  aux  mains  des  Assyriens,  y  a  été 
reçue  avec  tous  les  moyens  d'expression  qu'elle  comportait.  Dès  lors  les 
signes  qui  exprimaient,  dans  la  langue  primitive,  des  flexions  person- 
nelles, en  perdant  leurs  valeurs  phonétiques  dans  les  mains  des  Assy- 
riens, ont  acquis  une  signification  nouvelle  qui  leur  était  inconnue, 
car,  au  lieu  d'exprimer  la  flexion  par  un  son,  ils  l'exprimèrent  par  un 
symbole.  Il  s'est  trouvé  ainsi,  en  assyrien,  un  fait  nouveau  auquel  les 
écritures  figuratives  que  l'on  connaissait  jusqu'ici  ne  nous  avaient  pas 
préparés,  c'est-à-dire  l'existence  de  signes  dont  nous  ne  pouvons  plus 
expliquer  l'origine  ni  la  filiation,  dont  la  valeur  phonétique  n'éveille 
plus  chez  nous  aucune  idée,  qui  n'ont  plus  enfin  qu'une  valeur  pure- 
ment idéographique  et  qui  expriment  des  flexions,  c'est-à-dire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  insaisissable ,  par  une  image ,  quand  il  semblait  que  la  flexion 
ne  pouvait  être  exprimée  que  par  la  représentation  du  son. 

Je  n'ai  pu  qu'indiquer  ici  quelques  formes  bien  insuffisantes  pour 
donner  une  idée  de  ce  que  la  conjugaison  écrite  avec  des  signes  idéo- 
graphiques pouvait  être  dans  son  ensemble;  le  temps  n'est  pas  encore 
venu  de  l'étudier  avec  détail.  Du  reste,  n'oublions  pas  que  les  diffi- 
cultés qui  nous  arrêtent  aujourd'hui  n'en  étaient  pas  pour  les  Assyriens, 
car,  s'il  était  dans  la  destinée  des  moyens  graphiques  dont  l'humanité 
dispose,  de  partir  de  l'élément  purement  symbolique  pour  arriver  à 
l'élément  phonétique  et  littéral,  on  comprend  que,  dans  un  système 
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qui  nous  présente  la  transition  de  ces  deux  principes,  l'élément  idéo- 
graphique, calqué,  à  l'origine,  sur  les  formes  les  plus  primitives  du 
langage,  s'esl  pou  à  peu  effacé,  et  n'a  été  conservé  dans  les  inscriptions 
les  plus  récentes,  a  côté  des  formes  phonétiques,  qu'à  la  condition 
que  l'intelligence  ou  l'habitude  suppléerait  encore  à  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  d'incomplet  dans  l'expression. 


CHAPITRE  VL 

LA  PRÉPOSITION 


Les  prépositions  sont,  en  assyrien  comme  dans  toutes  les  langues, 
des  mots  qui  servent  à  exprimer  les  différents  rapports  que  les  personnes 
ou  les  choses  ont  entre  elles.  Elles  sont  fixes,  invariables,  elles  ne  sont 
pas  susceptibles  de  recevoir  les  flexions  du  genre  ou  du  nombre,  et  dès 
lors  elles  ne  peuvent  présenter,  en  assyrien,  aucune,  variété  graphique 
autre  que  celle  qui  résulte  des  différentes  manières  de  les  écrire  avec 
le  système  anarien. 

Les  prépositions  ne  sont  pas  formulées  en  assyrien  par  des  articu- 
lations préfixées  et  inséparables  des  mots  dont  elles  déterminent  les 
rapports,  elles  sont  toujours  rendues  par  des  mots  distincts  et  sé- 
parés; du  reste  chacune  d'elles,  comme  dans  toutes  les  langues,  est 
susceptible  d'exprimer  plusieurs  rapports  et  même  des  rapports  opposés. 
Enfin  elles  sont  simples  ou  composées:  simples,  quand  elles  sont  traduites 
par  un  seul  mot;  composées,  quand  elles  sont  traduites  par  deux  ou 
plusieurs  mots  qui  forment  une  locution  dans  laquelle  il  entre  une  pré- 
position simple,  et  un  ou  deux  autres  mots  dont  le  sens,  au  surplus, 
est  facile  à  déterminer. 

Les  prépositions  constituent,  dans  un  idiome,  une  partie  essentielle- 
ment caractéristique ,  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  d'en  établir  la  signi- 
fication par  analogie,  en  cherchant  dans  un  idiome  connu  la  signification 
d'une  préposition  que  l'on  rencontre  dans  un  idiome  dont  les  formes 
sont  à  établir.  C'est  surtout  dans  un  système  qui  présente  des  difficultés 
de  lecture  de  la  nature  de  celles  de  l'assyrien  que  ces  inductions  se- 
raient dangereuses;  d'autant  plus  que  nous  ne  sommes  peut-être  pas 
certains  de  connaître  toutes  les  prépositions,  même  celles  dont  le  sens 
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esl  le  plus  sûrement  déterminé,  sous  leur  véritable  articulation  pho- 
nétique. 

Voici,  au  surplus,  la  liste  des  prépositions  qu'on  rencontre  le  plus 
Fréquemment  dans  les  textes  : 

PRÉPOSITIONS  SIMPLES. 

i°  —  |f  >   ^M[ ,  ou  y,  rr à ,  vers,  n 

2°  —  fc1*1  ^.^^J,  ou  ►- — ,  ce  dans,  pour.  ^ 

3°  —  jEE^y  > — ^y<>  ou  /è=X'  ^avec.n 

*•  -  <^j:  ::eet,  °«  ^tt  ;:^,  .depuis.,, 

5°  —  yf  ^y^f — ,  rr  jusqu'au 

<>°  —    ^?  îï^lf^T'  0U  ^M^T  ,  «sur.* 

7°  —  ^^yy,  rr  auprès.^ 

8°  —  ^  ^*~~~i  rr  au-dessous.  •)? 

9°  —  <ZÏZ  4ÎHÏÏ  ^  *  entre. y 

1  °°  —  ^Vf  fe^:,  rr  excepté,  n 

ii°-  ^y^f  ££J  *«BN  ^T  ^yy,  «par  le  moyen  de.» 

i2°  —  yf  f<f<  ^v^I' ff  en  cleçà-  * 

f3«  _  yj  ^_y<y  <^y«  y^y,  «au  delà.» 

1 4°  —  >—<y<  •— y<y*,  «près.  * 
1 5°  —  Trf  F1^ c:  aut°ur-  * 

i  6°  —  ^~^~  ^^I^Z  ^"T*J<  «  du  côté  de.  » 

17°  —  Ç^—  T^,  rr  après.  » 

1  ^°  —  È^yy  rrrT^  ff  dessus.  ■» 

190  —  ^^yy  ^^y  <  y  ^~f,  «en  dehors.» 

20°  —  ^~~^  T^-TJ  -^<,  rrde,  provenant  de.  » 
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PREPOSITIONS  COMPOSEES. 


2i°  —  •-►k^-  E^Siï»  Tf  ►~V^T*~t'  tHfT'  *  contre>  a  causo  de, 
pour.  r> 

2 5°  —  t^^'  *"" —  t^^S  fra  cause  de.  n 

23o  _  <r^i  tïïjy,  g:  _n  £êï  t^Tïï'  «Par  ,e  tn°yen  de> 

avec  l'aide  de ,  par.  u 

2  4°  —  ^^  ^"~^^|,  ►— -  £^  ^Z^^Zj,  «  dans,  dedans,  clans  l'in- 
térieur de.  a 

25°  -  £z  yy  ^f,  if  _n  gr  ^T  ^ .  «»«  delà., 

ce  dans ,  au  milieu ,  à  partir  de ,  vers,  -n 

If  _M  £HT ,  —  ^JTI,  <^  ::^I  ^yn?  hormis,  à  cause  de.  „ 

2s°  -  cï=  —y,  —  s*=  ^  <^:y:  ::^y  s?=  ^ 

►-^==]f  Çf —  ^"^T,  «  devant,  en  avant,  n 

290  —  »-^II  Hff<T>  If  ^!Ci=  »^^EîI  H^kT'  cravant>  devant,  en 
présence,  u 

3o°—  —  OH-dî-  Tf  <Tï*=  ^'««Pf^V quand,'  jus- 
qu'à  ce  que,  vers,  n 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  faire  connaître  les  différentes  ac- 
ceptions de  ces  prépositions  en  les  présentant  avec  l'entourage  qui  en 
détermine  le  sens. 

i°  La  préposition  J^  >— <^"J5  exprimée  aussi  par  le  clou  vertical  J, 
veut  dire  ordinairement  ce  à ,  vers ,  -n  elle  forme  un  gérondif  avec  l'infi- 
nitif qui  la  suit;  elle  semble  remplacer  la  préposition  h  des  Hébreux, 
des  Araméens  et  des  Arabes  à  peu  près  dans  toutes  ses  acceptions.  Dans 
les  inscriptions  trilingues,  elle  est  employée  pour  désigner  l'accusatif, 
mais,  dans  les  inscriptions  de  Ninive  et  de  Babylone,  elle  paraît  corres- 
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pondre  plus  particulièrement  au  datif1.  Cette  préposition  essentielle- 
ment assyrienne  n'a  pas,  au  moins  pour  le  sens,  de  correspondant  dans 
les  autres  langues  sémitiques. 

r  J'ai  déclaré  la  guerre  à  l'injustice,  » 

h     -  si     -        su  -  11  a    —    na  ri     -     si    —   i     —      ti. 

Ad  bellum  compuli  contra  nequitiem. 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  I.  5.  ) 

-J'ai  donné  l'ordre  d'écrire  sur  cette  table.» 

m'      —       e    -    mu  al     —     ta     —     l'an  a     —     na        sa  —  ta     —     ri  Uni -su. 

Decretum  feci  ad  inscribendum      labulam  istam. 

(  Xerxès  à  Van  ,  1 .  20  ,  21.) 

rrPour  le  siège  de  ma  royauté.  » 

a    -    na  su   -  ha    -    at  sar    -    ru     -     ti      -     ya. 

Ad  sedem  imperii  mei. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  58,  c.  vu» ,  1.  55.) 

r  II  a  menti  (avec  audace)  devant  le  peuple.  n 

ana         u      -      kum  i    -    par   -   ra      -      as. 

Coram  populo  mendacia  fecit. 

(Disit.  1.  Si.) 

r  Je  demande  cela  à  Ormuzd.» 

a  -  ga    -   a         anaku         a     -    na  A  -  hu    -    ur    -   ma   -   az    -    da     - 

ld  ego  ad  Oromazdem 


u    -    J 
rogo. 


(N.R.  1.33,  34.) 


1  Couf.  de  Saulcy,  Mémoire  du  \h  sep-  —  Oppert,  Expéd.  scientif.  en  Mésop.  t.  II, 
lembre  1M9,  p.  9.9..  —  Rawlinson,  Ana-  p.  i3o.  —  Hincks,  On  the  polyphony  from 
lysis of  the  Babylonian  text  at Belmtun,  p.  37.         the  Atlanlis,  p.  ?>j. 
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ce  Lui  qui  a  fait  Xerxès  roi.  -n 

Y  •  T?  ^n  ■  T  A  <T-  4n  <Mf<T  <1-  ■  fc^  • 


sa             a     -     na 

Hi       - 

Si        - 

Me  qui 

Xerxem 

tz^m- 

• 

ib     -nu      -     u. 

fecit. 

(  Xerxès , 

inscript. 

D.  àPersépol.l.  4.) 

ar       -        si  sarru 

regem 


ce  H  se  porta  vers  Ursa  l'Arménien.  » 

If  ^n  ■  T  ZM  J^L  Tf  •  V  •  IM  <Hff<T  fâî  Tïï?  • 

a     -     na  Ur      -     sa    -    a  .  mat  Ur       -        ar      -       ta     -     ai 

Ad  Ursam  Armeniensem 

ee<4ï  tm  Ci 

it       -       ta     -     Ml. 
inclinavit. 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  i.  39.  ) 

ce  Pour  sauver  leur  vie  il  s'enfuit,  n 

a    -    na  su  -  zu    -    ub  napsati    -     su  -   un  in      -       nab  -  tav. 

Propter  salutem  vitœ  eorum  aufugit. 

(Inscription  de  Tiuman.  Hincks,  On  thepolyp.  p.  3A.) 

ce  Pour  livrer  bataille,  •>•> 

a    -    na  î     —      pi  —su  ta     —     ha  -  za. 

Ad  faciendum  prœlium. 

(Bisit.  1.  5o.) 

ce  II  le  plonge  dans  les  eaux.  ■» 

Tf  _M  •  ÏÏT<«  ^#  ^I^ÏÏT=  • 

a     —     na  mie  i      -      nam     -     au     -     u. 

In  aquis  submergit. 

(  Caillou  de  Miohaud  ,  W.  A.  I.  pi.  70,  c,  111, 1.  1.) 
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r  Pour  la  gloire  de  mon  empire,  n 


«      -      un  mil      -      />•/  sarru  ti      -      ya. 

\d  gloriam  imperii  mei. 

(Sargon,  les  Fastes,  \.  171.) 

a°  ^^  ^^~J,  ou  33  £>,  et  >■ — ,  est  encore  une  préposition  par- 
ticulière à  l'assyrien,  elle  signifie  ce  dans;  a  le  mot  ina  ne  se  trouve 
pas  avec  cette  signification  clans  les  autres  langues  sémitiques,  mais, 
clans  tous  les  cas,  le  rôle  de  ce  groupe  n'est  pas  douteux.  M.  de  Saulcy 
lui  attribue  celui  de  la  particule  hébraïque  d.  Sir  H.  Rawlinson  le  com- 
pare à  nx  ou  h  des  Hébreux.  M.  Oppert  lui  attribue  la  valeur  de  la  par- 
ticule d.  H  a,  en  effet,  toutes  ces  significations,  il  permute  souvent  avec 
la  préposition  précédente,  et  il  est  quelquefois  employé  pour  exprimer 
l'instrumental  dans  les  inscriptions  trilingues1. 

ce  Dans  son  palais,  -n 

i      -      na  bit     -     eu. 

In  palatio  ejus. 

(  Passim .  ) 

ce  Je  l'ai  placé  sur  le  trône  de  son  empire,  -n 


i     - 

na                          kuséu 

sarru     -     ti  - 

SU 

u     -    si  -  sib  ■ 

-  su. 

In 

solium 

imperii  sui 

(  Sargon , 

collocavi  eum 
les  Fastes,  1.  5i.) 

ce  Je 

l'ai  fait  mettre  en 

croix 

dans  la  ville 

d'Ecbatane.  •» 

* —  • 

ff  Êr  *M  ■ 

— 

•  -UT  •  ïï 

►  TT  « 

:^t^^i 

*4 

• 

ina 

za  —  Ici     -    pi 

ina 

rr                 A 

~  8a  - 

ma     -     ta     - 

nu 

In 

eruce 

in 

urbe 

Ecbatana 

ni        - 

ta       -       hnn   -   su. 

• 

sufiixi  fiim. 

( 

liisit.  ).  60.) 

1  Cou 

i.  de  Saulcy,  Mémoire 

du  1  h 

sep-        et  12. — 

-  Hincks 

,  On  the  polypliony. 

,from 

the 

Lembre  18/19,  P*  i>i}-  — Rawlinson,  Ana-        Atlaniis,  p.  35.  —  Oppert,  Expéd.  scient,  en 
lysis  ofthe  Babylonian  text  ai  Behistun ,  p.  1  o         Mésop.  t.  II ,  p.  îhd. 
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cr  H  est  brûlé  dans  le  feu.  -o 

K=>2tf  •  ^£3  ■  &±  :&  ext  ::-  • 

i      -      na  isati  i      -      sar      -      ra      -     pu. 

In  igné  concrematur. 

(Caillou  de  Michaud,  W.  A.  L  pi.  70  ,  c.  ni,  1.  4.) 

ce  Seul  parmi  beaucoup  de  rois.  31 

is     -     tin  ina  sarri  ma  -  du     -      u        -       tu. 

Unus  inter  reges  multos. 

(Xerxès,  D,  1.5.) 

ff  En  livrant  des  combats  et  des  batailles.  t> 

ina  i     -      pis  kabal  au  tahaz. 

In  faciendis  prœlio  et  pugna. 

(  Sargon  ,  les  Fastes  ,1.  i3.  ) 

cr  J'ai  bâti  son  temple  à  Babylone  avec  du  bitume  et  des  briques,  n 

bit     -eu  i     -     na  Babilu  i     -     na 

Templum  ejus  (in)  Babylone  in 

SET  t==  HRJ  •  <K$Ï  •  If  ^Tï  HFKT  •  Sf  M  — T<  HŒ  ■ 

ku    ~    up    -    ri  au  a  -  gur   ~    ri  i    -     ip     -     ti      -      ik 

bitumine  et  imbrice  perfeci 

*t-  —i-  -t<t:  ^t  • 

pi     -      ti       -      ik     -     su. 

perfectionem  ejus. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  55 ,  c.  iv ,  1.  22.  ) 

ce  Dans  la  colère  de  mon  cœur,  n 

i      -     na  su     -     hu   -  ut  lib    -    bi     -     ya. 

in  ira  cordis  mei. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  84.) 
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-  Dans  la  fermeté  de  leur  cœur,  n 

ina  ku    -    un  lib    -    bi  -  su  -  nu. 

In  eonslantia  cordis  eorum. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  j3.) 

r  Dans  un  mois  de  paix,  dans  un  jour  heureux.  » 

i    -    »«  flf'o/i  fa     -     al    -     7nu  i     -     na  ■      ywm  magar. 

In  mense  pacis  in  die  fauslo. 

(  Nabuchod.  Borsippa  ,  W.  4.  /.  pi.  5i ,  n°  i,  c.  n,  1.  8.  ) 

cr  Au  jour  de  ma  puissance,  n 

ma  yum  bi    -    lu     -     ti  ya. 

In  die  potentiœ  meœ. 

(Sargon  ,  les  Fastes.  I.  i3.) 

cr  Sur  son  faîte,  -n 

i       -      na  ri      -      e     -      si"    -    su. 

In  fastigio  ejus. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  53,  c.  vm,  1.  64.) 

3°  ^^y  >— <J<,  exprimé  aussi  par  le  signe  J^f,  traduit  le  perse 
hadâ,  «avec,-»  dans  les  inscriptions  trilingues.  Sir  H.  Rawlinson  et 
M.  Oppert  après  lui  comparent  cette  particule  à  l'hébreu  na1,  dont  elle 
a  en  effet  la  signification. 

ir  Avec  tous  les  dieux,  n 

il       -      ti  ilui  ga     -     ah   -   bi. 

Cum  diis  omnibus. 

(Xerxès,  C.  1.  20  ) 

1  De  Sauky,  Mémoire  du  29  novembre  Dabylonian  text  at  Behistun,  p.  i35.  — 0p~ 
i84g,  p.  2  5. —  Rawlinson.  Analysis of  the        pert,  Expéd.  scient,  en  Mésop.  t.  II,  p.  i5a. 
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ce  Avec  des  chevaux,  n 

it        -        ti  susi. 

Cum  equis. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  7a.) 

cr  Avec  vingt  mille  cent  hommes,  -n 

&<JT~ T--«MT--^ffT<«- 

it       -        ti  XX  .  M  .    C  msi. 

Cum  20100  hominibus. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  75.) 

ce  Avec  mes  guerriers,  u 

it       -       ti  nisi  ku      ~       ra      -      di      -      y  a. 

Cum  militibus  meis. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  99.) 

cr  H  souleva  contre  moi  la  ville  d'Arpad,  la  ville  de  Simyra,  la  ville 
de  Damas,  la  ville  de  Samarie.  r> 

►çj-hfj  itr  feH  ■  -~~t  •  mu  ^m  rar  ••*»  • 

ir  Ar     -    pad   -    da  ir  Si      -       mir      -      ra  ir 

Urbem  Arpad,  urbem  Simyram,  urbem 

fr  HF-  vT ;■  -OT  :  ^T--MUrî  •  ^T^fcflj  • 

Di  —   mas  -  ka  ir  Sa   -    mi  -  ri     -     na  it      -       ti     -     ya 

Damascum ,  urbem  Samariam ,  adversus  me 

us      -      pal     -     kit. 

dolo  excitavit. 

(Sargon  ,  les  Fastes  ,  1.  33  ,  34.  ) 

«  Dadarsès  engagea  le  combat  avec  eux  dans  la  ville  de  Zuza,  en  Ar- 
ménie, u 

T  &]  SEKT  <MU  I  •  ff  *m  t^m  ■  ^  I  ^  ■ 

Da      -      r/a       -        ar     -     su  sa     -     al      -     tav  itti    ~    su  -  nu 

Dadarsès  prœlium  cum  iis 
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é*e^t:: 


ti    -    bu 
oommiat 
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Zu      -     u      -      :u 
Zuza, 


ma 

in 


urbe 


su    -    uni  -  su 
nomenejus, 


-T-  *  .  tfflff:  EC3  g=  IM!  • 

mat  U      -      va       -      as     -      tu. 

terra  Armenia 

(Bisit.  1.  %) 


lx°  ^^Zj*  ««^=1  et  r^TT  <<£~~T  sont  deux  formes  de  la  même  par- 
ticule, dans  l'une  desquelles  on  peut  observer  le  changement  de  v  en  V, 
par  suite  de  la  présence  de  la  dentale.  La  forme  idéographique  s'écrit 
par  le  signe  f^fJJ.  Cette  préposition  traduit  le  perse  hacâ,  ce  depuis,  r> 
dans  les  inscriptions  trilingues1.  M.  Oppert  rapproche  istu  de  la  pré- 
position éthiopienne  ust,  ce  dans 2.  n 

cr  Depuis  les  jours  reculés,  v 


^i::^i- 

*TT-- 

mt^:—v- 

ul      -      tu 

yu  -  mi 

ru     -     ku      -      ti. 

Inde  a 

diebus 

remotis. 

(  Sargon ,  les  Fastes , 

.  1A6.) 

rr  Ses  grandes  villes  que  j'ai  prises  des  mains  d'Ursa  et  de  Mitati 

*Ç$  T<«  I  •  ni!  ^  — T< 

irani     -      su  dan     -     7iu     -     ti 

Urbes        ejus  magnas 

T  Ifcf  «^  If  •  h-lîl  •  < 


ul       -       tu  kati 


sa  ui       -       tu 

quas  ex  manu 


»»T   TTT 

Ur      -      sa     - 
Ursœ 


au 
et 


Mi 


ta       -       at 
Mitalis 


«T<  • 


i    -     ki  -  ma. 
arripui. 


(Sargon,  les  Fastes,  1.  5a.) 


1  Rawlinson.  Analysh  of  ihe  Bahyloniun 
texl  at  Behislun,  p.  7  et  8. 


2  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mé- 
sopotamie, t.  11.  p.  500. 
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ce  Je  les  ai  chassés  de  leurs  retraites.-)? 


T^  ^^F— T 

r 

hr  U  A   T  h.  / 

•  ^  -  V  ►*=!  ' 

*T-*~ 

»— J«««^l 

*     w 

-  *  IKI  1  V 

*  ! 

^ 

ut      -      tu 

os 

-     ri   -  su  -nu 

ai     -     iwr    -    su    - 

nu    -    ti. 

Ex 

locis  eorura 

amovi  eos. 
(  Sargon  ,  les  Fastes , 

1.57.) 

5°  J^  ^J^f — ,  cr jusqu'à,  n  Sir  H.  Rawlinson  rapproche  cette  prépo- 
sition de  l'hébreu  *rç  ou  du  syriaque  «à*,  K 

cr  Jusqu'au  pays  d'Albanie,  d 

«     -     rfi  wiaJ  7/       -       /i         -  bi. 

Usque  ad  Albaniam. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  18.) 

ce  Jusqu'aux  frontières  de  Dilmoun.T» 

a    -    di  pa     -     at  Dilmun. 

Usque  ad  fines  Dilmun 

(  Sargon ,  les  Fastes ,  1.  22.) 

Adi  est  en  corrélation  avec  ultu,  ou  istu,  dans  les  phrases  suivantes  : 
ce  Depuis  l'origine  de  mon  règne  jusqu'à  la  1 5e  campagne.  •» 

ul     -     tu  ris  sarru         ti    -    ya  a  -    di  XV  hirriya. 

Inde  a  principio  regni  mei,  usque  ad         XV  bellum  meum. 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  a 3.  ) 

ce  Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.'» 

ul      -      tu  si      -      Kh  a    -  di  sil      -      la     -     an. 

Inde  ab  initio  usque  ad  finem. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  168.) 

1  Rawlinson,  Analysis  of  the  Babylonian  teœt  at  Behistun ,  p. 3 9. 


GR  UHMAIRE  ASSYRIENNE, 
x  Depuis  l'orient  jusqu'au  couchant* 

»/   -    (m  p      -       il  samat  a     -     di  i     -     W6 

Inde  ah  oriente  solis  usque  ad  occasum 

— T  ^  il-  ■ 


samst. 

solis. 


(Assarhaddou  ,  W.  A.  I.  pi.  45 ,  c.  i,  1.  7.) 


et  Depuis  le  pays  d'Yatnana,  qui  est  au  milieu  de  la  mer  du  soleil 
couchant,  jusqu'aux  frontières  du  pays  d'Egypte.» 

is      -      iu  mat  )  a      -       at      -      na       -      na  sa  habal 

Inde  a  ferra  Yatnan  quœ  est  in  medio 

tihamti  sa    -   lam  samsi  a    -     di  pa     -     at 

maris  versus  occasum  solis,  usque  ad  finem 

wi  at  Mtt  su         -         ri. 

terrœ  ^gypti* 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  16  el  17.  ) 

6°  ^jTf  <^r~I  *  I'  écrit  également  V-^JHf  à  Ninive  et  ^^|~~| 
ou  ^^JZlI^J  à  Babylone,  correspond  à  l'hébreu  hv  et  à  l'arabe  <Ac, 
avec  le  sens  de  ce  sur,  par-dessus;  y> 1  il  traduit  le  perse  abiy,  adiy,  upariy. 

ce  J'ai  imposé  des  tributs  sur  eux.  7» 

xla  an  ■  ^t  s«  t=m  ::êeet  .m=m. 

tu  u      —      kin 

imposui 


bilat                          ma      - 

da       -        at    ■    — 

Prœstationem 

tributorum 

3  ::^t  i  ai 

z'       -          li       -       su  -  ww. 

super   eos. 

(Sargon,  les  Fastes,  1,  3a.) 

1   llnwlinson .  Analysis,  etc.  p. 

Gi. 
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cr  J'ai  écrit  sur  elle  (sur  cette  table),  n 


z7t     -     sw  as         -  tur. 

Super  eam  scripsi. 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  5o.  ) 

cr  Je  leur  ai  imposé  mon  Juge  pour  satrape,  r> 

pahati  ili    -     sw  -  m* 

satrapem  super  eos 


ÎHS?/ 

Judicem  mcum 

a 

mm 

fÉ= 

-T^HÏÏ-  • 

</* 

-         fe«w. 

i 

nstitui. 

(Sargon  . 

ies  Fastes  , 

i.  3a.) 

7°  ^~^~  ^~^~,  ce  près  de,»  est  souvent  écrit  par  le  signe  <^>^|, 
qui  semble  avoir  plusieurs  autres  significations  :  en  assyrien  il  désigne 
évidemment  une  partie  du  corps,  il  paraît  aussi  signifier  ce  joug;  »  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  quil  a  également  une  signification  préposi- 
tionnelle, par  exemple  dans  les  phrases  que  nous  allons  citer1. 

ce  J'ai  construit  une  ville  près  du  pays  du  Musri  des  montagnes.» 

nir  mat  Mit      -     us      -      ri  sadi  ir  ipus. 

Prope        regionem  Musri  montium  urbem  feci. 

(Sargon  ,  tab.  votives,  1.  6,  E.  M.  p.  343.  ) 

ce  Lui  qui  avait  péché  contre  Assur.  n 

sa  ni      -      ir  Assur  is    -   lu      -      u. 

Ille  qui  contra  Assorem  peccaverat. 

(Sargon,  les  Fastes,).  28, 55,  etc.) 

1  Oppert.  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  119.  Commentaire,  p.  60,  69, 
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R  Je  les  ai  réduits  sous  ma  puissance,  h 

M      -      ir  ht    -    lu     -     ti      -      ya  e    -    mid  -  su  -  nu     -     ti. 

In  potesUtem  meam  redegi  eos. 

(Sargoii,  les  Fastes,  1.  a3.  ) 

cr  J'ai  soumis  tous  ces  pays  (sous  sa  puissance),  r> 

VV  •  ?3A^  <h^r]-<^!Ml-^l=^^t^M- 

matot       nab     -       ha)'     -      si     -     na  nir    -su  u       -      sak     -     ni    -    su. 

Regiones  omnes  istas  subter  eum  subjeci. 

(Salmanassar  111 ,  Layard,  pi.  87  ,  1.  18.) 

8°  ^  ^^  ►=TIT='  ff au-dessous  de.» 

rr  Depuis  la  haute  mer  du  soleil  couchant  jusqu'à  la  mer  basse  du 
soleil  levant,  j'ai  réuni  au-dessous  de  moi  tous  ceux  qui  portaient  haut 
la  tête. n 

uî      -      tu  tihamti  e         -  li        -         ni     -     ti  sa 

Inde  a  mari  superiori  quod(est) 

sa-  lam  samsi  a     -     di  tihamtiv  snp       -       li      -      ti 

ad  occasum  solis,  usque  ad  mare  inferius 

Y  •  *m  t^Al  ■  ~W4h  ■  <Siï  -ÏÏI  •  Es:-*  • 

sa  si        -        it  samsi  gim      -       ri  zal   -   mat 

quod  (est)     ad  orentiem  solis,  omnes  qui  sublimem  ferunt 

Hna=^f  •  ^TT=^JTtfc=  «  •  y  *^  tfft=ïï  • 

kakkadu  u        -        sak      -     ni*  si    -     bu     -      u     -     ya. 

verticem  collegi  infra  me. 

( Sennachérib ,  W.A.  I.  pi.  84  ,  c.  1,  1.  i3  et  suiv.  ) 

9°  <^Z  &^]i-  ^lïï,  <££:  ^JHffî-  Hff--  Cette  exPrcssion 

permute  souvent  avec  ina  \  et  doit  donc  avoir  une  signification  prépo- 
sitionnelle, que  nous  devons  surtout  lui  reconnaître  dans  les  phrases 
suivantes. 

1  OpperL  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  Il,  p.  278. 
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cr  Entre  leurs  portes,  n 

mi        -        th       -       rit  ba     -      bi     -     suri. 

Intra  portas  eorum. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  162.) 

ce  J'ai  profondément  jeté,  au-dessous  des  eaux,  ses  fondations  en  bi- 
tume et  en  brique,  u 

mi       -        ih        -        ra       -        ai  mi    -   e  i      -      sit     -     si      -      in 

Subter  aquis  fundamentum  ejus 

t       -       ?m  /bt     -     up      -      ri  au  a  -   gw     -      n 

in  bituraine  et  latere 

k       -       sa)-     -       si     —       id      —      va. 

profunde  stravi. 

(Nabuchod.  W.  A.  L  pi.  56 ,  c.  vi ,  1.  i,  *;,  3.  ) 

io°  *T  ^  *^_.  Ce  groupe  traduit  le  perse  apataram,  «au  delà  de.*» 
Sa  signification  n'est  pas  douteuse,  mais  le  signe  ^:  a  tant  de  valeurs, 
qu'il  sera  difficile  de  lui  assigner  celle  qui  lui  est  rigoureusement  propre 
tant  que  ce  mot  n'aura  pas  été  trouvé  transcrit  avec  ses  éléments 
simples;  toutefois  nous  le  prononçons  elat,  avec  M.  Oppert,  parce  que 
la  nécessité  philologique  semble  nous  imposer  cette  articulation  ] . 

ce  Telles  sont  les  provinces  que  j'ai  conquises,  au  delà  de  la  Perse,  » 

an     —     ni     -      ti  matât  sa  anaku  as     -     ba     -     ai 

Hœ  (sunt)  provinciœ  quas         ego  subegi 

é    -    lat  mat  Par  -  su  -  u. 

prœter  Persidem. 

(Darius,  N.  I.  R.  1.  8  et  9.) 

Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie ,  t.  II.  p.  171. 
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1  1°  î  U  ^Lj  ^£  T.  Sj  ^  ^Bf.  Ces  deux  locutions  ont 
la  même  signification  el  se  traduisent  toutes  deux  par  «avec  ton  aide,- 
ou  irpar  le  moyen  de;n  elles  ont  une  acception  prépositionnelle  qui 
correspond  à  la  préposition  crpar1.^ 

-(hie  mes  œuvres  soient  accomplies  avec  ton  aide.  ^ 

&t  sa  r^  ::m  m-  ïï-  :::teim  ét:i  hké  ,-tt- 

an     -     rt»/     -     ga     -     tu       -        u    -  ya  //         -        is     -    sa     -     ah     -       na 

Opéra  mea  perficianlur 

M     -     «/>     -     tu      -      ufc     -     In. 

auxilio  luo. 

(Inscript.  de  Mylilta  ,  1.  9/1-26.) 

tr Qu'avec  ton  aide,  il  prolonge  ma  vie  jusqu'aux  jours  les  plus  re- 
culés, n 

m  •  -î  i<«  w  •  :>  t<«  •  ::^j:ï  a  ïï  •  *m  ït  ^  • 

/>fl/a/  i/.mw?î  rukuti  li     -     sa -a  sap    -    tafc   -    fca< 

\i(am  ad  dies  remotos  producat  ope  tua. 

(  Sardanapale  V,  Layard  ,  pi.  35  ,  I.  1 7.  ) 

(f  Par  toi,  le  plus  grand  clés  dieux ,  Méro.dach ,  j'ai  Construit  ce  temple,  n 

fat    -     &*'     -     f«.      -     uk      -     La  riminu  ilui  Mardnlc 

Cumopetua,  sublime  deorum,  Merodache, 

bit  e     -     pu  -  su. 

t  empli  un  feci. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  58,  c.  x,  I.  1  à  5.) 

12°,  i3°  Jf  f<f<  >  1*-]  et  Jf  >-y<y  <^iy^  J^I  sont  deux  termes 
opposés  l'un  à  l'autre,  et  qui  indiquent  évidemment  deux  idées  voi- 
sines de  celles  que  nous  traduisons  par  cren  deçà-»  et  «au  delà2. -n 

1  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Méso-  2  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mè- 

potamie,  t.  II.  pages  111,5*81  et3oi.  sopolamie,  t.  II,  pages  175,  2  55. 
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cr Et  les  autres  provinces,  parlant  une  autre  langue,  dans  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  qui  sont  situées  en  deçà  et  au  delà  de  la  mer,  en 
deçà  et  au  delà  du  désert,  i? 

m  matât  sa  -  ni     -     ti    -    va  U     -     sa  -  nu  sa  -  ni    -   tav 

Et  terras  alias  (cum)  lingua  alia 

y .  ^  t<«  •  <  •  *&  if  '^m  ■  y  •  ïï  w  >jH  m  ■ 

sa  sadi  u  ma  -  a   -    tuv  sa  a  -  ha     -     na      -      ai 

montium  et  vallium  quœ  citra 

Tf^:ïï.Y-!f&-X!-^^I^-<-Tf-H<^ÊM- 

a—  ga  —  a     sa  nahar  mar     —      ra     —     tuv         u     a  —  hu     —     ul    —    lu  —  ai 

(hœ)  mare  et  ultra 

<^j:  ::tn  ^  •  y  •  w&t  ■  z^-ez^  ^m  ■  y  • 

ni        -        U         -        i  sa  nahar  mar     -       ra     -       tuv  sa 

(  istœ  )  mare  quœ 

ff  T<ï<^1ïïïï  •  ïï^ïï-Y-^^f-T>^^H^^i  • 

a  -  ha    -    na     -     ai  a  -  ga  -  a     sa        kak  -  kar  su   -  ma  -  ma  -  i   -    tuv 

citra  (hœ)  terram  desertam, 

u  a  -  hu      -     ul      -     lu    -    ai  ul      -       U      -      i  sa        kak    -  kar 

et  ultra  (istœ)  terram     . 

su     -     ma  -  ma    -   i     -     tuv. 

desertam. 

(Darius,  H.  1.  7  et  suiv.) 

ce  Les  Scythes  qui  habitent  au  delà  de  la  mer.  n 

fc:  HR#  ^M  HTHT  •  Y  •  If  A  itT^W  -Tf  Êfc< 

Nam     -      mir      -      ri  sa  a  -  hi     -      ul     -     lu    -    ai  nahar 

Scythœ  qui  (habitant)  trans 


mar     -     ra      —      tuv. 
mare. 


(Darius,  N.  I.  tt.  1.  17.) 

17 
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,  V1  ►-  -«Y<  >— J<J*,  crprovenant  de',n  devrait  pouvoir  s'écrire  par  le 
sîg^^^jj/qui  exprime  la  valeur  complexe  de  ces  deux  articulations; 
mais  ce  signe,  qui  indique  idéographiquement  qu'une  ville  lest,  située 
sur  un  fleuve  ou  près  de  la  nier,  remplace  alors  kisad  ou  un  dérivé, 
avec  la  préposition  ana,  sans  se  substituer  à  la  préposition  qui  nous 
occupe !. 

r  La  foudre  du  ciel,  n 

r«        -        f/j.  ;    h"      -      ?'/,'■  *  sawp. 

Tonitrua  cœli. 

(Sargon  ,  La yard  ,  pi.  3.3  ,  I.  \h.  ) 

ff  Près  de  l'Euphrate.  v 

ana.kasadi  nahar  Purat. 

Ad  flumen  Euphratem. 

(Bisit.  1.  36.) 

ffPrès  du  fleuve  Mi-Kaldan.^ 

^^•ïïr^f'-TfT<«^f^if  • 

ana  kasadi  nahar  *  Mie      -     Kal    -    dan. 

Ad  flumen  Mi-Kaldan. 

(Caillou  de  Mich.   W.  A.  I.  pi  70.  c.  1,  1.  3.) 

1  5°J  *  T  ^  Ë^-J ,  ce  autour,  v 

i  J'ai  disposé  des  peintures  en  briques  vernissées(?)  autour  des  portes,  -n 

^  n  ::  ta  ■  tz  ~t<  hhg  •  çâ  hpfjt  fc  -ss  ^i  • 

mm   -    ku  -  si    —  e  pi     -     ti      —      ik  i      —      ri      -      i  i     -      ma 

Tabulas  pictas  opéra  vornicis  circum 

c^f  1«<  MU  ■  t^Z  ^T  »àT  ^T  ^T  • 

&a&      -      sa  ir    -     ti      -      it      -      ti    -   va 

portai  ejtte  disposui. 

(Nabuchod.  W.  A.  J.  pi.  58,  c.  ix ,  1.  lit.) 

1   Rawlinson,  Analyste,  p.  101.  —  Oppert,  Expéd.  scient.  enMésop.  t.  II,  p.  9,18. 
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i6°  ^T  ^ ^"~~  TV*]'  ft  vers>  du  côté  de,»  est  exprimé  quelque- 
fois par  l'idéogramme  ^~J  J^I  ^J. 

cr  Trois  stades  doubles  à  l'orient,  du  côté  de  Bagdad.  r> 

III  pan 

3  stadia  ante  orientem 

nimidu  simili  er  Bag     -     da       -       da. 

versus  urbem  Bagdad. 

(Caillou  de  Mich.    JF.  A.  I.  pi.  70  ,  c.  1,  1.  5.) 

1 70  £  T»«  Sir  H.  Bawlinson  avait  d'abord  voulu  prononcer  ce 
groupe  ahar,  en  le  rapprochant  de  l'hébreu  inN,  mais  on  ne  peut  le 
prononcer  que  upki  ou  arki,  il  traduit  le  perse  aparam.  Cette  expression 
ne  se  trouve  qu'une  fois  seulement  chez  les  Achéménides  employée 
comme  préposition;  on  ne  la  trouve  jamais  avec  cette  signification  à 
Babylone,  tandis  qu'on  l'y  rencontre  constamment  à  Ninive.  Au  surplus, 
elle  est  également  employée  comme  adverbe  et  même  comme  con- 
jonction *. 

ce  Qui  que  tu  sois,  ô  toi  roi  qui  régneras  après  moi,» 

«-<  •  ter  ^r  •  ^  •  y.;.  —  -er  if  •  j#=;iÊr  f  •  • 

mon  -nu  at      -      ta  .  sarru  sa  be    -     /a     -    a  ar    -    ki  -  y'a. 

Quisquis  o  lu  rex   '       qui  imperator  (eris)  post  me. 

'  (Bisit.l.  io5.) 

180  t^^JJ  ►==^==  ^—ly^J- permute  souvent  avec  ^~f  ^^Zj*  T' 
il  est  quelquefois  employé  devant  un  nom  avec  le  même  sens  que  kirib'2. 
cr  J'ai  disposé  au-dessus  d'elles,  n 

-     .«'       -      »■>/    -      us    -     n       -       in .  ab       -       sw«. 

Super  eas  adaplavi. 

(  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  iGo.  ) 

1   Oppert.  Commentaire,  suppl.   p:   268.  2  Hincks,  Polyphony ,.p..  /io ,  n°  3â.  — 

E.rpèd.  scient,  en  Mésop.  t.  H,  p.  1/49.  .  Oppert.,  Tables  votives ,  i.  16.E:  M, p.  344. 
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M)°  J^TT  ««Ë=J  *  T  r7"f-  ^*  OpPer*  cile  avec  réserve  celle  pré- 
position, à  laquelle  nous  conservons  le  sons  de  et  en  dehors  de1,  u 

rrEn  dehors  de  Babylone.  d 

.v»      -        li        -  e  Babilu 

Foris  ex  Babylone 

(Nabuch.  W.  i.  /.pi.  5G  ,  c.  v,  I.  Ci.) 

20°  *     *  T^~TT  -^4,  ce  provenant  de ,  «  semble  être  le  pluriel  empha- 
tique de  6At7  pris  dans  un  sens  prépositionner2. 

rc Provenant  des  montagnes  élevées.*» 

6»    -    ?ft    -    lut  sadi  illuti. 

Ex  montibus  altis. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  170.  ) 


B.  PREPOSITIONS  COMPOSEES. 

Les  prépositions  composées  sont  formées,  en  assyrien,  d'une  des 
prépositions  que  nous  connaissons  déjà,  et  d'un  autre  mot  qui  peut 
être  lui-même  une  autre  préposition,  et  former  ainsi  une  locution  dont 
le  sens  prépositionnel  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  nous  allons  le  voir 
par  les  exemples  suivants  : 

2i°  ^5^-  t^^-JT,  Jf  ►— /~~J  ►^-- 1^1 -JJ  traduit  le  perse  palis3. 

«Les  rebelles  se  réunirent  pour  marcher  contre  Dadarsès  et  lui 
livrer  bataille,  n 

ni     -     ik  -  ru  -  tav  ib    ~    hu   -   ru  -  num  -  ma  it      -       tal    -    ku    - 

libelles  coiere  et  profecti  sunt 

Oppert ,  Expédition  scientifique  en  Me-  3  Rawlinson,  Analysis,  1.  5o-55. — Op- 

sopotamie,  t.  II,  p.  £gi,  port.  Eœpêd.  scient,  en  Mèsop.  t.  H,  p.  2s3, 

"l  Oppert,  ibid.  t.  II.  |>.  ao3.  32i. 
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Tf  ^T]  •  -et  *m  ■  ï  &T  BW  <HU  I  •  Tï  ^TT  • 

n     -    pa  Aoj      -      n  Da      -     (lu        -        ar      -      su         a      -     na 

versus  Dadarsem  ad 

i      -      pi  -  s»  /«    -     ha  -  ta. 

laciendum  praelium. 

(Bisit.  1.  5o.) 

220  fe:^,  hvs,  ana  hus,  ina  hus,  lune  de  ces  expressions  remplace 
quelquefois  ana  hassi  du  texte  de  Bisitoun  ;  elle  signifie  donc  également 
cr  contre,  n  M.  Oppert  lui  donne  aussi  l'acception  de  te  pour,  à  cause  de,  a 
en  le  rapprochant  de  l'arabe  j»-  l, 

ffHanon,  roi  de  Gaza,  avec  Sébechus,  roi  d'Egypte,  s'avança  vers 
moi  dans  la  ville  de  Raphia  pour  me  livrer  bataille,  tj 

Ha  -  nu  -  ru  sur  >)■  Ho     -      :i     -       U  it         -         li 

Hanon  rex  Gaza  coin 

Soi     -  -     e  sil     -      ion  mat  Mu    -    su       -       ri 

Sebecbo ,  imperatore  jEgypti , 

*/<«  ir  Zfa     -     pî     -     hi  a    -  na  i       -     pis  /.a6«/ 

îd  urbem  Rapia  ad  faciendum  praelium 

< .  h^f-  •  Tf^rT  •  ^s=i*  •  ^e^t::-^  • 

au  tahaz  a     -    na  hassi       -       ;/o  it       -       bu     -      ni. 

el  pugnam  contra  nie  venerunt. 

(Sargou  ,  les  Fastes .  1.  a 5.  ) 

rc  Pour  se  défendre  de  la  guerre.  - 

ina  hus  ga     -     an  ta    -    ha      -      zi. 

Propter  depellendum  belluui. 

i  Nàbuchod.  W,  A.  1.  pi.  ô-  ,  <-f»i .  rm,  I.  Sa.) 

1   Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie }  f.  If.  p.  3s  i. 
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a3°  Kibù,  ma  kibit,  itavec  l'aide  de.  -n 
•  V\ee  l'aide  d'Assour,  le  père  des  dieux.- 


l       -      M  ki      -      bit  Asur  <tbu  ilui. 

Cum  auxiiio  Assoris,  patris  deorum. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  ia/i.) 

•j4°  *    *  ^Z^jJ^Zj?  ^*'>  *Wfl  ^*t  traduit  le  perse  antar1. 
cr  Dans  ces  provinces,  n 

- .  zzz^ej  •  vv  •  ïï ^^^ï  • 

ina  bi      -       bil  matât  a  .—    ga    —   .ni    -  tav. 

lu  mediis  provinciis  istis. 

(Bisit.  1.  8.) 

cr  Suivant  le  désir  de  mon  cœur  j'ai  fondé  une  ville,  v 

/««  6t       -       6i7  /tfe    -    6î     -    ?/a  er  ipus. 

Secundum  voluntatem  meam  urbeni  feci. 

(  Sargon ,  les  Fastes  ,1.  i55.  ) 

•2  5°  ►=:^~  ^J  ►  ?  f  *  ana  ifte,  te  au  delà  de.  n 
cr  II  s'enfuit  au  delà  de  l'Egypte.  ■» 

if  ^n  ■  e£=  xi  ta  ■  v  •  -^  o-g=  -m  • 

a  -    na  i      -      ti     -     e  mut  Mu  -  «M  -  ri 

Ultra  iËfjyptum 

t=^  ^r  t  Mrm  • 

m        -        no      -      /v(V. 

aofogit. 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  102.) 

seul  veut  dire  ce  dans2;  ^  —  avec  la  préposition  ina,  on  le  traduit  par 

1  Kuwliiison .  Analysa,  |>.   29.  —  Op-  2  Jlincks,    On  the  polyphony,  from   the 

pert,  Eœpéd.  scient,  en  Mésop.  I..  Il,  p.  2o3.        Ailantia,  p.  89. 
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ce  au  milieu  de  pv  avec  la  préposition  ana,  ce  vers;  *  —  avec  la  préposi- 
tion ultu,  il  signifie  «  à  partir  de.  ■» 


fr  Dans  les  montagnes.  » 


tfÊI^f .  VK=- 


kî     -     rib  sadi 

In  montibus. 

(Sargon  ,  les  Faslcs  ,  1.  5o.) 

rr Je  lai  placé  au  milieu  du  pays  d'Amat. n 

îm  fo'     -     rib  mat         A  -  ma   -,  at      -       ti  u    -    si  -  sib. 

In  raedio  Amati  collocavi. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  66.) 

cr  J'ai  élevé  l'image  de  ma  royauté  au  milieu  de  sa  ville,  y 

sa  -  lam         sarru    -     ti      -      ya  ina  kir    -    bi  er  -su  .  ul    -    til. 

Imaginem  majestatis  meœ  in  medio  urbis  ejus  erexi. 

(  Sennachérib ,  Layard ,  pi.  63  ,  1.  28.  ) 

er  J'ai  tué  le  chef  de  la  révolte  au  milieu  de  leurs  villes,  n 

ina  hi     -      rib  irâni    -   su  -  nu     -     ti  bel  hi     -     it       -       ti 

In  medio  urbium  eorum  ducem  insurrectionis 

a    -    duk. 

occidi. 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  35.) 

ce  H  s'enfuit  vers  les  forêts. ■* 

a    -    na  ki     -     rib  har       -      sa  -  a  -  ni  in      -       na       -       bit. 

Versus  silvas  aufugit. 

(Sargon,  les  Faste?,  1.  46.) 
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-  Depuis  l'Euphrate.  - 

»//       -      in  ki     -     rib  nakar  Pu     -     rai     -     li. 

lmli>;i  Qumine  Kuphrate. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  passim.) 

a7°  «  «»  T  ^  y  ^"TT  exprimé  idéographiquement  par  <<$>  à  Baby- 
lone.  et  par -fcJJJ  à  Ninive,  rend  à  lui  seul  l'idée  de  ce  cœur;  t>  avec 
les  prépositions  ana,  ina,  ullu,  il  forme  une  locution  que  l'on  peut  tra- 
duire par  ce  pour  cette  raison,  v  — Lia  libbi  se  rapproche  de  l'hébreu  a, 
comme  si  le  mot  libbi  ne  faisait  qu'ajouter  de  l'énergie  à  l'expression; 
—  ana  libbi  traduit  le  perse  avahyarâdiy  l . 

rPour  cette  raison,  v 

a    -    nu  lib    —    bi  a   —  ga    —    a. 

Propter  hanc  (  rationem). 

(Bisil.  I.  2.) 

-  Huit  de  ma  propre  race.? 

17//  ina  libbi  zir     -     y  a  at       -      lu    -    u-ya. 

Oclo  ex  génère  meo  proprio. 

(Bisil.  I.  3.) 

«  11  en  a  tué  cinq  cent  quarante-six.  u 

id     -     du    -    Lu  ina  lib    -    bi  -  su  -  nu  i        c       il      vi 

Occidit  ex  eis  546. 

(Bisil.  I.  5i-.) 

rr Parmi  les  êtres  animés.- 


ina  lib    -    I"  bol      -     tu 

Inler  animalia. 


(Xerxès,  II.  I.  3.) 


'   Rawlinson .  Analysis,  p.  6 .  52 .  58 .  6o .  ei  la  note.  —  Opperl .  Eœpéd.  scienlif.  en  Mcsop. 
i.  Il .  pages  171 .  177    201,  207,  -u  h. 
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«Depuis  le  1 4e  jour  du  mois  adar.  n 

ul      -       tu  lib    -    bi         y  uni  xiv  sa      .  arah. 

Ab  eo  die  xiv°  mensis      adar. 

(Bisit.  1.  i5.) 

2  8°  pf —  >->—y  .  g"f —  ^~^~  .  »-^=|  Çf —  ►*"-[«  —  Pan  s'emploie 
souvent  seul,  il  signifie  littéralement  ce  face,  n  —  Sir  H.  Rawlinson  com- 
pare l'expression  lapant  à  l'hébreu  ^pV,  dont  elle  a  évidemment  la  si- 
gnification1. 

rr Voilà  ce  que  Sardanapale,  le  Seigneur  qui  marchait  avant  moi, 
avait  accompli  dans  un  temps  antérieur,  n 

sa  Assur  -  nasir       -       habal  rubu         a  -  lik  pa    -    ni     -     ya 

Res  quas  Sardanapal,  dominus  iens  ante  nie, 

i      -      na  pa      -     na  e       -     bu     -    su. 

in  anteriore  tempore  fecerat. 

(Layard,  pi.  33,  1.  i3.) 

ff Darius,  le  père  de  mes  pères,  a  construit  cet  appadan  (apadâna) 
dans  un  temps  antérieur.  v> 

Tf  ^  ...^  •  ÏZ3  «=  &T  H  •  I  »T  MW  ÉËR  :M<  • 

a  —  ga  sum  ap     -     pa    -     da    -    an  Da      -     ri     -     ya     -     vus 

Istud,  nomine,  appadan  Darius, 


abu  abûti       -       y  a  i     -     ti-  -     bu     -     us  ina         dur     -     ri 

atavus  meus,  fecit  in  asiate 


dT:0m:.^.tï=: 


ul      -      lu     -     u  ina  pa    -    ni 

anteriore  antea. 

(Artaserxès,  Inscr.  de  Suse.  E.  M.  \k  190.  ) 

1   Rawlinson.  Analysis,  p.   10.  —  Oppert,  Expédition  scientif.  en  Mésopot.  t.  Il,  p.  172 
2*01. 
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-J'ai  élevé  à  sa  place  Vlumil,  son  frère,  sur  le  trône  de  son  empire.  ■» 

T  fi  A  Cr  — T<  •  If  -H  •  tHÏÏ  •  I-  M  ■  ïï  >~M  • 

t  -  jn     -     mî      -      ti  a   —   hit  ultii  pani  —  su  a     -     na 

khimitem  fratrem  in  loco      ejus  ad 

sarruti  tiU    -    su  -  nu  as         -  klin        -       ru. 

regnam  supra  eos  elevavi. 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  9^.) 

cr  Tout  le  peuple  s'était  détaché  de  Cambyse.  n 

u     -     kum  gab    -    bi  la    —  pa     -    ni  Kam    -    bu     —     zi     -     y  a 

Populus  omnis  a  Cambyse 

it      -       ti     -      il;     -     ru. 

defecerat. 

(BisR.  I.  16.) 

•Le  peuple  de  Babylone  s'insurgea  contre  moi.  •» 

m=~~  •  y  •  *:za  ^  •  .  hop  «=:*:. w  •«§ 

u       -       hum  sa  Babilu  ht,     -     pa     -     ni   -   ya 


Populus  Babylonis  contra  me  surrexit. 

(Bisil.  1.  35.) 

trQu'Ormusd  me  protège  de  tout  maLn 

A  -  hu    -    ur  -  ma   -    az  -  da      -  U       -       is    -  sur  -  an  -  ni 

Oromazes  protegat  me 

la      -      pa     _     n{  m{      _      im      _      ma  1,1      _      i    _     Sj*. 

«•n  omni  quorjuo  malo. 

(Darius,  N.  R.  1.3a.) 

19°  rHI  -ÏÏ<T   •   Tf  <CÎ=:  ^tEÎI  ""M  Cctte  loculio.i    per- 
te  souvent  avec  gf —  >->-T  et  on  partage  la  signification. 
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ff  II  envoya  devant  moi  son  ambassadeur.-» 

ra&ôw  -  su         a     -     rfî  m4     -     r»      -      ya  .  w      -     _/??«      -      r«. 

Legatum  suura  coram  me  misit. 

(  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  i53.  ) 

«Les  grands  rois,  mes  pères,  qui  ont  marché  avant  moi.» 


sarrani                              rabati 

ahuti         -         ya 

alik  ■ 

Reges                                magni , 

patres  mei , 

eu  n  tes 

euhu^s?  • 

mh     -ri       -        yrt. 

ante  me. 

(Salmanassar, 

Layard, 

pi.  76, 

I.22.) 

3o°  Mise  combine  avec  les  prépositions  ana,  ina,  adi,  pour  former 
des  locutions  dont  le  sens  est  facile  à  dégager;  —  ana  eli  traduit  le 
perse  abiy,  ce  vers1.  »  —  Sir  H.  Rawlinson  compare  ana  éli  à  l'hébreu  h$l 
à  l'arabe  <K  —  Nous  verrons  bientôt  que  adi  elisa  est  une  conjonction  qui 
traduit  le  perse  yâtâ,  avec  la  signification  de  ce  quand,  jusqu'à  ce  que;» 

ce  H  m'a  donné  l'empire  sur  ces  provinces.  » 

anaku  ina  eli  —  si      -     na  ana        sarru     -     u     -     tav 

(Mihi)  in  istis  (provinciis)  imperium 

ip    -    tï   -    kid     -     an     -     ni. 

concessit  mihi. 

(Darius.,  N.  R.  I.  22.) 

ce  Roi  des  terres  qui  sont  sur  tout  le  globe.  » 

t^ :  .  y  :  ^ .^  }m<  :•■  Y  •  éè  >~tl  •  <Z33A  ■ 


Sarru             sa 

matât 

sa              i      — 

na 

eli 

Rex 

terrarum 

quae  (sunt) 

super 

r^sE^Ï 

•  ^pr^i  ► — <  ' 

kak  -  kar 

ga    -    bi. 

orbem 

universum. 

(  Artaxerxès ,  Inscr.  de  Suse.  ) 

1  Rawlinson,  Analysis,  p.  ^9.  —  Oppert,  Expéd.  scient,  en  Mésop.  t.  II,  p.  189,  908. 
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cr  Ils  passèrent  vers  lui,  - 

T .  <I3J=T<4 1  •  EWT  HfU  fâ  • 

mm  c//        -         stl  l(       -       tal     -     h  a. 

\d  illuni  transiere. 

(Risit.  I.  16.) 

Nous  q  avons  pas  la  prétention  d'avoir  donné  une  liste  complète  des 
prépositions  assyriennes  ni  des  différentes  acceptions  qu'elles  peuvent 
avoir  dans  les  textes;  mais  ces  exemples  suffisent  pour  nous  permettre 
d'affirmer  que  le  sens  du  plus  grand  nombre  est  déjà  rigoureusement 
déterminé. 

Il  nous  reste  encore  cependant  une  observation  à  faire  :  lorsque 
les  prépositions  ont  pour  régime  un  pronom  personnel,  ce  pronom 
s'ajoute,  comme  suffixe,  à  la  préposition.  Il  peut  s'ajouter  directement, 
ou  indirectement  par  l'intermédiaire  de  Ja  voyelle  u.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  :  kirbuya,  kirbusa,  etc.  Voici,  au  surplus,  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  joindre  directement  les  pronoms  suffixes  aux  prépositions. 

SUFFIXES  DES  PREPOSITIONS. 

it      -      ti      -     ya,  avec  moi. 

it      -      ti      -      ka,  avec  toi  (homme). 

it      -      ti      -     là,  avec  toi  (femme). 


avec  lui. 


avec  elle. 


EBdàT' 

— T< 

JT 

it 

ti    - 

su, 

B£l< 

— T< 

V 

it 

ti     - 

.sa, 

BA]> 

Hf< 

^ 

tt       -       h     -     nu, 


it      -      ti     -     ku   -  nu,  un,  avec  vous  (hommes ] 
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it      -      ti      -     ki     -     un,  avec  vous  (femmes). 

it      -      ti     -     su    -    nu,         un,  avec  eux. 

tt      -      f<      -     -st     -     «a,  avec  elles. 

Cependant  toutes  les  prépositions  ne  s'emploient  pas  directement 
avec  les  pronoms  suffixes,  en  général  elles  prennent  un  composé.  Nous 
avons  par  exemple  ana,  ina,  adi,  etc.  qui  ne  s'emploient  jamais  avec 
les  pronoms  suffixes  que  par  l'intermédiaire  de  la  préposition  eli, 
tandis  que  celle-ci  les  comporte  même  isolément. 

Ainsi  on  dit  : 

53  ::^T.^f,  ta  ::^j^t  -*£ï.  etc. 

e       -        H        -         ya  e        -         K  .       —  ka 

mais  on  ne  dit  jamais  : 

a    -    na       -       y  a  i      -     na       -       y  a 

tandis  qu'on  trouve  constamment 

a    -    na  e        -         ?î        ~        ya  i     -     na  r       -        li        -        ya 

11  nous  parait,  du  reste,  superflu  de  donner  ici  des  exemples  à  l'appui 
de  ces  formes  qu'on  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas  dans  les 
inscriptions,  et  que  les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour 
expliquer  complètement. 


o--> 
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CHAPITRE  VII 

LADVERBE. 


L'adverbe  est  le  mot  qui  accompagne  un  autre  mot  pour  en  déter- 
miner ou  en  modifier  le  sens;  c'est  une  expression  abrégée  qui  équi- 
vaut à  une  préposition  et  à  son  complément,  et  qui  peut  être  exprimée 
par  un  mot  ou  par  plusieurs  mots.  C'est,  d'après  ces  circonstances,  un 
adverbe  simple  ou  une  locution  adverbiale. 

L'adverbe  simple  est  primitif  ou  dérivé,  suivant  certaines  désinences 
particulières  à  chaque  idiome,  d'un  mot  antérieur,  adjectif,  substantif 
ou  verbe ;tc'est  quelquefois  même  un  substantif  ou  un  adjectif  qui,  sans 
changer  de  forme,  sans  prendre  de  désinence  particulière,  remplit  le 
rôle  d'un  adverbe;  on  dit  alors  que  ces  mots  sont  pris  adverbialement, 
tels  que  madu,  kabitu,  ce  beaucoup  ;  n  quelquefois  ils  prennent  la  mim- 
mation  et  se  mettent  à  l'accusatif,  comme  en  arabe  :  misai,  ce  peu,  r>  etc. 
On  peut  considérer  comme  des  adverbes  certains  substantifs  munis  de 
suffixes,  tels  que  nabharsina,  ana  sihirtisu,  qui  peuvent  se  traduire  par 
eedans  leur  ensemble. -n  Dans  tous  les  cas,  les  adverbes  restent  inva- 
riables, parce  qu'il  entre  dans  leur  nature  de  renfermer  un  sens  complet 
par  eux-mêmes,  et  de  ne  subir  ni  les  influences  du  genre,  ni  celles  du 
nombre. 

L'expression  graphique  de  l'adverbe,  en  assyrien,  ne  subit  d'autres 
modifications  que  celles  qui  peuvent  résulter  des  différentes  manières 
de  l'exprimer  avec  l'écriture  anarienne. 

La  signification  de  l'adverbe  se  dégage  de  la  signification  des  racines 
dont  il  est  formé  quand  c'est  un  dérivé,  ou  du  sens  que  lui  imprime 
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l'ensemble  de  la  phrase,  quand  l'analogie  des  autres  langues  ou  les 
traductions  perses  des  inscriptions  trilingues  ne  peuvent  nous  y  con- 
duire. 

Voici,  du  reste,  la  liste  des  adverbes  les  plus  usités  : 

i°  —  Jf  £>£Z  ►hMN-« ici-  » 

•2°  —  TJX  ^-J^J^  ^El»  «ailleurs,  n 

3°  —  Err     y  ^[,  ^£  t=J,  ce  ainsi,  n 

4°  —  È^^-T  ►^f  V'  «quand,  d 

*5°  —  g-^     Y^y,  tr ensuite. n 

6°  —  ^pf^  ^~y,  «de  nouveau.» 

7°  —  ►J  ^  ^^Hf,  «  comment.  » 

Nous  allons  maintenant  essayer  d'en  justifier  le  sens  par  des  exemples. 

l0  yf  E^>^~~  ^_^~y,  «  ici,  -n  répond  au  perse  idâ  des  inscriptions  tri- 
lingues. M.  de  Saulcy  l'y  avait  parfaitement  distingué  et  rapproché  de 
l'arabe  U#&. 

ce  Les  provinces  qui  sont  réunies  ici.  n 


matât 

sa 

a  - 

-  gan     - 

•     na 

ib 

-     hu   -   rwv. 

Provincia? 

quœ 

hic 

coïere. 

(Darius,  Inscript.  H.) 

2°  Y  ^~y^y^  t~~]^  ou  ►Ëf^y  ^^Hj  *fc=y>  «ailleurs,-»  correspond  au 
perse  apataram,  sans  traduire  toutefois  rigoureusement  ce  mot. 

cr  (Voilà)  ce  que  j'ai  fait  ici  et  ailleurs.  v> 

sa        a     -     ?m    -    hu  a  -  gan      -      na  %      -      bu      -      us    -    su  au 

Quœ  ego  hic  feci  et 

—  •  ^vj'si  •  y-H^Bf  •  ^,::—  ^r-a  • 

Wid  hak   -  ha   -   /•«  sa  -  nam    -    ma  i      —      bu      -      us     -     sti. 

in  terra  extera  feci. 

(Xerxès,  Inscript.  fi.  I,  8.) 

18 
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a  Dans  une  \illc  étrangère  (clans  une  ville  ailleurs). 

'       -       un  (r  sa       -       mini   -   ma. 

In  urbe  oxtera. 

(Nabuchod.  W.  A.  1.  pi.  r>7  ,  c.  vin.I.  90 J 

3°  t^T]  ^Ej  et  ^Z^  fEj,  ir  ainsi.' n 

ir Celui-ci,  c'est  Gomatès  le  Mage  qui  mentit  ainsi.-)? 

1?  œ  t?  •  ■  t  0-:  ^tïï  tm  ■  &  •  Bf  r>-:  i .  y 

"    -   iïn  ~    "  f'"     ~     ma  -    a      -      tnv  Ma     -     gu  -  su         sa 

Iste  (est)  Gomates  .  (vir)  Magus  (|iii 


tp  -  ru      -     su 


II7U  -    ma. 


mentitus  est  ita. 

(Bisit.  inscript,  dét.  n°  1 .  ) 


4°  ^JTHf  »-^=[ y,  ff  quand,  après  que,r>  correspond  au  perse  yalhâ. 
ce  Après  que  j'eus  tué  Gomatès  le  Mage.  v> 

3K  -m  y  •  t  m  ■  ïï  zz3  m.  •  i  o-:  êet  ïï  ^t  • 


oJ 

-         /rt      —      sn 

anaku 

a 

-     du     - 

ku 

Postquam 

ego 

occi  clisse  m 

^  • 

0TXS- 

Ma    -    gu     - 

m . 

(virum) 

Magurn. 

(Bisit.  1 

•  29-) 

Gu    -    ma  -  a  -  tav 
Gomalem 


5°  t  TgEf  ?  ff  ensuite,  après, n  est  à  la  fois  préposition  et  adverbe. 
Nous  l'avons,  en  effet,  déjà  vu  comme  préposition;  il  figure  comme  ad- 
verbe dans  les  phrases  suivantes,  où  il  traduit  alors  le  perse  paçâva  : 

cr  Ensuite  tout  le  peuple  s'éloigna  de  Cambyse.  71 

t=  4=v  •  *$$--  -^  •  ^  ^  •  ^  **=  es:  • 

ar     -     1,1  n       -       hum  gab     -     bi  la      -     pa     -     ni 

Postea  populus  omnis    '  ;i 

t^~  ::-  Hfn:  w  •  ^m  xt  ^  ^i  • 

Kern      -       ha       ~      zi      -     ya  il       -       ti    -   ih   -     ru. 

Cambuzia  déférerai. 

(Bisit.  \.  16.) 
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cr  Ensuite  j'ai  envoyé  une  armée  en  Médie.  u 

ar    -   ki  anaku  u        -       kum  al      -       ta    -    par       ana 

Postea  ego  exercitum  misi  ad 

EEKTÏÏÏÏ- 


Ma    -    da       -      ai. 

Mediam. 

(Bisit.  1.  UU.) 

6°  ►-fl^  £lj,  ce  de  nouveau,  comme  autrefois,  r>  trouve  sa  signifi- 
cation dans  le  perse  paruvammaciy  avathâ  de  l'inscription  de  Bisitoun. 
ce  Je  l'ai  fait  comme  autrefois.-)? 

zi      -       is  anaku  t     -     U     -     bu    -   su. 

Ut  olim  ego  feci. 

(Bisit.  1.  25. ) 

ce  J'ai  rétabli  l'état  sur  ses  bases,  comme  autrefois.  •» 

anaku  u       -       kum  ina  as       -       ri    -    su  ul      -      ta     -     kan 

Ego  imperium  in  locum  suum  stabilivi 

— m:  zï  ■ 

Zl  -  tS. 

ut  olim. 

(Bisit.  1.  26.) 

70  ►-J^y^I  £3j— T  ^T^i  ff  comment  (?)  n  M.  Oppert,  en  restituant  le 
texte  de  Nach-i-Roustam ,  rapproche  cette  expression  de  l'hébreu  dddk. 
(KM.  H,  p.  182.) 

ce  Comment  Darius  pouvait-il  être  roi  de  nations  si  différentes  ?  r> 

matât  an    -   ni  -  tav  ak       -       ka      -      '  i     -     ki    -    il   -   sa  -   ' 

Terrae  illœ  quomodo  variae 

Y  •  T  sBKT  ïï  -TU  &\  ::-I<  •  ^ •  y$*  ÏÊf- 

sa  Da    -    a    -    ri     -  '  y  a      -      vus  sarru  kul  -  lu. 

quas  Darius  rex  tenebat. 

(N.  lî.  I.  s5,  96.) 
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Quelques  adverbes  se  terminent  en^J,  comme  en  chaldaïqùe  kd  el 

eu  arabe  U,  bien  qu'on  ne  puisse  considérer  cette  terminaison  comme 
essentiellement  caractéristique:  c'est  ainsi  que  nous  lisons:  umma,  sa- 
nomma,  kima.  anama,  amma,  etc.  Il  en  est  autrement  de  la  terminaison 
en  i$,  ou  <mis.  M.  Oppert  remarque,  en  effet,  que  la  langue  assyrienne 
connaît  une  désinence  spécialement  affectée  aux  adverbes  formés  de 
substantifs  ou  d'adjectifs:  c'est  la  terminaison  ts,  ou  anis,  quand  l'ad- 
verbe implique  une  comparaison  avec  des  substantifs  au  pluriel1. 

AI.  Renan  a  critiqué  cette  forme  :  elle  lui  semble  renverser  les  ana- 
logies delà  grammaire  générale  des  langues  sémitiques2.  Quoiqu'il  en 
soit,  cette  forme  existe,  et  il  faut  bien  l'admettre  comme  un  des  carac- 
tères propres  à  la  langue  assyrienne;  en  effet  on  a  la  preuve  i°  que  les 
expressions  de  cette  nature  sont  bien  des  adverbes;  2°  que  cette  termi- 
naison est  bien  phonétique. 

i°  Pour  prouver  que  les  expressions  de  cette  nature  sont  bien  des 
adverbes,  nous  signalerons  d'abord  les  passages  des  inscriptions  iden- 
tiques où  elles  permutent  avec  l'expression  radicale  et  une  préposition. 
Nous  trouvons,  par  exemple  : 

T0--BT— TOT!     P°ur   ff  »~n  •  t>— fâf  — ^ 

sol     -      In       -      ti      -     is.  a   -    va  sol     -     la     -     fi. 

(Sargon  ,  les  Fasles ,  I.  97.  )  (Boita  ,  S.  un,  pi.  t  55  ,  I.  S.) 

i«        -        su         -         ris.  ki     -   ma  issitr. 

(  Sargon  .  les  Fasles ,  1.  5o.  ) 

Tf::-^«        pour  ^ti^T^iif::^— 

„   _   /,,,     _     l,a  -  li     -     ma  lui    -   a      -      bu    -    bi. 

(Sargon.  les  Fasles.  1.  i3&.) 

Les  terminaisons  en  is  caractérisent  donc  bien  des  adverbes. 

20  Pour  se  convaincre  que  cette  terminaison  est  bien  phonétique,  il 
suflit  de  se  rappeler  que,  si  c'est  une  terminaison  idéographique,  elle 
sera  invariable,  quelle  que  soit  la  terminaison  vocale  du  mot  qu'elle 

'  appert,  Grammaire  assyrienne,  p.   78.  —  2  Journal  des  Savants ,  avril  1809.  j>.  dô'j. 
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détermine.  Si,  au  contraire,  elle  est  phonétique,  elle  se  combinera 
avec  la  terminaison  du  radical,  et,  dès  lors,  le  signe  pourra  changer 
suivant  les  syllabes  complexes  qu'il  formera,  de  manière  que  la  pro- 
nonciation restera  la  même,  malgré  les  changements  qui  pourront 
affecter  les  signes  syllabiques.  Or  nous  avons  de  nombreuses  décom- 
positions de  cette  forme ,  même  dans  des  passages  et  dans  des  mots  iden- 
tiques. Nous  lisons,  par  exemple  : 

soi     -      la    -   tis  sol     -      la     -      ti       -       is. 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  - 

ra     -     bis  va      -      bi     -     is. 

(Sargon,  les  Fastes.  ).  16.) 

Les  terminaisons  en  is  sont  donc  bien  des  terminaisons  phonétiques; 
aussi  nous  les  voyons  figurer  comme  compléments  phonétiques  des 
expressions  idéographiques  pour  en  faire  des  adverbes,  par  exemple: 

rab      -      is. 

(Sardanapale  III,  W.  A.  I.  pi.  17  et  passim.  ) 

Voici,  du  reste ,  une  liste  d'adverbes  ainsi  terminés,  assez  longue  pour 
ne  pas  permettre  de  considérer  cette  désinence  comme  un  accident;  aussi 
je  crois  qu'il  faut  désormais  l'admettre  comme  une  forme  assyrienne 
dont  le  rôle  et  la  signification  sont  parfaitement  caractérisés. 

a     -     ai     -     ris.  •'lute.-'  '     (T"!N')  «fortem  reddere. ••> 

(  Sargon  ,  les  Fastes  .  1 .  4 1 .  ) 

as         -         li         -         is.  «radicilus.^  O^tf)      «radix.a 

(Sargou,  les  Fastes,  I.  i3i.) 

a     -     ri     -     !>>s,  rrinsidiose.  »  (2"5N')     Rinadiari.» 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  -j3.) 
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tm  « 

dan      nis.  Rforliter.n  (p")     «dominare. 


(Inscript,  de  Sardanapole  111 .  M  .  .1.  /.  pi.  18  , 1.  A8.) 


ff<  !  et  ff<  fo  ^yy 


ha- <Un.  ha  -    d(  -    m,  «oumino.-  (in) 

(.Mylitta,  1.  aa.) 

hi     -     id      -       ma  -  dis.  «festinanter.»  (iDfl)      Rconcupiscere.» 

(  Saison ,  les  Fastes ,  1 .  86 .  ) 

t  f  <  —y  «tt=  aï 

ha  -  an     -     di     -      is         kcuui  studio. r>  (IVjU)     «concupiscere.» 

(Prisme  de  Sennach.  W.  A.  1.  pi.  4i,  c.  v,  1.  56.) 

ta     -     èi's,  rt'auste.w  (DïîD)     r  bonus  esse.  75 

(Sargon,  les  Fastes,!.  1D7.) 

^i«et£^T^r^yy 

ta     -   nis.  ki     -     ni  -    ?s,tfin  sempiterDum.  »  (?TD)     «stare.» 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1.  106.  188.) 

Mot    -   pa    -    nis,  rsicut  karap.v  (rpD)      (?) 

(Sargon,  les  Fastes ,  1.  1U,  80.) 

lab     -     bis.  "inanimo.^  (y?)      "cor.?; 

(  Sargon  ,  les  Fastes  ,  1.  /10.  ) 

*-y  Sh.  ttt  « 

mu      -      sw,  "  cedendo.  »  (U?*D)     «cedere.» 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  126.) 

mit  -  ha   -    ris,  etcum  tributis.  »  ("1DD)      «imponere.» 

(Saigon,  les  Fastes.  1.  i33.)    ' 

mai   -    rua  -   lis.  "pijjnoris  instar. n  (^D) 

(  Sargon  •  les  Fastes .  1.  1 4o.  ) 
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na       -  -        di     -     is,  «auguste.??     (Tilj)     «augustus  esse.» 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  17A.  ) 


tfï.Hiïf 


nak         -         ris,  «sicut  hostis.??  ("03)    «  non  agnoscere.  ?? 

(Sennach.  Prisai,  c.  vi,  I.  79.  —  W.  A.  I.  p.  4t.) 

nak     -     lis,  «artificiose.??  (733)     «  perficere.  » 

(  Sargon  ,  les  Fastes  ,  I.  1 6/1.  ) 

-TIf  Hiï<T  3ÏÏ 

nam     -     ri     -     is,  «splendide.  ??  ("'EJ)  «videre.?? 

(Nabuch.  W.  A.  1.  pi.  54,  cm,  1.6t.) 

»'    -     fe"  -    is,  «clam.??  (nîû^)     «légère.?? 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  i3a.) 

m'^t  et  — f::^i^i^ïï 

/     -     /w,     w  supra.??  1       -       fo'         -         î's,  (nh$)         «ascendere.?? 

■       (Sargon,  les  Fastes,  1.  128.)  (Nabuch.  W.  A.  1.  pi.  53,  c.  1,  1.  3a.) 

ak     -     bi  -    is,  «usque  ad  finem.??  (2pi0     «finire.?? 

(  Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  53  ,  c.  1 ,  1.  54.  ) 

is     -     ti  -  nis,  «  singulatim.  ??  (riEW)     «unus.?? 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  118.) 

pa     -     al  -    hi  -  is,  «cum  pietate.??  (n^D)     «fidere.?? 

(Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  54,  c.  n,l.  61.) 

ru  -    kis,  «de  longinquo.??  (pHl)       «vastus  esse.?? 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  102  ,  1 Û8.  ) 

sak     -     kis ,  « sicut  spina.  ??  (  DDty  )     «  spina.  ?> 

(Nabuch.  W.  A.  1.  pi.  58,  c.  vm,  1.  57.) 
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ait    -     lu  -  Us,         Rsicut imperator.n  (tû^U)     «imperare.» 

(Sargou ,  les  Fastes ,  1.  76.  ) 

sa     -      al       -       mi     -     is,     eusque  ad  fineni.»  (D1?^)     rfinire.» 
(Myliita,  1.  81.) 

sap     -     lis.  «infra.»  OD^)  «humilis  esse.?» 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  128.) 

fat      -      la     -     m     -     is,        «collium  instar.»       On)      «coilis.» 
(Borsippa,  W.  A.  /.  I.  I,  pi.  5i  ,  eu,  1.  A.) 

Nous  pouvons,  je  crois,  arrêter  ici  cette  liste,  qu'il  serait  facile 
(rétendre  encore;  mais  elle  doit  être  suffisante  pour  prouver,  de  la 
manière  la  plus  péremptoire,  l'existence  de  la  forme  adverbiale  que 
nous  avons  cru  devoir  mettre  en  relief,  parce  qu'elle  est  spéciale  à 
l'assyrien  et  qu'elle  ne  se  rencontre  pas  dans  les  autres  langues  sémi- 
tiques. 


CHAPITRE  VIII 

LA  CONJONCTION. 


Les  conjonctions  sont,  dans  toutes  les  langues,  des  particules  qui 
servent  à  réunir  les  différentes  parties  du  discours.  En  général,  elles 
unissent  deux  mots,  deux  phrases,  deux  idées.  A  l'origine  du  langage, 
cette  union  a  dû  se  faire  par  juxtaposition.  Dans  la  plupart  des  idiomes 
sémitiques  l'emploi  des  conjonctions  est  assez  restreint,  aussi  il  ne  faut 
pas  être  surpris  si  cette  particule,  surtout  dans  les  textes  assyriens  an- 
tiques, se  trouve  souvent  supprimée. 

Voici,  du  reste,  la  liste  des  principales  conjonctions  que  nous  avons 
rencontrées  dans  les  textes,  et  dont  nous  pouvons  justifier  le  rôle  par 
des  exemples. 

2°  —  <T  ^~T  Ë^J,  rr  comme,  n 

3°  —  S^TTHT  ^|EE|  y,  «  lorsque.  * 

4°  —  |f  |f,  ff  jusqu'à  ce  que. -n 

5°  —  £:£Z|f  |f  ►—«!<,  «  parce  que.  d 

•6°  —  iêr^,«si.» 

7°  —  If  ►-V^T  BN  cr  afin  ^^  * 

8°  —  >  fc~~|,  ^^"~"|^,  ce  non,  non  pas.» 
9°  —  T£T,  cr  certes. -n 

i°  ^,  qui  est  aussi  rendu  par  le  signe  ^|>—T Hh T ,  traduit  souvent  le 
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perse  nui  des  inscriptions  trilingues.  Le  rôle  de  cette  conjonction  n'a 
pas  échappé  au\  premiers  interprètes  de  l'assyrien,  qui  en  ont  même 
déduit  la  valeur  phonétique  du  signe  qui  la  traduit1. 

cr(Ormuzd)  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  » 


M 

MURI 

ib 

-     nu 

H 

au 

tir 

~       si 

tiv 

Qui 

co'lnin 

creavit 

et 

terra m 

n  -  ga   -  a    -   ta  ib    -    nu      -      u. 

istam  creavit. 

(Xerxès,  Inscript.  C.) 

crLes  grands  dieux  qui  habitent  le  ciel,  la  terre,  et  les  dieux  qui  ha- 
bitent cette  ville.  ->•> 

-m  i<« .  ÊET- 1<« .  Tf  4-  ::-  ^T  •  — T  Z3  •  £=I  -:> . 

ilui  rabi  a  -  si     —     bu   -    tav  same  irsitiv 

Dei  magni  habitantes  cœlum,  terram, 

<hê  •  — t  t<«  •  ïï  <h  :>-  *t  -<3  ■  v  ïï  m  ■ 

au  ilui  a  -   si     -     bu    -    tav  ir  sa  -  a   -   su. 

et  dei  habitantes  urbem  istam. 

(Sargon  ,  les  Fastes,  1.  167.  ) 

2°  £f*~^  £==J,  rr  comme,  »  répond  à  l'hébreu  îdd,  et  traduit  le  perse 
avathd. 

'•Comme  des  poissons.» 

£ÊÏ  ET  •  v^  Mïï=  ^  ■ 

ki     -    ma  nu      -     n      -     ni. 

Sicut  pisces. 

(  Sargon  ,  les  Fastes ,  1 .  1  1  '\   1 

■  Comme  ceux-ci.  -n 


ss  m .  y  ïï  ■  ■  i  * 

ki     -     ma  sa-  a— su  -  nu. 

Sicoi  isti. 

f  (Passim.) 

Gonf.  De  Saulcy.  Mémoire  du  27  novembre  i8/i(>,  p.  i0  et  17. 
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cr  Comme  au  jour  ancien,  » 

hi     -  ma  sa  yum  ul     -      lu      -      li. 

Sicut  die  pristino. 

(Nabuchod.  W.  A.  I.  pi.  5i,  n°  1,  c.  u,  1.  16.) 

rr  Comme  auparavant.  r> 

ki     -     ma  la     -     bi     -     ri       -        im. 

Sicut  antea. 

(Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  5i,  n°  1,  en,  1.  16.) 

ce  Us  mont  instruit  comme  un  père  et  une  mère,  u 

fcî     -   wa  a  -  6t  aw  «m        -        mi  i     -     rab     -     bu   -   su. 

Sicut  pater  et  mater  educaverimt. 

(  Sardanapale  V.) 

3°  È^T^T  ►-^Ej  Y  traduit  le  perse  yathâ  à  Bisitoun,  mais  il  paraît 
avoir  ici  la  signification  de  ce  lorsque.-)? 
rc  Lorsque  j'eus  tué  Gomatès  le  Mage,  n 

al     -     la    -     sa  anahi        a  -   du    -    hu         a     -     na  Gu   -    ma  -  a  -  tav 

Postquam  ego  occidissem  Gomatem 

^•ÊEÏT^HI.        . 

Ma   -   gu   -  su. 

Magum. 

(Bisit.  1.  29.) 

k°  Jf  J^  est  une  particule  que  Ton  peut  rapprocher  de  \x  des  autres 
langues  sémitiques,  et  qui  a  la  signification  de  rc  jusqu'à  ce  que,  jamais,  n 

«  Que  le  taureau  sculpté,  le  protecteur,  et  le  dieu  qui  veille  jour  et 
nuit  (sur  ces  murs),  y  reste  jusqu'à  ce  que  ses  pieds  s'en  éloignent.?? 

ht  ^  h  •  *~n  tm  21  •  —t  •  -^  t>-  ::^i  ^ . 

ahipu  na        -       si     -     ru  ilu  mu    -    sal       -        U         ~         mu 

Taurns  sculptus  protector,  dons  que  perfector 
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"'»       -       m»  f/»  mu    -    su  /./       -       rib  -  su  -,  //;<  lis    -    tab    -   ru 

die  et  noctu  in  iis  durent 

"i  «/>  -  /wr   -    feu      -      »  /  du   -    su  -  un. 

douée  se  moveantur  pedes  illius. 

(Sargon,  le»  Fastes ,  I.  189,  190.) 

5°  ^~~  Jf  Jf  >^[<.  Cette  particule  se  lit  souvent  au  commencement 
des  phrases  avec  la  signification  de  a  c'est  pourquoi,  car,  afin  que, 
puisque,  etc. n 

«  C'est  pourquoi  il  m'a  élu  (moi)  Sargon seul  roi  sur  tous 

les  autres  rois,  « 

EO?  ïï  — T<  •  T  «S£  HfT^J  ^n  ■  é££  -.^3  *m  ■ 

i/a     -    a    -     ti  Sarkin  sar  

It;ujue  Sargon  regem  

i      -       «a  na      -      «6        -         har  ma        -        /«;'        -        ki 

inter  oinnes  reges 

/.?'    -    bm  h/     -     ta     -     a»     -     ni   -    va. 

soliirn  ele.git  me. 

(  Saigon  ,  les  Porles ,  Botta  ,  pi.  65  ,1.9.) 

6°  X^=X  £~*z  >  Cf  si  >  "  se  rapproche  naturellement  de  l'hébreu  *s  avec 
ses  différentes  acceptions. 
rc  Et  si  tu  parles  ainsi.  ■» 


«j/  fr>     -     i  /<v      -     gab      -      bu    -     U  um    -    nia. 

El  si  loqueris  ita. 

(Darius,  N.  R.  I.  a5.) 

7°  If  ^V^I^ïiT-  restitué  par  M.  Oppcrt  dans  le  texte  de  Bisi- 
luun  (H.  M.  p.  21  1  ) ,  signifie  «  afin  que  ;  à  dnama  la  traduit  le  perse  wà- 
lyamâm. 
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ce  Afin  qu'on  ne  sache  pas  que  je  n'étais  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus.  v 

Tf  ^TtET  •  -m]  ■  mtB^Sjï-^-  Y  •  -ÉET  • 

a    -   na     -     ma  la  u     -      ma     -     as     -     sa    -    nu  sa  la 

Ne  cognoscant  quod        non 

th^htow  •  im  ■  ï?  i  •  y  •  thk£Tè?M  • 

Bar     —     zi    —    ya  anaku  habal  sa  Ku     —     va      —      as. 

Barzias  ego  filius  Cyri. 

(Darius,  Bisit.  1.  ai.  ) 

8°  ►-^==:y  et  ^^~J^,  crnon.n  Ces  deux  particules  négatives  corres- 
pondent exactement  aux  deux  particules  hébraïques  xb  et  ha;  seulement 
il  ne  paraît  pas  que  les  Assyriens  aient  observé  aussi  strictement  que 
les  Hébreux  la  distinction  qui  les  sépare  :  la  traduit  le  perse  naiy  des 
inscriptions  trilingues. 

rc  N'honorant  pas  la  mémoire  des  dieux.  •* 


la 

a     -    dir 

zik      -     ri 

Uni. 

Non 

honorans 

memoriara 

deorum. 

(Sargon,  les  Fastes,  1. 

na.) 

crLes  rois  mes  rivaux  ne  me  méprisent  pas.  ^ 

mal     -     ki  gab      -       va      -      ai  ul  ib  -su-  va. 

Reges  rivales  mei  non  conlemnunt  me(?) 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  i3.) 

Je  dois  dire  ici  que  la  même  phrase  se  trouve  répétée  dans  une  autre 
inscription,  précisément  avec  la  négation  ►  E~~~|. 

Remarque.  —  La  négation  >-È==-|  devant  un  adjectif  donne  à  ce  mot 
le  sens  d'un  adverbe.  Ainsi  on  lit  : 

la  da    -    hi    -  e,  «indestructiblement.» 

la  mi     -     na,  «infiniment.» 
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Dans  les  I textes  anciens  ^^T  se  lit  quelquefois  à  l'exclusion  Je 

9°  lï  T  es1  line  particule  expletive  qui  est  souvent  supprimée  el 
(jui  ne  semble  destinée  qu'à  donner  plus  de  force  et  de  caractère  au 
discours:  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  deux  passages 
identiques  de  la  même  inscription. 

ce  Moi,  certes,  le  roi  reconstructeur  qui  réjouit  ton  cœur,  certes,  le 
vicaire  diligent  qui  a  reconstruit  tous  tes  temples.  r> 

//    -    na       -         kit  lu  sairn  za      -     ni        -         nuv 

ego  vero  rex  instaurâtes 

— v  &  fcïi  •  ::^i  jai  :=:  ^=t  ■  0  • 

mu       -      h      -      ib  U         -         ib        -        bi        -         ha  lu 

hilare  reddens  cor  tuum  verum 

xa      -       ak       -       ka         -         na       -        ak       -      ht  it        -       bi     -     su 

vicem  gerens  diligens 

za    —   ni      -      na  la       —        In  ma    -    ha    —    zi         -         ka. 

instaurons  omnia  templa  tua. 

(Nabuchod.  W A.  I.  pi.  58,  c.  ix  fine.) 

Xous  devons  rappeler  ici  que  quelques  particules  que  nous  connais- 
sons déjà  peuvent  être  employées  dans  le  sens  d'une  conjonction.  Les 
particules,  en  effet,  n'ont  pas,  en  assyrien,  plus  de  fixité  que  dans  les 
autres  langues  sémitiques,  et  c'est  ce  qui  augmente  la  difficulté  que  l'on 
«'prouve  à  en  déterminer  rigoureusement  le  sens. 

Enfin  nous  devons  mentionner  encore  quelques  locutions  qui  méri- 
tent, par  leur  fréquence,  de  frapper  particulièrement  l'attention. 

Le  perse  yathâ  est  souvent  rendu  par  la  locution 

TK1W=  -CiHY 

a     -     <lt  di     -    sa .  «jusqu'à  ce  que,  lorsque. n 
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ff  Lorsque  j'eus  tué  Gomatès  le  Mage,  ri 

a  -  di  eli     -     sa      a     -  na    -    ku         a     -     na  Gu    -    ma   -  a  -  ti 

Quum  ego  Gomatem 

ÏÏ► — *    Ë=T  ►-YYY—  1^£T*#  «%«*§ 

a  -  ga  -   su      -      u  Magusu        aduk 

istum  Magum  occiderim. 

(Bisit.  i.  109.) 

«Là  ils  m'attendirent  jusqu'à  ce  que  je  fusse  arrivé  en  Médie.  n 

îVîrt  Zi&    -    &i  t     -     rfag-     —     ga    -    /m       -  pa     -     ni   -   ya 

Hic  exspeclaverunt  me 

ïïêt  •  c^h  y  •  t  m  ■  *&*  -m  e  •  t  •  v  • 

a  -  d*  eli  sa  anaku  al        -        la      -     ku  ana 

donec  ego  advenissem  in 

SEj  EEET<T  ïï  T? 

Ma     -    da    -     ai. 

Mediam. 

(Bisit.  1.  47.) 

Le  perse  yathâ  est  encore  rendu  par  la  locution 

lib     -     bu  -   u         lib     -     bu  -   u-sa  «comme  si.» 

ff  Gomme   si  ce   Gomatès  le    Mage   n'avait    pas    supplanté    notre 
maison,  -n 

lib     —     bu  -  u     sa  Gu    —    ma  —  a  -  tav  a  -  ga    —  su   —  u         Ma  —   gu   -  su 

Perinde         ac  si  Gomatès  iste  Magus 

bit  at      —      tu     —     »u  la  is     —     su  -  u. 

domum  nostram  non  abstulisset. 

(Bisit.  I.  98.) 
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le  mentionnerai  enfin,  car  cette  lisle  ni\  pas  la  prétention  d'être 
complète,  une  locution  assez  fréquente  dans  los  textes  des  différentes 

époques. 

*—  ^T^>  ►  ►É-T  >~~1  traduit  le  perse  ada,  de  l'inscription  de  Nach- 
L-Roustam,  el  il  signifie,  dans  tous  les  textes,  ce  alors,  -n  et  plus  littéra- 
lement  peut-être,  trdans  ce  temps-là;»  c'est  l'hébreu  xinn  nrm. 

•  Alors  tu  auras  connu  jusqu'où,  loin  de  sa  patrie,  le  soldat  perse 
a  pu  porter  la  guerre,  n 

via  i/umu     -     su  -  va  im        -        mag      -     da       -       ak      -       ka  .sa 

Tune  cognitum  erit  tibi 

avil  Par  -  sa     -     ai         ru    -    u      -      ku  ni       -       tu  mati-su 

virum  Persicum  longe  a  terra  sua 

sal  -  tav  i    —    ti     -     bu     —     us. 

bel  lu  m  repulisse. 

(Darius,  N.  R.  1.  28,  29,  80.) 

Telles  sont  les  particules  conjonctives  les  plus  fréquentes;  le  dé- 
pouillement des  textes  en  ajoutera  peu  d'autres  sans  doute,  mais  une 
lecture  attentive  ne  manquera  pas  d'en  préciser  davantage  le  rôle  et 
l'emploi. 


CHAPITRE  IX 


SYNTAXE, 


Les  règles  de  la  syntaxe  sont,  en  assyrien ,  généralement  assez  simples. 
Elles  subissent,  sans  doute,  les  principes  communs  à  toutes  les  langues, 
et  qui  ne  sont  que  l'expression  même  des  lois  de  l'esprit  humain;  tou- 
tefois nous  retrouvons  de  plus,  dans  la  construction  de  la  phrase  as- 
syrienne, la  plupart  des  phénomènes  particuliers  qui  caractérisent  les 
langues  sémitiques. 

H  est  permis  de  croire  que  les  Assyriens  ne  se  sont  pas  bornés  à 
écrire  sur  le  marbre  et  la  brique;  aussi,  si  les  grands  textes  histo- 
riques que  nous  connaissons  déjà  ne  nous  suffisent  pas  pour  apprécier, 
dès  aujourd'hui,  ce  que  je  n'hésite  pas  à  appeler  le  mouvement  littéraire 
qui  s'est  accompli  jadis  sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  on  peut  déjà  en 
soupçonner  l'existence. 

Les  procédés  graphiques  que  les  Assyriens  nous  ont  transmis  restent 
peut-être  encore  pour  nous,  il  est  vrai,  comme  un  des  instruments  les 
plus  étranges  que  nous  trouvions  aux  mains  des  Sémites  pour  propager 
leur  histoire.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  procédés,  quelque  insolites  qu'ils 
nous  paraissent  pour  l'expression  des  mots,  n'apportent  sur  l'ensemble 
de  la  phrase  aucun  phénomène  nouveau,  aucune  complication  nouvelle; 
aussi  l'expression  de  la  pensée  nous  apparaît  déjà  avec  les  formes  inhé- 
rentes à  tous  les  idiomes  de  ces  contrées  et  de  cet  âge,  bien  qu'elle  se 
manifeste  pour  la  première  fois  devant  nous  avec  la  bizarre  écriture  que 
nous  connaissons. 

Les  Assyriens  n'ont  pas  de  signes  de  ponctuation;  les  phrases  et  les 
différents  membres  de  phrase  se  succèdent,  sans  repos  apparent,  dans 
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récriture.  Les  mois  eux-mêmes  ne  sont  pas  séparés  les  uns  dos  autres; 
mais,  en  général,  ils  finissent  avec  les  lignes  *  et  ces  dernières  finissent 
souvent  les  phrases.  Jo  dis  en  général,  car,  si  la  ligne  n'était  pas  assez 
longue  pour  contenir  le  mot  tout  entier,  il  s'allongerait  au  delà  de  l'es- 
pace ordinaire,  sur  les  marges,  si  je  peux  rn exprimer  ainsi,  plutôt  que 
de  Former  une  coupure  qui  en  reporterait  la  fin  à  la  ligne  suivante, 
dépendant  il  arrive  quelquefois  que  la  fin  d'un  mot  ou  d'une  phrase 
soit  reportée  au-dessous  de  la  ligne,  mais  alors,  si  les  lignes  sont  sé- 
parées par  des  traits,  le  trait  séparatif  les  embrasse  toutes  deux.  Ces 
traits  servent  également  à  indiquer  des  paragraphes,  par  exemple,  sur 
les  Prismes  historiques,  où  l'on  s'aperçoit  aisément  que  les  différents 
sujets  dont  il  est  question  dans  le  texte  sont  séparés  par  un  trait  plus 
fort. 

Ces  signes  extérieurs,  que  la  plupart  des  inscriptions  antiques  ne 
nous  offrent  pas  toujours,  servent  néanmoins  de  premier  guide  pour 
indiquer  l'aspect  général  de  la  phrase,  qu'il  s'agit  maintenant  de  dé- 
composer. 

La  pensée,  pour  être  complète,  comporte,  dans  toutes  les  langues, 
un  sujet,  un  verbe,  et  un  attribut. 

L'assyrien  n'exprime  pas  le  verbe  substantif,  il  est  toujours  sous- 
entendu.  Si  les  inscriptions  assyriennes  des  Achéménides  renferment 
quelques  exemples  qui  peuvent  faire  croire  à  l'existence  d'un  verbe  de 
cette  nature,  il  faut  tenir  compte  de  l'influence  que  la  conquête  arienne 
avait  exercée  sur  les  rédacteurs  de  ces  textes;  car  le  verbe  substantif 
ne  paraît  pas  avoir  été  en  usage  dans  les  inscriptions  de  Babylone  et 
de  Ninive. 

Les  qualificatifs  et,  en  général,  toutes  les  expressions  qui  modifient 
le  sujet  ou  l'attribut,  suivent  les  règles  que  nous  avons  posées  en  trai- 
tant séparément  chacune  des  parties  du  discours;  il  nous  suffit  donc 
de  résumer  sommairement  les  résultats  principaux  de  notre  analyse. 

Cette  analyse  nous  a  complètement  démontré  le  caractère  sémitique 
de  la  langue  assyrienne,  aussi  nous  n'insisterons  pas  sur  l'identité  dès 
racines  assyriennes  et  des  racines  des  autres  langues  sémitiques.  Ce- 
pendant l'assyrien  pourrait  présenter,  comme  d'autres  idiomes,  quelques 
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racines  qu'il  serait  facile  de  rattacher  plus  ou  moins  directement  à  la 
famille  des  langues  indo-européennes  ou  à  tout  autre  idiome,  sans 
qu'on  puisse  en  conclure  une  assimilation  quelconque;  ici,  comme 
partout,  la  comparaison  des  éléments  lexicographiques  seuls  ne  suffit 
pas  pour  établir  les  rapports  qui  unissent  les  diverses  langues,  même 
dans  une  même  famille.  11  est  constant  en  effet,  aujourd'hui,  que  le 
caractère  qui  rapproche  ou  sépare  les  idiomes  se  trouve  dans  la  pos- 
sibilité ou  dans  l'impossibilité  de  faire  dériver  l'une  de  l'autre  leurs 
formes  grammaticales.  Aussi,  dès  qu'on  veut  établir  un  rapport  entre 
les  procédés  grammaticaux  des  langues  indo-germaniques  et  de  l'as- 
syrien, on  voit  que  les  ressemblances  s'effacent;  si,  au  contraire,  on 
les  compare  à  ceux  des  autres  langues  sémitiques,  l'analogie  devient 
de  plus  en  plus  frappante. 

Non-seulement  les  flexions  grammaticales  semblent  avoir  obéi  à  la 
même  loi,  mais  encore  l'arrangement  de  la  phrase  :  on  voit  que  l'har- 
monie qui  préside  à  la  distribution  des  différentes  parties  du  discours 
ne  s'est  pas  éloignée  du  type  suivant  lequel  se  sont  développés  les  dif- 
férents dialectes  de  cette  même  famille. 

Le  substantif  régissant  un  génitif  se  met  à  l'état  simple;  le  régime 
qui  en  dépend  prend  la  forme  emphatique,  à  moins  qu'il  ne  soit  lui- 
même  le  complément  d'un  autre  génitif. 

L  article  n'existe  pas;  mais  nous  retrouvons,  en  assyrien  comme  en 
chaldéen  et  en  syriaque,  l'emploi  de  Y  état  emphatique  pour  remplacer 
l'article,  avec  toutes  les"  nuances  que  cette  expression  comporte. 

L'adjectif,  soit  épithète,  soit  attribut,  se  met  ordinairement  après  le 
substantif,  avec  lequel  il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre. 

Les  pronoms  personnels  sont  employés,  comme  en  arabe  et  en  hé- 
breu, pour  se  substituer  au  verbe  substantif;  ils  sont  entiers,  ou  affixes; 
les  pronoms  entiers  sont  toujours  sujets  de  la  phrase,  les  pronoms  affixes 
sont  toujours  régimes,  les  cas  obliques  s'ajoutent  aux  noms,  aux  verbes, 
aux  particules,  comme  dans  toutes  les  langues  sémitiques.  Le  pronom 
démonstratif  se  place  constamment  après  le  nom  qu'il  accompagne. 

Le  verbe  nous  a  présenté,  dans  son  ensemble,  une  conjugaison  sé- 
mitique bien  caractérisée;  nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  différentes 


»9 


292  GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 

nuances  qui  résultent  de  la  formation  des  temps,  des  modes  et  des 
voix.  Leur  emploi  n'offre  aucune  difficulté. 

Le  verbe  s'accorde,  en  général,  en  personne  el  en  nombre,  avec 
son  sujet.  Cependant  les  Vssyriens  passaient,  avec  une  grande  facilité, 

de  la  première  à  la  troisième  personne.  L'accord  des  genres  n'est  pas 
toujours  rigoureusemeni  observe,  mais  il  n'est  pas  encore  possible  de 
déduire  de  ces  exceptions  une  signification  particulière,  comme  on  l'a 
fait  dans  les  autres  langues  sémitiques. 

Le  seul  temps  conjugué  que  la  lecture  des  textes  ait  permis  de  cons- 
tater, en  assyrien,  est  l'aoriste;  il  a  la  signification  du  passé  avec  tous 
les  degrés  d'antériorité  absolue  ou  relative.  Le  présent  s'exprime,  en 
général,  par  le  participe;  j'inclinerais  à  donner  à  l'impératif  et  au  pré- 
catif  la  signification  du  futur,  bien  que  l'idée  qui  correspond  à  ce 
temps  soit  presque  toujours  exprimée  par  des  particules  qui  essayent 
de  préciser  ce  qu'il  y  a  d'indéfini  dans  la  forme  fléchie. 

Les  modes  ne  paraissent  pas  avoir  plus  d'importance  en  assyrien  que 
dans  les  autres  langues  sémitiques.  L'impératif  exprime  l'ordre,  le 
désir,  la  prière,  suivant  les  nuances  qui  résultent  de  l'ensemble  de  la 
phrase.  Le  précatif,  lorsqu'on  ne  peut  y  rattacher  la  signification  du 
futur,  exprime  particulièrement  la  prière. 

Les  voix  ont  une  signification  qui  varie  nécessairement  suivant  l'ac- 
ception de  la  racine.  Les  voix  dérivées  formées  par  l'insertion  d'un  n 
semblent  avoir,  en  général,  une  signification  passive;  mais  souvent  ces 
formes  se  substituent  l'une  à  l'autre  et  alors  la  voix  dérivée  a  le  même 
sens  que  la  voix  principale.  Enfin,  en  assyrien  comme  dans  toutes  les 
langues  sémitiques,  les  voix  dérivées  ajoutent  souvent  des  nuances  à  la 
lignification  primitive  de  la  racine,  et  ils  en  modifient  même  profondé- 
1  l'acception. 

Quant  à  la  place  que  le  verbe  peut  occuper  dans  la  phrase,  elle  est 
indécise;  cependant,  ordinairement,  son  expression,  aux  modes 
personnels,  est  rejetée  à  la  fin,  à  moins  que  le  verbe  ne  régisse  un  mot 
muni  d'un  suffixe,  car  alors  il  se  met  de  préférence  devant  ce  dernier, 
'jui.  dans  ce  cas.  finit  la  phrase.  Le  participe,  au  contraire,  est  tou- 
jours placé  au  commencement. 
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La  phrase,  en  général,  est  .assez  courte,  l'assyrien  ne  connaît  pas 
pins  que  les  autres  langues  sémitiques,  les  grandes  périodes  pro- 
pres aux  idiomes  indo-européens.  Les  différents  membres  de  phrase 
se  succèdent  sans  liaison  entre  eux  et,  pour  ainsi  dire,  par  juxtapo- 
sition. Les  conjonctions  ne  joignent  que  des  mots,  rarement  des  propo- 
sitions. 

Ainsi  donc  l'assyrien  est  sémitique,  par  son  vocabulaire,  par  sa 
grammaire,  par  la  structure  de  la  phrase;  mais  il  y  a  plus,  il  est 
sémitique  par  sa  vie  tout  entière,  qui  s'est  développée  avec  cette  unité 
et  cette  immuabilité  dont  on  a  voulu  faire  le  caractère  propre  aux 
langues  de  cette  famille.  Si  on  compare,  en  effet,  les  textes  les  pins 
antiques  aux  textes  les  plus  récents,  et  qui  sont  séparés  par  une  pé- 
riode de  quinze  siècles  au  moins,  on  est  tout  étonné  de  voir  que  le 
style  ne  se  caractérise  que  par  des  différences  qui  n'attaquent  en  rien 
le  fond  de  la  langue. 

L'assyrien,  qui  s'est  conservé  pur  pendant  toute  la  longue  durée  de 
l'empire  assyro-chaldéen,  n'a  subi  d'altérations  que  dans  les  traductions 
des  Achéménides;  et  encore,  durant  cet  intervalle  de  plus  de  deux 
cents  ans,  pendant  lequel  il  a  continué  d'être  en  usage  sous  la  do- 
mination arienne,  et  même  longtemps  après  sous  les  Séleucides,  lors- 
que nous  trouvons  des  textes  isolés,  l'assyrien  se  présente  encore  avec 
la  pureté  qui  caractérise  sa  longue  existence. 

H  faut  donc  reconnaître  que  les  Assyriens,  Sémites  d'origine,  ont 
parlé  une  langue  sémitique  et  nous  en  ont  laissé  de  nombreux  monu- 
ments. Cette  langue,  qui  a  eu  une  si  longue  vie  et  d'aussi  grands  dé- 
veloppements, n'est  pas  un  accident  dans  la  famille  à  laquelle  nous  la 
rattachons,  et  dont  il  est  désormais  impossible  de  la  séparer.  Elle  a  dû 
s'y  mouvoir,  s'y  développer,  y  prendre  sa  place  et  son  rang;  et,  de 
même  que,  dans  la  nature  animale,  chaque  espèce  semble  appelée  à 
mettre  en  relief  un  des  caractères  du  genre  qui  lui  est  propre,  et  qui 
reste  moins  saillant  chez  celle-ci,  et  peut  être  inaperçu  chez  celle-là, 
l'assyrien  nous  fera  connaître  un  jour  quelque  grand  principe  nécessaire 
au  développement  de  la  pensée  dans  la  forme  que  les  Sémites  lui  ont 
imprimée  et  avec  lequel  les  autres  idiomes  ne  nous  avaient  pas  suffi- 
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samment  iniliôs.  Mais .  pour  formuler  dans  une  synthèse  définitive  la 
place  que  cet  idiome  doit  occuper  au  milieu  des  langues  sémitiques, 
il  faut  attendre  que  les  traductions  s'achèvent,  car  il  serait  peut-être 
difficile  de  se  faire  comprendre  aujourd'hui  sans  entrer  dans  des  déve- 
loppements qui  nous  feraient  sortir  du  cadre  dans  lequel  nous  avons 
voulu  renfermer  l'exposé  des  principes  élémentaires  de  la  grammaire 
assyrienne. 


SECONDE  PARTIE. 


LECTURE  DES  TEXTES 


Après  avoir  exposé  les  principes  de  la  grammaire  assyrienne,  nous 
avons  pensé  que  notre  travail  serait  incomplet,  si  nous  ne  réunis- 
sions pas,  à  l'appui  des  règles  que  nous  avons  formulées,  quelques 
exemples  qui  en  prouveront  la  rigoureuse  application. 

Les  documents  assyriens  sont  de  plusieurs  espèces  et  leur  aspect 
extérieur  a  suffi,  dès  l'origine,  pour  faire  distinguer  la  nature  de 
chacune  d'elles. 

Les  uns  sont  ces  longs  récits  tracés  sur  les  marbres  des  palais  des 
rois  pour  raconter  leurs  conquêtes  ou  leurs  travaux;  les  autres  sont 
des  légendes  d'un  aspect  plus  modeste,  gravées  sur  la  brique  ou  l'argile 
pour  perpétuer  le  souvenir  d'événements  qu'il  nous  sera  peut-être  aussi 
intéressant  d'apprécier. 

Ce  sont  les  grands  monuments  qui  ont  attiré  naturellement  les  pre- 
miers l'attention  des  philologues.  Presque  tous  ceux  qui  ont  été  dé- 
couverts jusqu'à  ce  jour  peuvent  être  traduits  et  interprétés;  cela  suffit 
pour  fixer  les  règles  générales  de  la  grammaire  que  nous  voulons 
étudier. 

La  lecture  des  textes,  il  est  vrai,  présente  encore  certaines  diffi- 
cultés; ainsi,  la  valeur  de  quelques  signes  n'est  pas  déterminée,  et  toutes 
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les  valeurs  syllabiques  des  signes  ne  sont  pas  connues;  d'un  autre  coté, 
le  système  idéographique  n'est  pas  compris  dans  Ions  ses  détails.  Il 
suit  «le  là  que  certains  mots  restent  encore  inarticulés  pour  nous,  et 
résistent  à  une  analyse  que  nous  tenterions  en  vain,  bien  que  leur 
signification  ei  leur  rôle  grammatical  soient  quelquefois  rigoureusement 
déterminés  dans  la  phrase. 

Enfin  un  certain  nombre  de  mots,  dont  la  lecture  est  parfaitement 
assurée,  se  rattachent  à  des  racines  qui  n'ont  pas  encore  pour  nous  un 
sens  bien  précis,  et  même  les  différentes  acceptions  des  racines  les 
mieux  connues  ne  sont  pas  toujours  suffisamment  justifiées.  Malgré  ces 
lacunes,  la  construction  de  la  phrase,  le  rôle  et  les  flexions  des  mots 
n'en  sont  pas  moins  fixés  dans  leur  ensemble.  11  est  visible  que  les 
difiicultés  qui  résultent  du  système  graphique  anarien  ne  portent  que 
sur  le  dictionnaire;  aussi  on  a  la  certitude  qu'elles  s'évanouiront  à  me- 
sure que  les  recherches  pourront  s'étendre,  car  les  documents  que 
nous  connaissons  déjà,  si  nombreux  et  si  intéressants  qu'ils  soient,  ne 
représentent  qu'une  faible  partie  des  richesses  que  les  philologues 
peuvent  explorer;  et  des  inscriptions  nouvelles,  de  même  que  des  mil- 
liers d'inscriptions  d'intérêt  privé,  viendront,  un  jour,  achever  de  nous 
faire  connaître  les  détails  de  cette  langue  et  de  cette  civilisation  qui 
s  offre  si  inopinément  à  notre  investigation. 


ï. 

INSCRIPTIONS  TRILINGUES 


On  connaît  la  marche  des  travaux  qui  se  sont  accomplis  dans  la  voie 
des  découvertes  assyriennes.  Il  a  fallu  que  les  efforts  réfléchis  ou  spon- 
tanés de  l'esprit  humain  se  soient  trouvés  en  présence  des  documents 
les  plus  simples  d'abord,  pour  s'élever  successivement,  au  milieu  des 
difficultés  qui  paraissaient  toujours  renaître,  jusqu'à  l'interprétation 
des  textes  les  plus  difficiles.  C'est  en  reprenant  les  inscriptions  précisé- 
ment dans  l'ordre  où  elles  ont  été  étudiées  avec  fruit,  que  nous  nous 
rendrons  compte  des  transitions  qui  conduisent  d'une  difficulté  fran- 
chie à  une  difficulté  nouvelle. 

Le  point  de  départ  des  démonstrations ,  de  même  que  celui  des  re- 
cherches, se  trouvera  donc  dans  l'interprétation  des  inscriptions  trilin- 
gues. Or,  parmi  ces  dernières,  nous  nous  adresserons  d'abord  précisé- 
ment à  celles  qui  ont  si  heureusement  servi  Grotefend  pour  la  lecture 
du  texte  arien1.  On  sait  qu'il  s'agit  de  deux  inscriptions  trilingues  qui  se 
trouvent  répétées  un  certain  nombre  de  fois  sur  les  ruines  de  Persé- 
polis.  Depuis  Grotefend  elles  ont  été  étudiées  par  tous  les  savants  qui 
se  sont  occupés  de  la  lecture  des  textes  cunéiformes.  —  La  première 
émane  de  Xerxès,  la  seconde,  de  Darius.  Nous  allons  en  reprendre  suc- 
cessivement la  lecture.  Nous  supposons  que  le  lecteur  a  les  textes  sous 
les  yeux,  et  qu'il  est  suffisamment  au  courant  des  travaux  dont  ils  ont 
été  l'objet2. 

1  Gonf.  iï'eue  Beitràge  zur  Erlàuterung  der  Lassen ,  Zeitschriftfùr  die  Kunde  des  Morgenl. 
persepolitanischen   Keilinschrift ,    Hannover.         vol.  IV,  p.  îkk  ;  Rawlinson,  Journal  ofthc 

1887.  R.  A.  S.  t.  X,  part,  m,  p.   3^3;  Benfey, 

2  Voyez  :  Niebuhr.  Xoyage  en  Arabie.  Die pers.  Keilins. —  Sur  le  texte  assyrien: 
pi.  XIV;  Ricli.  Persepolis  and  Babylon,  de  Saulcy,  Mém.  autog.  du  27  novembre 
pJ.  XVIII.  n°  3.  etc.  —  Sur  le  texte  |Krse  :  18/19,  P-  9- 
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PBRSEPOLis,  inscription  (i.  (Xerxès,  &S6-&65  av.  .1.  C.) 
Voici  d'abord  le  texte  arien  de  cette  courte  inscription. 

Texte  perse. 
1  Khsayârsâ  .  khsâyathiya .  vazar^ka  .  khsâyathiya  .  khsdyathiytP'ndm  .  Dârayavahus  . 
Xferxes  rex  magnus,  re\  regmn,  Darii 

hh.smjiilli1  iyahyâ  .  puthra  .  Hakhamanisiya  . 
régis  filius,     Achsemenides 

Traduction. 
Xerxès  le  grand  roi,  roi  des  rois,  fils  du  roi  Darius,  Achéménide. 

A  ce  texte  correspond  une  inscription  assyrienne  dans  laquelle  il  est 
assez  facile  de  déterminer  les  groupes  qui  répondent  au  perse  pour 
en  donner  immédiatement  la  traduction. 

Texte  assyrien. 

ïa  <h<wu  <h-  ^s>  •  &-  mt  •  ^>  •  ^>  T<«  • 

Ili  -  si     -     ar      -      si  saiTii  rabu  sar  sorti 

Xerxes  rex  magnus,  rex  regum, 

1? .  TBMffl  HffJH?  :M<  •  ^>  -T  ïf  W<BH<<  <h^  ■ 

habal        Dfi    -  a   -    ri    -    ya     -     vus  sarru  A  -  ha  -  ma  -  an  -  nis  -  si     -     '. 

filins  Darii  régis  Achaemenides. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

La  transcription  en  caractères  sémitiques  des  inscriptions  que  nous 
allons  étudier  va  rendre  plus  sensible  encore  les  rapports  de  l'assyrien 
avec  les  langues  de  la  famille  à  laquelle  il  appartient;  nous  aurons  donc 
pour  cette  inscription  : 

:  ^:onx  iw  wn  tan  ^»  "i^  m  &nœ  n^-p^d 

Traduction. 

La  traduction  française  nous  donne  encore  : 

Xerxès  le  grand  roi,  roi  des  rois,  (ils  du  roi  Darius,  Achéménide. 
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H  nous  est  facile  de  voir  que  le  texte  assyrien  répond  exactement  au 
perse  en  disposant  les  mots  ainsi  : 

Texte  perse.  Texte  assyrien. 

Khsaydrsd  Hisiarsi 

khsâyathiya  vazarka  .  sarru  rabû 

khsâyathiya  khsâyathiydndm  .  sar  sarri 

Dârayavahus  khsâyathiyahyd  puthra  .  habal  Dâriyavus  sarru 

Hakhâmanisiya  .  Ahamannissi. 

Le  travail,  pour  ainsi  dire  mécanique,  auquel  nous  venons  de  nous 
livrer  sur  les  deux  textes  de  cette  inscription,  nous  révèle  déjà  que 
les  procédés  qui  ont  permis  de  dégager  les  noms  propres  pour  servir 
de  base  aux  travaux  de  déchiffrement  seront  insuffisants  pour  triom- 
pher des  difficultés  inhérentes  à  l'interprétation.  En  effet  nous  voyons, 
en  dehors  des  noms  propres,  que  les  trois  mots  qui  caractérisent  l'idiome 
iranien,  vazarka,  khsâyathiya,  puthra,  sont  rendus,  en  assyrien,  par 
des  monogrammes,  et  ne  laissent  ainsi  rien  saisir  sur  le  caractère  de 
la  langue  dont  on  comprend  cependant  déjà  l'expression  graphique. 

Mais,  poursuivons  :  l'inscription  de  Darius  est  plus  explicite  et  elle 
va  nous  révéler  de  nouvelles  difficultés. 


PERSÉPOLIS,  INSCRIPTION  B.  (DariUS,  5  '2  i  à  486   av.  T.  G.) 

Voici  en  premier  lieu  le  texte  arien  avec  la  traduction  interlinéaire  : 

Texte  perse. 

WDârayavus  >  khsâyathiya  .  ^vazarka  .  khsâyathiya  .  khsâ^yathiyândm  .  khsâyathiya 
Darius,  rex  magnus,  rex  regum,  rex 

Wdahyanâm  .  Vistâçpahy^â .  puthra  .  Hakhâmanisiya  .U^  y  a,  imam  .  tacaram  .  akunaus. 
regionum,     Hystaspis       films,      Àchœmenides,  (est)  qui  hoc   palatium    fecit. 

Traduction. 

Darius,  le  grand  roi,  roi  des  rois,  roi  des  provinces,  (iJs  cPHystaspes ,    Vchénic- 
nide,  (est)  celui  qui  a  construit  ce  palais. 


é£> 

.  ^EJ-  tgg:  •  fc£>  . 

sarru 

ra6«                  (a)       .sw 

rex 

magnus ,                      rex 
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Texte  assyrien. 

Le  texte  assyrien  es!  ainsi  couru  : 

/)a     -     n      -      ya     -     a    —     vus 

Darius, 

Mûri  sar  matât         (3)  sa       »m&   -  ha  -  ri  li     -     sa  -  nu 

regum ,  rex  gentium ,         quœ  sunt  in  complcxu  linguarum 

gab  -  bi{h)habal         Us   -     ta    -    as    -    pa     (5)  A -ha -nia -an  -   ni  -   is    -    si     -     '    (<>) 
omnium,     filius  Hystaspis  Achœmenidcs , 

T     '    ^TT    I     *     II   ►-¥¥-<   Il    '    fc^=  *<-<^~  ►•¥¥-<  I     " 
sa  6iï  a   -   ga    -    a  i     -     bu     -     us. 

(est)  qui  palatiuni  istud  fecit. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

(«watfnK  (5)  NDonun  hin  WTaa  jœ1?  nns:^  (3)nnxD  -iœ  nœ  nœ  (»nn  fcnœ  ^rn 

Traduction. 

Darius,  le  grand  roi,  roi  des  rois,  roi  des  régions  qui  comprennent  toutes  les 
langues,  fils  d'Hystapes,  Achéménide,  (est)  celui  qui  a  construit  ce  palais. 

Voici  maintenant  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  textes  : 


Perse. 

Assyrien. 

Dârayavus  . 

Dariyâvus 

khsâyathiya  vazarka  . 

sarru  rabù 

khsâyathiya  khsâyathiânâm  . 

sar  sarri 

khsâyathiya  dahyunâm  . 

sar  matât 

sa  nabhari  lisanu  gabbi 

Vistâçpahyâ  puthra  . 

habal  Uslaspa 

llakhâmanisiya  . 

1  hamannissi 

hya  imam  t acara m   . 

sa  bit  agâ 

ahunaus  . 

Unis. 
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Il  nous  est  facile  de  voir,  par  cette  seconde  lecture,  que,  si  la  con- 
naissance des  textes  ariens  est  d'un  grand  secours  pour  déterminer 
les  noms  propres  et  pour  assurer  les  bases  du  déchiffrement,  elle  de- 
vient insuffisante  pour  nous  guider  dans  l'interprétation  assyrienne.  Il 
y  a  plus,  nous  pouvons  en  effet  entrevoir  déjà  que  le  texte  arien  ne 
saura  bientôt  plus  nous  faire  comprendre  la  version  assyrienne  tout 
entière,  et  que  les  textes  ariens  eux-mêmes  recevront  des  lectures  as- 
syriennes le  complément  de  leur  interprétation. 

Nous  trouvons  encore  dans  cette  inscription,  après  les  noms  propres 
que  nous  connaissons  déjà,  les  trois  mots  Ihsâyathiya ,  vazarka,  puthra, 
qui  sont  encore  rendus  par  des  idéogrammes. 

Le  mot  dahyunâm  est  également  rendu  par  un  monogramme,  mais 
l'assyrien  y  ajoute  plusieurs  mots  qu'il  nous  faut  expliquer  sans  le 
secours  du  perse;  le  passage  sa  nabhari  lisanu  gabbi  n'est  pas  rendu 
par  le  texte  arien,  en  voici  l'analyse. 

sa  pronom  relatif,  correspondant  à  l'hébreu  V#N. 

nabhari  nom  d'agent  formé  par  le  2  préfixé  à  la  racine  "iro  cr  colligere ,  n  par  con- 
séquent ff  l'ensemble.!) 

lisanu  substantif  féminin  singulier,  dérivé  de  la  racine  *&%l?,  commune  à  tous  les 
idiomes  sémitiques,  et  qui  signifie  k langue. n 

gabbi  cet  adjectif  n'est  pas  explicable  par  les  autres  langues  sémitiques,  mais 
il  traduit  mainte  fois  ailleurs  le  perse  karma;  il  signifie  donc  ce  tout.  ■ 

Cette  phrase  incidente  est  donc  à  traduire  par  cr  qui  comprend  toutes 
cr  les  langues,  v 

Nous  devons  remarquer  encore  que  la  dernière  ligne  du  texte 
perse,  hya  tacaram  imam  akunaus,  renferme  un  mot  inintelligible  sans 
la  traduction  assyrienne  sa  bit  aga  ibus,  de  même  que  le  texte  assyrien 
en  renferme  un  qui  serait  inintelligible  sans  le  texte  arien.  En  effet,  le 
mot  tacaram,  qui  n'a  pas  de  correspondant  dans  les  langues  ariennes, 
est  traduit  par  l'assyrien  bit,  ira,  dont  la  signification  est  bien  connue 
dans  les  langues  sémitiques,  et  le  verbe  ipus,  3e  pers.  sing.  aoriste  kal 
de  la  racine  wj  ,  qui  n'a  pas  de  correspondant  sémitique ,  est  traduit 
parle  perse  akunaus,  dont  la  signification  est  bien  établie  dans  l'idiome 
des  Achéménides. 
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C'esl  ainsi  *|uo  lis  deux  textes,  en  se  complétant  mutuellement,  sont 
arrivés  à  se  faire  comprendre,  non-seulement  dans  leur  ensemble, 
mais  encore  dans  leurs  détails.  Enfin  le  traducteur  assyrien  n'a  pas 
toujours  sui\i  servilement  le  thème;  aussi  les  deux  textes  portent  le 
cachet  du  génie  des  deux  peuples  en  rendant  les  mêmes  idées  par  des 
tournures  qui  leur  sont  propres;  mais  ceci  devient  surtout  sensible  à 
mesure  que  Ton  s'adresse  à  des  inscriptions  d'une  plus  grande  étendue. 

Nous  prendrons  maintenant  pour  exemple  l'inscription  de  Xerxès, 
écrite  sur  les  rochers  de  TElvcnd;  on  sait  que  le  texte  perse  a  servi 
aux  premiers  travaux  de  E.  Burnouf,  et  le  texte  assyrien  à  ceux  de 
M.  de  Saulcy  '. 

bltsnd,  inscription  F.  (Xerxès,  /i86-Zi65  av  J.  C.) 


Texte  arien. 

î' Baga     .     vazarka     .     Auramazdâ    .    ®  hya 

.    mathista    .    bagânâm    . 

®hya 

Deus         magnus         Aromazes,           qui 

maximus       deorum, 

qui 

ifham     .    bumim     .     ad^â     . 

hya     .     avam 

açmânam     .     ®adâ 

.     hya 

hanc         terrain        creavit. 

qui           hoc 

cœlum          creavit , 

qui 

martiyam      .      ad^Uî      .      hya 

siyâtim 

add    W  .     martiyahyâ     . 

hya 

homines          creavit,          qui 

potentiam  (?) 

dédit            hominibus, 

qui 

Khsa's' ydrsâm  .    hhsâyathiyam  .  ^  ahinaus  ,  aivam  .  parun^°Uîm  .  khsâyathiyam  . 
Xerxem                regem               fecit,       solum       muîtorum  regum, 

aivam(u>    .   parunâm    .  framâtâram^T>    .    Adam    .    Khsayârsâ   .  hhsâWyatkiya  . 
solum           muîtorum     imperatorum.      Ego  (sum)      Xerxès,  rex 


\  oyez ,  pour  le  texte  de  cette  inscription , 
Schultz,  Journal  asiatique,  IVe  série,  t.  ÏIÏ, 
pi.  \  m.  —  Consultez,  sur  le  texte  perse  :  Bur- 
nouf.  Mémoire  sur  deux  inscriptions ,  p.  20; 
Lassen .  Zeilschriftfûr  die  Kunde  des  Morgenl. 
vol.  IV,  p.  iiq;  Rawlinson,  Journal  of  the 
R.  A.  S.  p.  i85;  Benfey,  Die  persischen 
Keilinsehriften ,  p.  6a;  Oppert,  Inscript,  des 


Achcménides,  p.  qi3;  Spiegeî,  Die  altpersi- 
schen  Keilinschnften,  p.  kh;  —  sur  le  texle 
assyrien:  de  Saulcy,  Mémoire  du  97  noy. 
18/19.  Les  observations  de  M.  Opperl  sur 
l'inscription  de  Van  (cf.  E.  M.  I.  li,  p.  121) 
s'appliquent  à  celte  inscription;  ainsi  que 
les  critiques  de  M.  Renan.  (Cf.  Journal  des 
Savants,  mars  1859,  p.  i65.  1 
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vazarka     .     khsâyathi^ ya     .     khsâyathiyânâm     .     hhs^âyathiya    .    dahyunâm     . 
magnus,  rex  regum,  ro\  regionum 

paï^ uvazanânâm   .    hhsâyathiya    .    Wahiyâyâ    .    bumiyâ  .  va^zarhâyâ  .  duraiy  . 
multarum  gentiùm,        rex  hujus  ferrse  magnœ,        prope 

apiy  (10)  .    Dârayavahus    .    khsâyathiya^ hyâ    .  puthra    .    Hakhâmanisiya    . 
longe,  Darii  régis  filins,        Achaemenides. 

Traduclion. 

Le  Dieu  grand,  Ormusd,  le  plus  grand  des  Dieux,  a  créé  cette  terre-ci,  a  créé 
ce  ciel-là,  a  créé  f homme,  a  donné  à  l'homme  sa  supériorité,  a  fait  Xerxès  roi, 
seul  sur  beaucoup  de  rois ,  seul  sur  beaucoup  d'empereurs. 

Je  (suis)  Xerxès,  le  grand  roi,  roi  des  rois,  roi  des  pays  formés  de  plusieurs 
Etats,  roi  de  cette  grande  terre,  au  loin  et  auprès,  fils  du  roi  Darius,  Achéménide. 

Texte  assyrien. 

Le  texte  assyrien  de  cette  inscription  va  nous  confirmer  encore  dans 
nos  observations  précédentes.  H  y  a  plus,  nous  ne  pourrons  pas  ne 
pas  être  frappés  de  certaines  incorrections  de  rédaction  et  des  tour- 
nures embarrassées  auxquelles  l'assyrien  est  obligé  d'avoir  recours 
pour  suivre  le  texte  arien. 

-Hf  •  ri-  m-  ■  — T  If  -Kl  Ifcî  ÊET  s^E  EEKT  <dr  • 

(i)  ïlu  rabu  A    -    Iju     -     vr    -    ma     -    az     -     (la      -  (2) 

Deus  magnus  Oromazes, 

Kà:>~tfflfc-  y--h<«  -y  •  ^-jm  ■  if^if- 

va     -     bit      -      11  sa  Uni  (3)  sa  hah   -    ha   -  ru  a  -  ga  -  c(!\) 

maximus  Dcorum,  qui  terram  istam 

id     -     din  -  va  sa  same  (5)   a  -  ga   -  a  -  ta  id    -     (lin  -  110.   (6) 

creavit,  qui        cœlum  istud  creavit, 

: -.  if  sz  ;ïï  •  Bf^T  ^  ^  ■ 

a     -    ga    -a     (7)  id      -      din     -    ira 

islos  creavit, 


7 

•  If  <h  t^X  Z3 

sa 

a    -  si      -      bi         -         lui 

rui 

boulines 
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ihnnkn  ii  -  na     (8)     o  -  si     -     6i      -       ttiv  id     -     <li»  -  na     (q) 

qui  potestatem  hominibus  <le<li(, 

y  .  u  ^T  .  t  £  <]u  ^-  <T-y-T<T  y  ^~-  .  t£>  .. 

«(/  1/    -    m?  ///     -     si       -  -        ar       -        sd      -  (io)         sar 

qui  Xeraera  regem 

ny  -<  ^Tr .  y  hj  .  ;_ .  sr^>  t<«  .  êej  ^j  ^  ::^r . 

»7>  -   ira     -     «  istin  ma  sarri         (î  î)     »m  -  an       -      u       -      tu 

ereavit,  UDum         inter  reges  multos, 

via  mu     -     ta       -  -       i    -    mi  -  e  (12)        mah     -     ru     -      tu  istin 

inter  imperatores  anteriores  unum. 

A    -    ?m     -     A*»      (i3)        Hi  -    si       -  -  ar       -      sa     -  (t/i)     «ottm 

Ego(sum)  Xerxes  Rex 

&-  rfflfc  •  t£>  •  t^>  !<«  •  t£>  •  ^  V«  •  t£>  • 

7yi6m  .sfl?'  ««m  (i5)     sot'  matât  sar 

magnus,  rex  regum,  rex  regionum,  rex 

y .  pn  ^S^  •  ^  t<«  •  *=$>  ■  y  •  ^r  vJ  21  • 

sa  «aè       -       J(?r  (16)        wmiaf  sar  sa  kak     -     fca    -  ru    (17) 

omnium  regionum,  rex  terrœ 


Tf  ~  ^T  •  ETT  ^  ~^  .  œr  e?=  s 


a    -    ffa     -     ta  ra     -     bi     -     tuv        (18)      ra     -     pa  as      -      tuv 

istius  magnœ,  amph-e, 

See^  •  Y  •  T  EEET<T  Tf  HPW  ^  :>- T<  •  sf£>  • 

Aûia/  «a     (19)  Da     -     a     -     n       -       ya         -         vus  sarru    (20) 

filius  Darii  régis, 

T  Tï  ff<  fcj  _T  J—  ^  <]U  ^  . 

1-//r;  -  //<«   -an     —     ne     -     il      -     si       — 
Aeha?menides. 
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Transcription  en  caractères  sémitiques. 
.  ^3-1   12?  (io)  xv^Vn  ]XW{9)  «K3T   NMrùW  (8)  JK  KpP"7ty  •  K3T  (7)  K3K  Nr^CWw*  (6) 

:  jnœy  (xnritfD)  Nmno(«)  totd  jn  •  KnrwD  0»)  ^b  ]tt  pwv 
:  won»  i»  (20)  enrvw  (19)  ban  •  ien&'En  (»8)  arm  ntnjN*  (*7) 

Traduction. 

Le  Dieu  grand,  Orinusd,  le  plus  grand  des  Dieux,  a  créé  cette  terre-ci,  a  créé  ce 
ciel-là,  a  créé  l'homme,  a  donné  à  l'homme  la  supériorité,  a  fait  Xerxès  roi,  le  pre- 
mier parmi  des  rois  nombreux,  le  premier  parmi  des  princes  antérieurs. 

Je  (suis)  Xerxès,  le  grand  roi,  roi  des  rois,  roi  des  nations,  roi  de  cette  grande 
et  vaste  terre,  fils  de  Darius  roi.  Achéménide. 

Le  texte  assyrien  ne  répond  pas  mot  pour  mot  an  texte  arien.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  déterminer  d'abord  les  noms  propres, 
puis,  pour  arriver  à  l'interprétation,  de  décomposer  le  texte  en  petites 
phrases  correspondant,  entre  des  limites  certaines,  aux  divers  mem- 
bres de  phrase  du  texte  arien;  du  reste,  c'est  le  procédé  qui  a  servi 
pour  guider  les  premiers  explorateurs  des  textes  assyriens,  et  que  nous 
pouvons  rendre  sensible  de  la  manière  suivante  : 

Perse.  Assyrien. 

Baga  vazarka  Auramazdâ  .  Ilu  rabû  Ahurmazda   . 

hya  mathista  bagdndm  .  rabû  sa  Uni  . 

hya  imam  bitmim  add  .  sa  kakkarit  agâ  iddinna  . 

hya  avam  armdnam  add  .  «       sa  same  agâta  iddinna  . 

hya  marliyam  add  .  sa  asibitav  agâ  iddinna  . 

hya  siyâtim  add  martiyahyd  .  sa  dumku  ana  asibitav  iddinna  . 

hya  Khsaydvsdm  khsâyathiyam  ahunaus .   sa  ana  Bisiarsa  sar  ibnû  . 

aivam  parunâm  khsâyathiyam  .  istin  ina  sarrimadûtu  . 

aivam  parunâm  framâtâram  .  ina  muta'imic  mahrutu  istin  . 

Adam  Khsayârsâ  .  Anaku  Hisïarsa  , 

khsdyathiya  vazarka  .  sarru  rabu  . 
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\-^M  îrn 


athiya  klisàyathiàtiài 

SOi 

ithiya  dahyunâm  . 

imitai  . 

paruzanàfuim  . 

sa  nabhar  matai  . 

kksAyatkiya  ahiyiiyà  bumii 

sa  kakkaru  agata  . 

Liîijd    . 

rabitav  . 

7  a  pi  y  . 

rapastav  . 

Dârayavahus  kksâyalhiyahyâ  puthra  . 

habal  sa  Da* 

Hakkâmanisiya  . 

ihamatmissï  . 

Inalyse. 

Voici  maintenant  l'analyse  grammaticale  du  texte  assyrien  de  cette 
inscriptio] 

i    ilu  Subst  masc.    sing.    exprimé   idéographiquement.    Ce   mot,   i 

phonétiquement,  se  rattache  à  la  racine  W  ou  "W.  qui  signifie 

-Dieu-  dans  toutes  les  langues  sémitique.-. 

rabû  adjectif,  masc.   sing.  exprimé  idéographiquement   avec  le    com- 

plément phonétique.  L'expression  phonétique  le  rattache  a  la 
racine  2"  ••  grand.. - 

Afjurmazda    Nom  propre,  masc.  sing.      Voy.  SyU.  p.  s-2.  u    i.) 
•>   rabû  sa  ilui    Littéralement  -le  grand  des  Dieux.  -  C'est  La  forme  ordinaire  propre 
à  l'assyrien,  conformément  à  l'hébreu  et  au  chaldaïque.  poui 
exprimer  le  superlatif. 

sa  Particule  indicative  du  génitif  el  quelquefois  du  pronom  relatif. 

ilui  Subst.  masc.  plur.  Nous  avons   toujours  rencontré  ce   mot  écrit 

idéographiquement  au  pluriel,  et,  comme  il  rattacher  ;» 

une  double  racine,  nous  devons  hésiter  à  le  transcrire  Uui, 
ou  simplement  iU;  à  l'étal  emphatique  nous  aurioi 
Pronom  relatif  correspondant  à  l'hébreu  "WX. 

Lai.:  Substantif,  fém.  sing.  La  racine  —  es!  indiquée  par  le  babylonien 

•  /•  ri  la  permutation  <  du  p  et  du  ;  dans  ces  deux 

local 
Vdj.  fém.  sing.  La  f< 
de  kakh 
pers.  ma  toriste  Lai  irn  ire.* 

sa  Pronom  relatif 


INSCRIPTIONS  TRILINGUES. 


307 


.)   agâta 


iddinna 
G   sa 
asibitav 


-   iddinna 
.sa 
dumku 


ana 
8   asibitav 

iddinna 
g   sa 

ana 

Hisiarsa 
i  o   sav 


Subst.  masc.  plur.  (ou  duel),  exprimé  idéographiquement.  héb. 

■>D&\  I  Le  genre  el  le  nombre  des  substantifs  nous  sont  confirmés, 
dans  la  plupart  des  cas,  par  les  adjectifs  qui  les  accompagnent, 
comme  nous  .pouvons  le  voir  ici.) 

Plus  correctement  agannutu,  ad],  démonst.  masc.  plur.  L'inscrip- 
tion de  Darius,  dans  un  passage  identique,  porte  annulu,  en  fai- 
sant ainsi  la  différence  de  l'objet  proche,  kakkaru  ,  et  de  l'objet 
éloigné,  same. 

3e  pers.  sing.  masc.  aor.  kal.  R.  pi. 

Pronom  relatif. 

Subst.  masc.  plur.  formé  du  participe  kal.  R.  30X,  héb.  2Z'\  -habi- 
•  tare.  -  Au  lieu  de  l'expression  phonétique  l'inscription  de  Darius 
porte  un  idéogramme,  et  l'inscription  C,  avilutav. 

Et  plus  régulièrement  agannutav,  adj.  démonst.  masc.  plur. 

3e  pers.  masc.  sing.  aor.  kal.  R.  pj. 

Pronom  relatif. 

Subst.  masc.  sing.  La  forme  phonétique  de  l'idéogramme  nous  est 
donnée  par  l'inscription  C  de  Westergaard.  Ce  mot  se  rattache- 
rait, suivant  AI.  Oppert.  à  la  racine  p£~,  qui  existe  en  syriaque 
et  en  arabe,  mais  avec  une  signification  que  notre  inscription 
ne  comporte  pas;  en  assyrien  les  dérivés  assez  nombreux  de  cette 
racine  emportent  toujours  l'idée  de  -forcer  ou  de  '-volonté-  La 
traduction  perse  ne  saurait  nous  renseigner  sur  la  signification  de 
l'expression  assyrienne,  car  le  mot  siyàtis  est  lui-même  très-obscur 
dans  la  langue  arienne.  Au  lieu  de  l'idéogramme  ou  de  l'expres- 
sion phonétique,  l'inscription  de  Darius  porte,  dans  le  passage 
parallèle,  la  périphrase  gabbi  nuhsu,  mais  cette  expression  est 
aussi  difficile  à  expliquer  que  celle  qui  nous  occupe. 

Préposition  qui  gouverne  l'accusatif. 

Subst.  masc.  plur.  formé  du  part.  kal.  R.  rù'X  -habitare.  ■ 

3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  p3. 

Pronom  relatif. 

Préposition  qui  régit  l'accusatif. 

\om  propre,  masc.  sing.  (\oyez  .S'y//,  ass.  p.  90,  n°  12.) 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquement.  La  lecture  phoné- 
tique nous  est  donnée  par  un  passage  de  l'inscription  F  de  Per- 
sépolis  ou  l'on  voit  sav-vi,  et  la  décomposition  de  la  syllabe  po- 
lyphone  sav  nous  est  donnée  par  un  fragment  d'une  inscription 
de  Suse,  où  nous  lisons  le  mol  écrit  avec  les  caractères  des  syl- 
labes simples  sa-av-n. 
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Hum 


ma 
&arri 

i  i    maduln 


ma 
nwtaimie 

i  a    mahruin 


istin 
anahu 


i  3   Hisiarsa 
i  h  sarru 
rabû 

sar 
sa  ni 


i5 

sar 

maint 

sar 

sa 

nabhar 

16 

matai 

sar 

sa 

Jfakkaru 

17 

airain 

rahitav 

s  rapastav 


3   pers.  sing.  masc  aor.  kal.  IL  n:n  crœdificare.n 

Vdj.  num.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquernent;  l'expression 
phonétique  se  trouve  dans  un  passage  parallèle  du  fragmenl  de 
l'inscription  d'Artaxerxès  à  Persépolis. 

Préposition. 

Subsl.  masc.  plur. 

\<lj.  masc.  plur.  Les  inscriptions  assyriennes  écrivent  plus  correcte- 
inenl  ma-'-du-tu,  ce  qui  rattache  plus  directement  ce  mol  à  l'hé- 
breu 1XD. 

Préposition. 

Subsl.  masc.  plur.  dérivé  de  la  racine  XBN  frimperare.» 

Adjectif,  masc.  plur.  dérivé  de  la  racine  nr»D,  qui  a  beaucoup 
d'acceptions  en  assyrien.  Le  passage  parallèle  des  autres  ins- 
criptions porte  madiitu,  ce  qui  traduit  plus  exactement  le  perse 
parunâm. 

Adj.  num.  masc.  sing. 

Pronom  pers.  irc  pers.  du  sing.  Ce  pronom  ne  joue  pas  ici  le  rôle 
important  que  nous  lui  trouvons  dans  les  textes  assyriens,  où  il 
semble  que  ce  soit  un  privilège  royal  de  le  formuler  dans  le  pro- 
tocole des  inscriptions;  ici,  il  traduit  simplement  le  pronom 
perse  adam  et  commence  la  pli  rase. 

Nom  propre,  masc.  sing. 

Subst.  masc.  sing. 

Adj.  masc.  sing. 

Subst.  masc.  sing. 

Subst.  masc.  plur.  Les  inscriptions  assyriennes  donnent  souvent 
l'état  emphatique  sarràni  écrit  avec  la  forme  idéographique  en 
rejetant  la  terminaison  après  le  signe  du  pluriel. 

Subst.  masc.  sing. 

Subst.  fém.  plur. 

Subst.  masc.  sing. 

Particule  indicative  du  génitif. 

Subst.  masc.  sing.  formé  parle  :  préfixé  à  la  racine  "ina  «colligere.  5 

Subst.  fém.  plur.  L'inscription  de  Darius  porte  nabhar  lisanu. 

Subst.  masc.  sing. 

Particule. 

Subst.  fém.  sing. 

\dj.  démonst.  fém.  sing. 

Vdj.  fém.  sing. 

Vdj.  fém.  sing.  dérivé  de  la  racine  E?D"i. 
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nasc.  sing. 
sa  Particule  ind.  du  génitif. 


Itabal  Subs.  niasc.  sing. 


1  <)   Dariyavus     Nom  propre,  masc.  sing. 

sûr  Subst.  masc.  sing. 

20   Ahamannisi  Nom  propre,  masc.  sing. 


Le  travail  auquel  nous  venons  de  nous  livrer,  sur  cette  inscription, 
su  (lit  pour  indiquer  le  puissant  moyen  d'investigation  que  la  compa- 
raison des  textes  des  inscriptions  trilingues  apporte  dans  les  recherches 
philologiques.  Malheureusement  le  texte  assyrien  de  la  plus  longue 
des  inscriptions  de  cette  période,  celle  de  Bisitoun,  nous  est  arrivé 
dans  un  état  de  mutilation  des  plus  regrettables.  La  moitié  des  lignes 
a  disparu  dans  toute  l'étendue  de  l'inscription,  de  telle  sorte  que  les 
phrases  sont  incomplètes.  Il  n'en  reste  pas  moins  de  précieux  fragments 
dont  l'étude  jette  une  grande  lumière  sur  les  questions  philologiques 
qui  nous  intéressent;  mais  il  serait  difficile  d'en  détacher  ici  un  spéci- 
men sans  dépasser,  pour  le  faire  comprendre,  les  limites  dans  lesquelles 
nous  voulons  nous  renfermer. 


sio  i.it  wim  \ t h i  /vss\  rienne: 


II. 

INSCRIPTIONS  B  A  P>  ^  L 0  \  I  E  N  J\  K S 


L'analogie  la  plus  directe  nous  conduit  à  aborder  immédiatement, 
après  les  inscriptions  achéménides  dont  il  nous  suffit  d'avoir  cité  un 
exemple,  les  inscriptions  de  Babylone.  Ces  inscriptions,  cependant, 
renferment  de  grandes  difficultés;  elles  sont,  en  général,  relatives 
à  la  construction  des  temples,  des  palais  des  antiques  capitales  de  la 
Chaldée,  et  renferment  dès  lors  une  foule  d'expressions  techniques 
qu'il  est  souvent  impossible  de  traduire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons 
essayer  de  présenter  ici  quelques  spécimens  des  inscriptions  de  celte 
période. 

INSCRIPTIONS   DE   NABONID. 

Nabonid  est  le  dernier  roi  de  l'empire  assyro-chaldéen;  ses  inscrip- 
Lions  sont  donc  écrites  vers  l'an  555-538  avant  notre  ère.  Des  fragments 
d'un  document  assez  long  nous  l'ont  connaître  les  nombreux  travaux 
auxquels  il  a  consacré  son  règne  :  Nabonid  recherchait  avec  soin  les  an- 
ciennes traditions  de  la  Chaldée  et  nous  a  même  conservé,  dans  ses 
inscriptions,  des  documents  qui  remontent  aux  premiers  siècles  de  l'em- 
pire assyro-chaldéen.  L'inscription  que  nous  traduisons  ici  est  toute 
spéciale;  elle  est  gravée  sur  des  barils  d'argile  trouvés  par  M.  Taylor, 
vice-consul  d'Angleterre  à  Busrah  en  i85i,  aux  quatre  angles  du 
grand  temple  dont  on  voit  les  ruines  à  Mugheïr.  H  en  existe  quatre 
exemplaires,  et  ces  quatre  monuments  sont  déposés  aujourd'hui  au 
Musée  Britannique.  Le  texte  en  a  été  publié  par  MM.  Noms  et  Rawlinson 
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(W.  A.  I.  pi.  68).  M.  F.  Talbot  en  a  déjà  donné  une  traduction  anglaise 
dans  le  Journal  asiatique  de  Londres  (vol.  XIX,  part,  u,  p.  193),  et 
M.  Oppert  une  traduction  française  dans  la  relation  de  son  expédition 
scientifique  en  Mésopotamie  (t.  I,  p.  262).  Cette  inscription  nous  fait 
connaître  les  recherches  auxquelles  Nabonid  s'est  livré  pour  restaurer 
le  temple  de  Sin  à  Mugheïr.  (l'antique  Chalanné).  Ce  temple,  fondé 
par  un  des  plus  anciens  rois  du  premier  empire  chaldéen,  était  tombé 
en  ruines;  Nabonid  lui  rendit  sa  splendeur  première. 

INSCRIPTION   DL   TEMPLE   DE  SIX   À  MUGHEÏR. 

Texte  assyrien. 

.»  colonne  j  fcfcfeffcÉ  4HPF;  t<  •  *=£>  •  ^  V^  fè  ' 

(1)  \abit        -         na'id  sar  Babilu  (a) 

Nabonidus  rex  Babylonis, 

za   -    ni     -     in  bit  sag      -     ga      -       ru       (3)  au  bit 

inslaurator  {empli  sag-ga-to  et  templi 

HPf^  h<i  -tî=  ^!  •  — iw  •  %hw-ïï^n  m- 

zi      -      la       [h)     pa   -    lih  Uni  rabuti  a    -    na     -     hu    (i5) 

zi-da  ,  adorator  Deorum  magnorum,  ego. 

bit  sanit  (6)     zig     -     gur    -  rat  bit  iz 

Tcmplum      régis  ,  (  monumentum  )  templi  iz 

^dT"  •  ,1iT-  •  -  Y  ■'  "&  Cfrf  •  ^-:  K~à  Jk  - 

liclti  rabiti  (7)  sa  ki     -     rib  (S) 

Deae  magna.-,  qnod  est         in  medio  Chalannc. 


TT 


7  .  y  tm  «Hf  £3-  .^£>.m  ^  ■  H3II  — TT<T  • 

sa  sar  su  -  par  m  ah       -       ri         (9) 

Orchamus  re\  magnificentiam  antea 

^^  ::-  m  &  ■  -m  ■  m--  zzh  ::ot  S  ^  • 

*       -     &M    -     su    -    m  la  m       -       safe        -        &        -        fa      -      us      (10) 

condiderat,  non  aiitem  perfecerat; 


SIS  GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 

//      -  habul  -  su  {1  i)   si  -  par-su  i/u       -       sak        -        lil       (  i  •>  ' 

Hgi,  lilius  ejus,  magnificentiam  ejus  perfecit. 

î      -      /m  HM      -      su        -        ri     -      e  su  (i  3) 

lu  labolis  Orchami 

«M  //         -         gi  habal  -  su  a     -      mur      -      va    (16) 

•  t  Hgi,  filii        ejus.  iegi  : 

Y  •  t^<3«  ^jy  — îj-  .  ^y  Tf  î — ,y< .  t  tm  — y  r^f-  • 

M  ://(r    -    //•«;•      -     rai  s  m    -  «     -     Et         (i5)  

monumentum  istiul  Orchamus 

«e  ::-  ^y  ^ .  ^y  .  ^  ^ry  ::^y:y  iê  ^  . 

<      -     bu     -    m   -  va     (iG)      Za  ii       -       sak         -         H       -        lu     -     us       (i~) 

fecil,  non  aulem  perfecit     illud; 

t  _y  T>^rf  ^ .  ^—  ; .  <j~  *y  I  •  *Hft=  XU  *#* 

//        -        gt  AoM  -  .s»       si  -  par-$u(i8)  u      -      sale       -       lil      (19) 

Ilgi,  filiusejus,  magnificentiam  ejus  perfecit. 

Bi=  ^  .  ^ y  —  .  «3~  ^yy  ^T-  •  M  If  ^T  • 

i      -       na  zig     -      gur     -     val  su    -    a  -  tav  (-20) 

Pofltea  monumenlum  istiul 

-H  à  HTJ  ^ïï  •  ^JT  îfcî  ÊEEî  •  ^  ::^:y:y  . 

la    -    ba       -       n       —       is  il         -        lik      -      va      (•>  l)   •  e  -         li 

oh  velustaiem  abiit.  Super 

^y  y-  HI  ^f  .  ^y  zzz  — TT<T  •  Y  •  T  Bfcî  — ï  &  • 

/«   -  //u-    -    en    -    nu  la      -      ta      -     ri      (9,9.)  sa  

lapidera  fundalionu  antiquum  quem  Orchamus 

«»  //  _  m        (g3)       ftoforf  -*M  t       -       &tt      -      tu 

llffi .  lilius  ejus  posueral 
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m2±l  £3Ï  Hflh-  •  M  If  ; — T<  •  '  2ÊI  ^  • 

zeg-      -      g-m*       -       rat  su      -      a      -      ti  (2  5)       ki      -      ma 

monumenti  istius  sicut 

/«      -      bi       -       ri      —      im     -      ma     (26)     i      —      na  ku    -    ap      -     ri 

ante,  in  bitnmine 

<H$I  ■  Tf  £TT  Hiï<T  •  H  C^ï  HMt  I  •  ^  —  H- 

«m  a  -  gw    -    n      (27)   6«     -ta       -       ak    -    s«  as    -    bat   -   ^«(28) 

et  latere,  rimas  ejus  explevi. 

If  ^  .  «HT  <«  •  ^TI  •  M  T>«1  •  Y  •  — T  ^  • 

«      -    na  Sin  Bel  ilui  sa  same 

In  (honore)  Sin,  Domini  Deorum  cœli 

<  .  ]^-:>  .  ;r£> .  —y  m  .  -Hf.T£<  .  y  .  — {]<«  . 

a«  tm'tiu         (29)     srtr  i7tti  e7m  sa  lîwi  (3o) 

et  terrœ,  régis  Deorum,  Deorum         qui  sunt  Dii, 

Tf  <V-  feïï  •  — î'^f  •  ^1-  L<«  •  -£  •  M  D?  • 

«    -    si     -     ib  same  rabuti  Bel  bit  iz 

(régis)  habitanlis  cœlum  magnum,  Domini,  templum       iz 


Belti         rabiti     (3 1  )  sa  ki    -    rib  Bel     -     ya 

Dea3        magna?         quod  (est)  in  medio  Chalanne,  .  Domini  mei, 


(i,*  colonne)      ^   ^-  ^J|  ^  .  ^ f  <<^  ^J  . 

(1)    ?<s       -       si      -      is      -      va      (2)      e       -       bu      -      us         (3) 
condidi  et  feci. 

— T  <«  •  • — ■  t^  •  — T  T«i  •  t£>  •  — T  Ti«  • 

«Sm  Bel  ilui  (h)     sar  ilui 

Sin,  Domine  Deorum,  rex  Deorum 

y  •  -h  ^f  •  <kîï  •&-:>•  — t  igi  •  y  •  h  ■  te  • 

s«  same  «m  îr«tfov  (•"))  i7ttt  .«a  »7t««  (6) 

cœli  et  terra? ,  Deorum       qui  sunt  Dii , 


314  GRAMM  URE  ASSYRIENNE. 

a    -    a     -     ih  boiim  rttbuti  (7)    a     -     na  bit 

babitaus  cœlura  magnum,  templum 

J  !  t*  ~ |<  •  M<  fr  3!!  ■  E£  >~n  •  53  HW  tZ  Z3=l  • 

xf*  -  a    -    (i       (S)  r\n  -  rit     -    is  1     -     na  0      -      ri     -     bi     -     ko        (9) 

islud  forliter  cum  ingressionc  tua, 

(lanniiiti  bit  sag       -       ci       -      ro       (10)    6îl  z/       -       jia 

gloriam  templi  sag-ga  tu,  templi  xi-d.i, 

bit  îz  Belti  rabiti  (11)  bit)  il  11         -         ti      -      ko 

templi  iz  Deœ       magnœ,  templorum  divinitalis  tuae 

^  ^^y< .  ^t  y  iêr  :::>  •  a^ai  u*  ^j=t  • 

r«fo       -      fi  (12)     lis  -  sa  -  ki     -     vi  sap      -      tuk      -     ka         (i3) 

magnœ,  perficiat  ope  tua. 

<kE!  .  ::-  ï^tttT  ~t<  •  — t  m--  ~t<  ^w  •  ^v  ~t<  • 

au  bu     -     luh    -    ti  Un         -         ti     -     ka      (ih)        rabiti 

VA  adoratio  divinitalis  tuœ  magnœ 

<$>  ^=z  ■  Mff  t &  1  •  ^1  zzx  zmi  ■&  • 

lib      -      bi  asibuti     -     su     (i5)       *it      -      us       -        kin       -      va 

in  liabitantihus  ejus  oxtende, 

/"  i      -      bat     -     tu      -      u      (16)  a    -    na  Un     -     u     -     fî    -     /<« 

non  peccant  contra  divinitatem  luam 

te--- T<  •  fè"0  •  -HKf  ■  ^ÏÏ^KT^Ï^  - 

rofc'fc  (17)    fci  -  m«  s  «me  w     -     r/«      -      su    -    m«  (18) 

magnnn  :  sicut  cœlum  fundationes  eorum 

::^t:t  ^t  ^ .  mi  m)  — 1<  •  t  &*»=  ^  •  ^^>  ■ 

/'  /■  "         w«      (u,)    ya     -      a     -     ti  Nabu      -     na'id  sar 

■x-i<ni.  Ilaquc  (eg°)  Nabonidus,  rex 
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Babil  u  (20)     t     -     n«  /</     -     fa  ifa  »      -      '<     -     ka      (21) 

Babylonis,  (quisum)in  peccato  contra  divinitatem  tuam 

■gj ,y<  .  ^f>^HK-K,S[  •  H*«ML- 

ra6ifr  s«    -    z»6     -      «//      -     »i     -     va     (22)      ba.      -      la        -        tu 

maghaai,  serva  me;  et  vitam, 

^ï  -X  •  <ïl  Z^Z  — !<  •  Tf  ^M  •  <V~  Z3EK1  — T<  • 

iju    -   mu  ru      -      ku       -       ti       (2  3)  a     -     na  si        -        rik        -        ti 

diem  remotum  in  aeternum 

-y  4T*  ■  <k£i  •  y  •  .1  ^tii  5=^  ^-:  ■  ^^  • 

sur    -     hav        (2/1)         au  sa  BU       -       sarru  -  usur       (26)     habal 

concède.  Et  qnod  attinet  Baltliasarum  filium 

ris      -      tu      -      u       (26)     si       -        il  lib  -  bi  -  ya    (27)  bu     -     luh     -     ti 

primumgenitum ,  progeniem  cordis  mei ,  adorationem 

—y  m=  - — ■!<  z$i  •  ■&-  ■ — k  ■  <§>  ::-  ^^r  • 

iluti  -  ha  rabiti  (28)    Ub     -     bu     -      us 

divinitatis  tuœ  magnat,  in  corde  ejus 

mt^  m>tÉ3; ■  if  ïï  •  se y  ïï  •  a  Pr^ t<  ■ 

•<?«     -      «s     -     /en?     -       m      (29)    ai  ir    -    sa  -a  (3o)   hi  -    **     -      ti      (3i) 

inspira,  et  nunquam  veniam  det  peccato 

^E=l     '    ««»— U!  ►*— f  **^~  **^"  ► <    ' 

la  li  e  


Transcription  en  caractères  latins. 

Nabu-naid  sar  Babilu,  zanin  bit-sAG-GA-ri  au  bit-zi-DA,  palih  liai  rabuti  anaku. 

Bit  sarru  ...  iz  ki,  ziggurrat  bit  iz  Belti  rabiti,  sa  kirib  Kalneh  (?)  sa  Urham, 
sar  supar  mahri  ibusuva  la  yusaklilus.  Ilgi,  habalsu ,  siparsu  yusaklil. 

Ina  musarie  sa  Urham  au  Ilgi,  habalsu,  amurva  :  sa  ziggurrat  suati  Urham  ibusuva 
ht  ijusaklilus.  Ilgi  habalsu  siparsu  ijusaklil. 
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Ina  .  .  .  tiggurrat  suatav  labaris  iUikva.  EU  (anémia  labirisa  Orçham  au  llgi,  habal 
su,  ibusu.  tiggurrat  suati  Lima  labirinnna ,  ina  kupriau  agurri  bataksu  asbatva. 

Ana  Sin ,  Bel  Uni.  sa  saine  an  irsiliv,  sar  Uni.  Uni  sa  Uni,  asib  saine  rabnti ,  Bel,  bit 
1/  lielti  rabiti .  sa  kirib  kalneh ,  Belya,  nssisva  epus. 

Sin.  Bel  Uni,  sar  Uni  sa  saine  an  irsit,  Uni  sa  ilui,  asib  same  rabnti,  ana  bit  suati 
Ijadis  ina  eribika  damgati  bit-SAG-GA-ru ,  bit-zi-BA,  bit  iz  Bclti  rabiti,  biti  ilutika  rabiti 
lissakin  saptuka;  an  buluhti ilutika  rabiti .  libbi  asibutisunu  suskinva ,  la  ihattû  ana  ilutika 
rabiti.  kima  saine  isdasunu  liknnu. 

\  ati,  Nabuna'id,  sar  Dabilu  ,  ina  hitu  ilutika  rabiti,  suzibanniva;  balatu,  yuinu  rukuli 
ana  sirikti  snrkav. 

An  sa  Belsarrusur  habal  ristû,  sit  libbiya,  buluhti  ilutika  rabiti,  libbus  suskinva,  au 
ai  irsâ  hititi ,  la  lie 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

:  waN  Knn  mVn  nta  (*) rpai  (3) ma  pi  (*)  itas  nœ  innaa  (irc™'-  o 

mno  ne©  iv  Dm*cœ  »)  nata  3ipœ  (7)  ansn  xnta3  •••  ms  n^at  (6)  •••  ne;  n^a(5) 

:  btaen  lenDœ  («)wtan  '•abN  (»<>)  :  btau'1  n1?  1^3^(9) 
xb  (16)  ivw  aniN  (i5)  jjcnKt»  marœ  (■*)  idn  îœtan  ■»31?ni  03)  an-wœ  ncD  jsM 

:  btaœ*  (18)  wiw  lœtan  iùx  Ui)  :  efttacn 
lœtan  (*3)  ijVni  pmx»  (23)  nab  jriNn  ^ta  (21)  -fin  ena1?  m  Knxœ  nia?  ■•■  |N(*9) 
:  nasN  ntfpna  (27)  "naKi  nsD  jn  (*6)  ara1?  kd3  (»5)  anae?  mat  («*)  îœs^ 

*trm  '•D©  3DX  (3o)  M^NC*  \-|i?K  M^X  ")E?  (29)  XnîPNÏ  ^Dt^D  \"V?N  *73?3  pD  JN  (2§) 

:  eny«  («)  n^dn*  (0  ^tas  n:ta  npvr  (3t)  xrm  Nntas  ■•■  n^a  taa 

ÎN  (7)  Nnm  TOP  3Ï7N  (G)  'n*?K&  TI^N  (5)  Kn3ntfl  "«D^l^  mVn  "l»  (A)  \"Ak  bi?3  ^D  (3) 

xrm  Kntas  •■•  rP3  •••  n"»3  ••■  n^  («o)  •■•  rva  Knpm  (9)  "pny  ]tt  tsnn  (8)  NnN&*  rr»3 
d5)  i^nscrN  NabM  Nînni  -jnV?N  NtnnbDi  (>s)  -jdd^  p^b  (12)  ^31  -ynta  W3  M 
:  rjih  (»»)  |^ncn  ^d^  ndd  (<7)  Nrm  "jrn^N  în  (^6)  Nt:rp  xb  pw» 
^npni  «or  kbVs  (22)  ^asT»  xmsn  (■*)  ynhx  Nisn  jn  (90)  -î^ds  vw  inrna  ti'1  (»9) 

:  N3iœ  Nnpiu;  jx  (^) 
erab  (28)  ^riD-i  inibN  Ntnnbs  (27)  rù  n«s  (»6)  s^n^i  tan  («5)  nx^-K^^-tast^j  (**) 

^  ah  (3t)  nxian  (3o)  x^i^  >x  (29)  p^© 

Traduction  française. 

Nabonid,  roi  de  Babylone,  recoustracteur  du  Bit  sag^ga-tv  ël  du  Bit  zi-da,  ado- 
rateur dos  Grands  Dieux,  moi. 

Le  temple  du  roi    le  Ziggurrat  du  Bié  jz  de  la  Grande  Déesse ,  esl 
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silué  à  Chalanné.  Le  roi  Orcham  en  avait  commencé  jadis  la  conslruction,  mais  il 
ne  l'avait  pas  terminée;  son  fils,  Ugi,  en  acheva  la  magnificence. 

Dans  les  tables  provenant  a" Orcham  et  d'Ilgi  j'ai  lu  (ceci)  :  Orcham  a  commencé 
ce  Ziggurrat,  mais  il  ne  Ta  pas  terminé;  Ugi,  son  fils,  en  a  achevé  la  magnificence. 

Dans  la  suite  des  temps,  ce  Ziggurrat  tomba  de  vétusté.  (J'ai  reconstruit) ,  sur  les 
anciennes  fondations  qu'avaient  posées  Orcham  et  son  fils  Ugi ,  ce  Ziggurrat  comme 
il  avait  été  jadis,  en  bitume  et  en  briques;  j'ai  relevé  ses  ruines. 

En  l'honneur  du  Dieu  Sin,  du  Maître  des  Dieux  du  ciel  et  de  la  terre,  du  roi 
des  Dieux,  des  Dieux  qui  sont  les  (véritables)  Dieux,  (du  roi  qui)  habite  les  vastes 
cienx,  j'ai  refait  et  bâti  le  Bit  iz  de  la  grande  Déesse,  (du  roi)  mon  Seigneur  qui 
est  dans  Chalanné. 

Dieu  Sin,  Maître  des  Dieux,  roi  des  Dieux  du  ciel  et  de  la  terre,  des  Dieux  qui 
sont  les  (véritables)  Dieux,  (roi  qui)  habite  les  vastes  cieux,  que  par  ta  grâce  et 
ta  venue  sur  ce  temple  s'accomplisse  la  gloire  du  Bit  sag-ga-tu,  du  Bit  zi-da,  du 
Bit  iz  de  la  Grande  Déesse,  des  temples  de  ta  grande  Divinité.  Propage  le  culte  de 
ta  grande  Divinité  parmi  ceux  qui  l'habitent,  qu'ils  soient  préservés  du  péché,  et 
que  leurs  œuvres  durent  comme  les  cieux. 

C'est  pourquoi  (moi),  Nabonid,  roi  de  Babylone,  moi  qui  ai  péché  contre  ta 
grande  Divinité,  sauve -moi,  accorde-moi  une  longue  existence  jusqu'aux  jours 
les  plus  reculés. 

Et  à  l'égard  de  Balthasar,  mon  fils  aine,  le  rejeton  de  moi-même,  ouvre  son 
cœur  à  l'adoration  de  ta  grande  Divinité  et  qu'il  n'y  livre  jamais  une  place  au  mal. 


Analyse. 

1  Nabu-ndid    \om  propre  d'homme,  masc.  sing.  L'ensemble  de  cette  inscription 

nous  donne  la  preuve  de  l'identité  du  roi  désigné  sous  les  noms 
de  Nabu-naid  et  de  Nabu-imtuk;  l'élément  4Hff~  IL^  est  donc  un 
idéogramme  ou  un  allophone,  comme  nous  l'avions  déjà  pres- 
senti dans  un  travail  antérieur.  (Les  noms  propres,  p.  38.) 
Babilu  Nom  propre  de  ville  exprimé  idéogr.  Nous  donnons  les  différentes 

formes  de  ce  nom  dans  notre  Syllabaire  (p.  1 17,  n°  65). 

2  zanin  Part,  kal  dune  racine  essentiellement  assyrienne  pî,  dont  la  signifi- 

cation est  établie  par  le  sens  «  instaurais.  ■- 
bitsAG-GA-jr  Expression  idéographique  dont  l'articulation  phonétique  n'est  pas 
encore  constatée.  M.  Oppert  la  transcrit  Dlïl,  ^la  pyramide, *  et 
l'applique  à  un  édifice  de  Babylone  qu'il  identifie  avec  la  ruine 
de  babil,  qui  n'est  autre  que  le  tombeau  de  Belus. 

3  bit  zi-da         Expression  idéographique  dont  l'articulation  phonétique  n'est  pas 
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'i   paUh 

utmkn 


6   liggùrrat 

bit  iz 
Bell, 


rabiti 

-j    sa 
kirib 

Kalneh 


8  Urhamm 


sipar 

mahri 


g   ibusu 

la 
yusahlilus 


i  o    llgi 

lia  bah  a 

1 2  ma 
muéarie 


encore  constatée.  M.Opperl  la  transcrit  par  le  mot  ma,  &la  tour,  ■• 
et  t'applique  à  un  édifice  de  Babylone  quil  identifie  avec  le  Birs- 
Nimroud.  (Conf.  ff.  I.  p.  33;  E.  M.  I.  L  p.  i63  el  900  et  t.  II, 

p.  26  1 .  | 

Part,  kal,  masc  sing.  K.  n^s,  tr honorare. ti 

Pronom  pers.  i'°  pers.  sing.  Nous  trouvons  ici  celle  expression  avec 
le  caractère  solennel  qu'elle  conserve  dans  les  textes  des  rois  as- 
syro-cKaidéens;  elle  termine  la  plupart  des  inscriptions  des 
briques  de  Babylone  el  de  Ninive,  il  est  donc  certain  quelle 
termine  ici  la  phrase. 

Subst.  fém.  sing.  qui  désigne  indubitablement  un  certain  ordre  de 
monuments,  mais  dont  la  signification  précise  est  encore  à  cher- 
cher, bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  sur  son  articulation 
phonétique. 

Expression  idéographique  qui  désigne  le  temple  particulier  con- 
sacré à  la  déesse  suprême. 

Toutes  les  déesses,  en  Assyrien,  portent  le  nom  de  Belùs.  Ici  cette 
expression  semble  désigner  plus  particulièrement  Mylitla-Tmilh , 
la  Grande  Déesse  des  Assyriens. 

Adj.  fém.  sing.  exprimé  idéographiquement. 

Pronom  relatif. 

Préposition. 

Nom  propre  de  ville  exprimé  idéogr.  La  légende  des  briques  que 
Ton  trouve  dans  les  ruines  de  Mugheïr  a  porté  M.  Oppert  à  iden- 
tifier cette  localité  avec  l'antique  Chalanné. 

Nom  propre,  masc.  sing.  exprimé  par  un  groupe  idéographique 
dont  F  articulation  assyrienne  n'est  pas  encore  trouvée. 

Subst.  masc.  sing.  R.  1D£*,  «placere.» 

Adj.  masc.  sing.  qui  se  rattache  à  la  racine  "inc,  dont  la  signification 
ne  saurait  être  douteuse  dans  l'acception  qui  nous  occupe  ici. 

3e  pers,  sing.  aor.  kal.  R.  EDV',  «  lacère.  - 

Particule  négative. 

3e  pers.  sing.  masc.  aor.  shaph.  R.  y?D;  cette  racine  a  précisément, 
en  chaldéen  et  en  syriaque,  dans  la  forme  qui  nous  occupe, 
l'acception  de  reperficere,  finire.  • 

Nom  propre,  masc.  sing. 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquement  et  accompagné  du 
suffixe  de  la  3e  personne. 

Préposition. 

Part.  kal.  masc.  plur.  L'un  des  exemplaires  porte  ù'aric;  c'est  alors 
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i3 

amur 

M) 

ina  anni 

90 

labaris 

illik 

eli 

temen 

23 

kupri 

au 

agurri 

27 

bataksu 

asbat 

28 

Sin 

same 

au 

irsit 

3o 

asib 

Belti  rabiti 

3i 

kirib 

Beïya 

1 

ussisva 

2   epus 


bit  siiali 


8   haclis 
eribika 


l'infinitif.  Cette  expression  désigne  évidemment  les  cylindres,  les 
prismes,  etc.  ou  tous  autres  objets  sur  lesquels  les  Assyriens  gra- 
vaient les  inscriptions  commémoratives  de  la  fondation  d'un  édi- 
fice. 

i,epers.  sing.  aor.  kal.  R.  idn,  «  légère.  », 

Prép.  avec  le  suffixe  de  la  t10  personne. 

Àdv.  Pi.  "D1?.  Nous  trouverons  plus  loin  (1.  25)  kima  labirim. 

IV  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  "jSi,  «ire.*  L'un  des  exemplaires  nous 
donne  la  certitude  de  cette  lecture  par  la  décomposition  de  la 
syllabe  complexe  il-li-ik-va. 

Préposition. 

Subst.  masc.  sing.  dérivé  de  la  racine  pN  à  l'aide  d'un  t  préfixé. 
Le  sens  de  la  phrase  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signification  de 
ce  mot  essentiellement  assyrien,  et  les  nombreuses  variantes  de 
l'expression  écrite  en  caractères  phonétiques  nous  donnent  la 
certitude  de  son  articulation. 

Subst.  masc.  sing.  hébreu  "1DD,  «  bitume,  » 

Conjonction.  La  comparaison  des  textes  donne  la  certitude  que  la 
copule  assyrienne  s'exprime  par  les  deux  signes  ^  et  <J*-  T+-T . 

Subst.  masc.  plur.  R.  13N,  ar.yaj,  «  brique.  » 

Subst.  masc.  sing.  R.  pnD  « perforare ,  »  le  suffixe  de  la  3°  pers.  du 
sing.  est  exprimé ,  suivant  les  exemplaires,  par  les  signes  {  et  J1J. 

iie  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  ÎH35J,  «capere,  reparare.-» 

Nom  propre  de  Dieu,  masc.  sing. 

Subst.  masc.  plur. 

Conjonction  exprimée  indifféremment  par  ^  et  <|— T  +•  T . 

Subst.  fém.  sing.  héb.  Y")N,  «terre,»  exprimé  idéographiquement 
avec  le  complément  phonétique. 

Part,  kal,  masc.  sing.  R.  3w\\%  héb,  3En,  «habitare.* 

Un  des  exemplaires  exprime  la  même  idée  par  le  groupe  +^-  »-H«- 

Préposition. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ire  pers. 

i,cpers.  sing.  aor.  kal.  R,  W&K,  ar.  Jîl,  «condere.- 

tre  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  V2VV  rrfacere.» 

Subst.  fém.  sing.  héb.  rva,  «maison,*  suivi  du  pronom  démons- 
tratif de  la  3e  pers.  fém.  sing. 

Adverbe  dérivé  de  la  racine  lilN,  chald.  ~n.  «un,»  et,  par  consé- 
quent, trtout  à  fait»  et  quelquefois  «seul.» 

Part,  kal  masc.  sing.  R.  TIN,  «intrare,-  avec  le  suffixe  féminin  sin- 
gulier de  la  2e  personne. 
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damgàl 

ihttika 
\  •>   lissai*  in 

saptuka 
i  3   buluhti 

rabiti 

asibutisu 
1  5   suskin 
ihattu 

i  7     fcwtW 

isdasunu 


t  8   likunu 


Nabu-naid 


20    /«ftt 

2  1    su  :i  bannira 

2  -2     Wrt/?< 


un  mu 

ruhuti 
23   surkav 


Beharrufur 

25 

ris  lu 

26 

s'il 

2  7 

rabiti 

Subst.  lém.  plur.  K.  ?-"•  Ce  mol  semble  désigner  une  œuvre  con- 
sidérable. 

Subst.  fém.  sing.  accompagné  du  suffixe  de  la  ->c  personne. 

Précatif,  shapbel.  IL  pttf. 

Préposition,  avec  le  suffixe  de  la  2e  personne  masc.  plur. 

Subst.  fém.  sing.  H.  rr?B,  Radorare.n 

Adj.  fém.  sing.  exprimé  idéogr.  Les  variantes  nous  donnent  les  eom- 
plémenls  phonétiques  tiv  et  tav. 

Subst.  ni.  plur.  exprimé  idéogr.  avec  le  suff.  de  la  3e  pers.  m.  sing. 

Imp.  kal,  masc.  sing.  R.  pc\ 

3e  pers.  plur.  aor.  kal.  R.  Ntûn,  rcpeccare.75 

Conjonction. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  3P  pers.  masc.  plur.  Les  va- 
riantes donnent  la  substitution  des  signes  J  et  ^f  pour  l'expres- 
sion des  suffixes  de  la  3e  personne  au  singulier. 

3e  pers.  plur.  précatif  kal.  R.  jiD,  «stare.w 

Conj.  qui  relie  ordinairement  la  fin  des  inscriptions  au  protocole. 

Nom  propre,  masc.  sing.  La  présence  du  nom  de  Nabonid  dans 
cette  formule  nous  donne  la  preuve  que  c'est  bien  le  même  nom 
qui  commence  l'inscription. 

Subst.  masc.  sing.  R.  Nïïn,  «peccare.?? 

Impératif  shaphet,  avec  le  suffixe  paragogique  de  la  ir(  personne. 
R.  3W,  tfsalvare.» 

Subst.  fém.  sing.  dérivé  de  la  racine  vhî  dont  la  signification  est 
assurée  par  le  sens  de  différents  passages  où  ces  dérivés  figurent 
et  qui  a  certainement  celle  de  «vivere.» 

Subst.  masc.  sing.  Exprimé  idéogr.  avec  le  complément  phonétique, 
héb.  qv  «jour. •»  Dans  des  passages  analogues,  on  lit  plus  cor- 
rectement yumi  au  pluriel. 

Adj.  masc.  plur.  R.  pm,  héb.  \>irn,  «  lointain-»  Ce  mot  traduit,  à 
Persépolis,  le  perse  dur aiy  apaiy. 

Impératif  paragogique  shaphel  de"pN,  ou  kal  de  "p*ù\  Quelle  que 
soit  l'incertitude  de  la  transcription,  la  signification  de  ce  mol 
est  toutefois  clairement  établie  par  le  sens,  et  la  racine  veul  dire 
••  Iribuere.  n 

Nom  propre,  masc.  sing. 

Adj.  masc.  sing.  héb.  rPtWî,  w  commencement.» 

Participe^  kal.  R.  K2N,  héb.  ns\  rcoriri.* 

Les  variantes  nous  donnent  encore  les  compléments  phonétiques  tiv 
et  tav. 
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libbusa  Conjonction.  Les  formes  analogues ,  libuya ,  libbuya ,  etc.  ne  permettent 

pas  de  lire  autrement  cette  particule,  dont  le  sens  est,  du  reste, 
fixé  par  les  inscriptions  trilingues. 

ai  Particule  conjonctive. 


INSCRIPTIONS  DE   NABUCHODONOSOR. 

Senkereh,  l'antique  Larsam,  est  probablement  la  ville  que  les  Grecs 
ont  désignée  sous  le  nom  de  Aàpay^a.  C'était,  à  en  juger  par  les  ruines 
qu'on  y  découvre  aujourd'hui,  une  des  plus  puissantes  cités  du  premier 
empire  de  Cbaldée.  Ses  monuments,  déjà  vieux  du  temps  de  Nabucho- 
donosor,  ont  été  restaurés  par  ce  grand  roi  dont  le  nom  se  retrouve  dans 
la  plupart  des  constructions  de  la  capitale  de  son  empire. 

Il  existait  à  Larsam  un  temple  antique  dédié  au  dieu  Samas  :  ce 
temple ,  fondé  par  un  des  rois  de  la  première  dynastie  chaldéenne,  tomba 
en  ruines;  Nabucbodonosor  en  entreprit  la  restauration.  L'inscription 
que  nous  traduisons  ici  était  gravée  sur  des  barils  en  brique,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  cet  événement.  Plusieurs  exemplaires  de  ces  mo- 
numents ont  été  retrouvés,  par  M.  Loftus,  dans  les  fouilles  entreprises 
dans  la  basse  Chaldée.  Le  texte  de  l'inscription  a  été  publié  par  sir  H. 
Rawlinson  dans  son  recueil  des  inscriptions  de  l'Asie  occidentale,  et 
M.  Oppert  en  a  donné  une  traduction  française  dans  la  relation  de  son 
Expédition  scientifique  en  Mésopotamie.  Parmi  toutes  les  inscriptions 
de  Nabucbodonosor  c'est  une  des  plus  courtes  sinon  une  des  plus  fa- 
ciles, car  les  termes  techniques  dont  les  inscriptions  architectoniques  de 
cette  époque  sont  remplies  en  rendent  l'interprétation  rigoureuse  très- 
difficile,  quand  on  veut  en  approfondir  les  détails;  mais  les  formes 
grammaticales  y  sont  clairement  exprimées,  et  le  sens  général  s'en  dé- 
gage facilement  et  sans  équivoque. 

INSCRIPTION  DU  TEMPLE  DE  SAMAS. 
(D'après  le  cylindre  de  Senkereh.  (  W.  A.  I.  pi.  5i,  n°  2.) 

-ï  ^M  ZZ  f£3  SET  Z3  CTï  -M  m=  ^m  E£ïï  • 

(1)  Na     -     bi     -     uv    -    kit     -    <ht     -     tir      -       ri      -       u      -       m        -        ur 

Nabucbodonosor 
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t=$>  ■  ^#-1  — !  ÊZ3 IeT  ■  S=  -!T<!  3=ï  — T  ^T  • 

linhihi  «s      -      ri        -        ka      -      an       -       su 

ic\  Bahylonis, , 

»*»  -   »</  -  m    -    ?»           »?*     -     «       (3)     pu       -      U         -  ih  Bel  Beli        (/») 

protedm  adorator  Domini  Dominorum, 

:<?  -  nt    -    in  bit  sag     -     ga      -     rv  au  bit  zi     -     da      (5) 

iostaarator  templi  sag-ga-tu  et  templi  zi-da, 

hahal  ki    -    i    -    ni  sa  Nabn         -         habal         -         u      -      sur   (fi) 

filius  firmus  Nabopalassaris 

sar  Babil»  a    -     na     -     ku     (7) 

régis  Babylonis,  ego. 

ni    -    nu     -     uni  Marduk  Bel  ra     -bu       -      u        (S) 

Dico  :  Merodachus,  Dominus  magnus, 

<h  -H:  •  — T  !<«  •  e#  ^T  t^  <WT<T  — T<T  • 

riminu  llui  mu     -     us         -         ta         -        ar        -        hu         (9 

maximus  deorum,  arbiter 

ma -a    -  ti  au  ni     -     si(io)a    -  na  ri      -  -       u      -      ti 

terrarum  et  hominum,  imperium 

id     ~      di     -     na      (11)     i     -     na  yumi     -      su  bit  ut     -     da   (12 

dédit  In  Mo  tempore  templum  vt-ba, 

^T  •  —I  *T  •  Y  •  Tk  HM  fcïï  •  ^  t^T  Tk  ■ 

bit  Samas  sa  ki      -       ri       -      ib  Larsam  (i3) 

templum  Samas,  quod(est)  in  medio  Larsam, 
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sa  is       -        tu  yumu  ru      -      ku        -       u       -        ti         <  i  h  ) 

quod  inde  a  diebus  longinquis 

i    -  mu     -     u  ti     -     la     -     ni    -    is     (l5)   ki     -     ir    -     6?<    -    vs    -    su 

dirutum  erat,  colliiim  instar  in  medio  ejus 

&«      -      as    -    sa          is     -     sa      -      ab    -   ku   -  va(i6)       la                 u    -    vd  -  (la    -    a 
diffusum  erat,  et  non  

u       -       su       -       va     -     a    -    ti     (17)  i     -      na  pa      -       U       -       e    -    y  a 
In  adoratione  mea 

Bel         ■     va     -     bu    -    v  Marduck  (18)  a  -  na  bit,  su  -a  -  ti  (ig) 

Domini  magni  Merodachi,  templum  istud 

i     -      ir     -      ta    -    su                    sa       -        li       -       mu    (20)    m  arba 
cœli                  quatuor 

m=  h:t  met  ^f  :=<a  ër  •'  ^îi  a  ïï  - 

u       -       sa      -        al       -      ma     —      am        —        ma  (21)  epiri 

fierijussit,  terra 

ïèî  r^  :— :  mi  ■  tri  ^it  -dWfflh  tej  • 

ki       -        ir         -         bi       -        su  is       -       su        -         uh  -  va        (22) 

in  medio  ejus  diruta  erat, 

3I>  — TH1  tE^T  ■  m-  t>^eee  ^— y  |f  ^y<  . 

in      —      nam       -       ra                          u          —su           —           va      —      a      -      ti        (2  3) 
visa  erant  

mi  if  — t<  •  t**=&±:  m  m  — tt<t  m--  <:n:  • 

ya     -    a     -     ti  Nabu  -  ku  -  dur      -      ri       -        u       -      sur 

Itaque  Nabuchodonosor 

•'  1  . 
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tr$>  .  4;* .  -  y  EeCT  &  •  — TT<T  £3  ,^I  • 

MT  liabtlu  (flA)  rî  -         <?      -      s» 

r«i\  Babylonis,  primus 

et=  :::tj:t  ^^  m  •  ïï  ^tt  •  a  :=:  M  • 

pa         -         (t  -  Ht         -         su        (a5)    «     -      Wfl  e  bn      -     su 

adorator  ejus,  ad  iàcienclnni 

bit  su  -a  -    ti      (i)     ra     -     6t   -    u  u     -     m«  -  '     -      ir    -   an  -  ni    (9) 

tempram  istud      (ae  col.)     magno  opère  incitatus  fui  ; 

yy  T-  Htt  M  •  -H  ^  HM  •  Tf  ^*êeeM  • 

te    -    me     -     en     -     su  la       -       bi       -       ri         (3)     a  -  hi      -      it 

temen  ejus  antiquum  perquisivi 

~f  -tt<!  ta  er  •  za  ::rfr  •  m  t-  -ii  4  ^t 

rt&      -      ri      -      e     -     va     (A)      e       -       /î  te  -  me    -    en    -    ni    -    su 
et                     super  temen  ejus 

-M  ~  * — TT<T  •  ^ïï  4  If  •  t>^I  lîî  — T<  • 

la       -      bi       -       ri  (5)  epiri  il      -       lu  ti 

antiquum  terram  elatam 

mu    -    ku     -     nk   -   va  (6)     w     -     ki    -    in  li       -       ib     -     na     -     as     -     su^) 


et  positum  laterum  ejus. 


/y/7             c/r      -  if/i                   èù                 ki      -      t     -     m      (8)  su    -    ba      -     at 

Tomplum        vt-ua  templum                       verum  habitationis 

— -T-  M  •  ■ — -  ^  ïE^ÏÏ  .'ÏÏ^T  •  — T-  *T  • 

Samas  bel         -         ya          (9)    a           na  Samas 

Samas  Domini  mei,                      in  honore  Dei         Samas 

1!  <T—  fcfl  •  ^  •  *T  £U  '•  Y  ■  Tk  MU  ÉOf  • 

a    -    si       -       tô  bit                 VT     -     r.A        (10)  sa               ki  -       ri      -       ib 

habitantù  templum              vt-ra                quod  est  in  merlio 


INSCRIPTIONS  BABYLONIENNES.  325 

Larsam         (1 1)  Bel  va     -     bu    -    u  Bel   -  y  a  lu  e     -   bu  -    «s  (12) 

Larsam,  Domino  magno,  Domino  meo,       vere  i'eci. 

Samas  Bel  ra     -     bu     -     u     (i3)  a    -    na  bit  ut     -     n.  1 

Samas ,       Dominus  magnus ,  templi  ut-ba  , 

s%  -  6a£  6<?    -    fo*     -     ti      -      ka     (i/i)     i     -     na  hi    -    ta    -     a    -     li. 

sedis  imperii  tui,  peccatum 

<m^i  •  -tu  y  if  —  t<  -m>rtt:za  -tu  ^ ^m  • 

au  ri   -    sa  -  a    -    ti     (i5)    i     -     na  e      -      ri    -    bi     -     ka     (i(>) 

et  nequitiem,  ingressione  tua , 

::zlu  zz  eem  •  k  Hr<  ^Ti  ■  n*ew  es:  ïï  -:>  • 

li   ,    -      bi      -      it  ga     -     ti     -     y  a  dam        -       ga  -   a    -    tiv  (17) 

operibus  manuum  mearum  gloriosis, 

f<f<i^^ïï--^!^T::^u^iT^i-^^!^i- 

ha  -  di    -    is  na      -     ap       -       li       -        ié     -     va  (  1 8)    ba     -     la     -     at 

unice  faveas  ;  et  vitam 

^  •  <iï ZZ^ m-  — !<  •  mt%^  ■  ^T^ff..- 

yumi  ru      -     ku      -      u      -       ti       (19)     ku  -  un   -   nu  kussu         (20) 

dierum  longinquorum ,  stabilitatem  throni, 

-iiH<HM  •  ^:ru:^?  ïï  •  ^ai^msérn>  ■ 

la  -  ba     -     ar  pa      -     li      -      e    -   ya(<ii)    li      -      is    -    sa    -    ki    -    in 

victoriam  gladii  mei  perfectas  l'acilo , 

sa     -     ap      -      tu      -       uk      -       ka      (22)  si     -      ip  pi  si     -     ga.     -     ri 

ope  tua,  limen,  portas, 

Ct=  Pr  l£l  -  *T  Ul<  1^  •  Y  •  ^f  •  ^T  ^Xïï-  • 

mi     -     di     -     lu  zululi  (2  3)  sa  bit  ut      -      ba        (au) 

midilu,  coluinnns  templi  ut-ba 


$26  GRAMM  URE  ASSYRIENNE. 

*>tv  ^  ::m  m  ïï  •  >m  •  *tt  (*=  <thft^t  ^tt  tï  • 

-lu      -      n    -  ya  (a5)    /«  na      -      pa     -      nr      -      ka  -   a{ii\) 

opéra  gloriosa  mea  non  injuste 

::i  t:ï  ^j  m  &  ■  tt  &  <hm  hh  • 

/»        -        i:    -     Lu    -    ni  uni  -  lia      -      or       -       ka. 

mèminisso  jubé  coram  te. 

Transcription  en  caractères  latins. 

\abukudurriusur,  sar  Babilu,  asrikansu,  mudninnu ,  palih  Bel  Beli,  zaninbit  sag-ga-tu 
au  bit-zi-ui,  habal  kini  sa  Nabupalumr  sar  Babilu,  anaku. 

Ninum  :  Marduk,  Bel  rabu,  riminu  liai,  mustarhu  mâti  au  nisi,  ana  riuti  iddina. 

Ina  yumisu.  bit  ut- ri,  bit  Samas,  sa  kirib  Larsam,  sa  istu  yumu  rukuti  imu  tilanis 
Lirbussu  bassa  issabkuva  la  udda  usurâti. 

Ina  paliya  Bel  rabu  Marduk  ana  bit  suati  irtasu  salimu,  m  arba  usatmamma;  epiri 
l.irbisu  issukva,  inamra  usurâti. 

)  ati  Nabukudurriusur,  sar  Babilu,  riesu  palihsu,ana  ebusu  bit  suati  rabis  umahiranni; 
temensu  labiri  ahit,  abrieva.  EU  temennisu  labiri  epiri  illuti  amkukva,  ukin  libnassu;  bit 
i  /-/m,  bit  Lini,  subat  Samas  Belij a.  Ana  Samas  asib  bit  ut-ra  sa  kirib  Larsam,  Bel  rabu 
Bel ij a  lu  epus. 

Samas,  Bel  rabu,  ana  bit  ut-ra  subat  Belutïka,  ina  hitati  au  risati,  ina  eribika  libit 
gatiya  damgâtiv  hadis  naplisva,  balat  yumi  rukuti,  kunnu  kussu,  labar  palieya  lissakin; 
saptuka ,  sippi ,  sigari ,  midilu,  zuhdi,  sa  bit  ut-ra  damgatuya  la  naparkalizkurumaharka. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

■•■•  rvai rra  p?  W  'Vin  "?ya  nbstë)  p-iD (*)  ibaa  iw  iJMnwwj 

:  iVaa  v#  (°)  iBK-'nn-tajœ  nm  ^an  (&) 
:  jv  xman  ]&(*<>)  vc?:i  tind(9)  NmnœB  ^n  i:d^  (s)  m  ^a  -p-io  d::  (7) 
■w,:'?r  x>r  M)  xnpm  ot>  ïtone?  (*3)  Ken1?  anpu?  œoœ  ma  M  •••  rnn  irar>  jk(") 

:msN  n-k  xh  (^)  KaD^"1  xsa  iœaip(»5) 
ocroâ  soi» M  id'^c  i&nht  (19)  xnxœ  rpa  fx  os)  -p-)£  ni  ^a  nVs  fK(»7) 

»3*nnD*  »an (••»!.  okake?  ma  œay  ]$(*$)  wràv  pm(»*)  ibaa  n»  nsN^nana:  ^mt*?) 

7)  îonaa*?  px<6)  -j:dn  nV*  isîM&)  lab  v^jdnd  'byw  naN  nnx(3)  lab  i&jdji(«) 
iai  'wa  («o  kdi4?  aiî?ef(»»)     ■     n'a  at^w  etoœ  jk(9)  •  ^ya  e;DK?  na^(8)  n4:d  n^a  ••• 

;  œayx  T?  ^ya 
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naV(^)  piy(»5)  jx  nwn  Knan  jnM  -jmS*3  mœ  •■■  n^n  jk(iS)  m  bvn  000  («) 
"]rnœ  pe?1?  (31)  ^d  -nb  (20)  xd3  p  (19)  xnpm  or  tt^n  (18)  obsa  Enn  (17)  MnpDi  vip 
:  -pnD  r>3ïb(««J  N:nsj  kV(»«)  ^npDi  (**)  ■••  maffO*)  1^  ^Vid  natf  ^so-M 

Traduction  française. 

Nabucliodonosor,  roi  de  Babylone,  asrikansu,  protecteur ,  adorateur  du 

Dieu  des  Dieux,  reconstructeur  du  Bit  sag-ga-tv  et  du  Bit  zi-da,  fils  aîné  de  Nabo- 
polassar,  roi  de  Babylone,  moi. 

Je  dis  (ceci)  :  Mérodach,  le  seigneur  puissant,  le  maître  des  Dieux,  l'arbitre  des 
nations  et  des  hommes,  m'a  donné  le  pouvoir. 

En  ce  temps-là  le  Bit  vt-ra,  le  temple  de  Samas,  situé  à  Larsam,  qui,  depuis 
de  longues  années,  était  tombé  en  ruines,  ....  formait  comme  une  colline  .... 

Dans  mon  amour  pour  le  grand  seigneur  Mérodach,  j'ai  reslauré  ce  temple.  Il 
avait  été  détruit  des  quatre  côtés,  la  terre  était  tombée  au  milieu,  et  on  voyait  ses 


C'est  pourquoi,  (moi)  Nabucliodonosor,  roi  de  Babylone,  son  premier  adorateur, 
j'ai  été  fortement  excité  à  refaire  son  temple,  j'ai  recherché  son  antique  terrien,  je 

l'ai ;  et  sur  ce  terrien  j'ai de  terre,  et  la  pose  des  briques.  J'ai 

construit  le  Bit  vt-ra,  le  véritable  temple  de  la  demeure  de  Samas,  mon  seigneur, 
en  l'honneur  de  Samas  qui  habite  le  Bit  ut-ra  qui  est  situé  à  Larsam ,  le  Seigneur 
puissant,  mon  maître. 

Samas,  Seigneur  puissant,  écarte ,  par  ta  présence ,  du  Bit  vt-ra,  la  demeure 
de  ton  empire,  le  péché  et  la  malice,  favorise  particulièrement  les  œuvres  glo- 
rieuses de  ma  main;  accorde-moi  une  longue  vie,  la  stabilité  du  trône,  la  victoire 
du  glaive;  et  que,  avec  ton  secours,  on  se  souvienne  devant  toi  que  les  seuils,  les 
portes,  les  miclil,  les  colonnes  du  Bit  vt-ra,  mes  œuvres  glorieuses,  ne  se  sont  pas 
élevées  injustement. 

Analyse. 

1    Nabiuv-kudarri-usur  Nom  propre,  niasc.  sing.  Voyez,  pour  les  différentes  formes 
de  ce  nom,  notre  Syllabaire,  p.  0,0  et  93. 

9   asrikansu  Titre  royal  dont  le  sens  est  encore  indéterminé. 

mudninNv  Part,  aphel  de  pi  suivi  d'un  idéogr.  incompris. 

5   hini  Part.  kal.  R.  pD,  «stare.  n 

7  ninnm  1 ,e  pers.  plur.  aor.  kal.  R.  njy,  héb.  «  respondere ,  clamare.  » 

La  plupart  des  inscriptions  royales  commencent,  après  le 
protocole,  par  ce  verbe,  que  l'on  trouve  également  au  sin- 
gulier, cnu.  Ce  mot  est  quelquefois  remplacé  par  une  ex- 
pression analogue,  mais  non  pas  identique;  on  trouve  en 
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runiiiK 
musturhu 


()    mât* 


m  si 


1  0    ri  uti 

î  î    ina  yumi  su 

î  9    Bit  UT-BA 


Lars 


saut 


1 3   istu 
i  h  imu 

tilanis 
î  5   kirbusu 
î  6  usurati 


IM 

arba 

usatmamma 
2  î    epiri 


11    innanna 


effet  ninum ,  el  même  ninumisu  avec  le  suffixe,  c'est  la  pre- 
mière pers.  aor.  kal  de  dn:,  héb.  « dicere. •» 

Adj.  masc.  sing.  exprimé  idéogr.  R.Dn,  béb.  «altuni  esse,  n 

Les  variantes  nous  donnent  la  décomposition  des  syllabes 
complexes.  Part,  istaphal  de  nm. 

Subst.  fém.  plur.  Rarement  écrit  phonétiquement,  le  mono- 
gramme traduit  le  perse  dayaunam  et  précède  tous  les  noms 
de  pays. 

Subst.  masc.  plur.  remplacé  le  plus  souvent  par  un  des  idéo- 
grammes £:ff  J<«,  ou  +~  ]<«;  ces  idéogrammes  sont 
quelquefois  eux-mêmes  remplacés  par  l'expression  asibitav, 
qui  traduit  le  perse  martiya  des  inscriptions  trilingues. 

Subst.  abstrait,  fém.  sing.  R.  n^T,  héb.  r^pastor. » 

Locution  conjonctive. 

C'est  la  désignation  idéographique  du  temple  particulier  dont 
il  est  ici  question. 

Nom  propre  de  ville  exprimé  idéographiquement.  La  lecture, 
identifiée  par  M.  Oppert,  nous  en  est  donnée  par  un  pas- 
sage d'une  autre  inscription  du  même  roi  (  W.  A.  I.  pi.  65 , 
col.  n,  1.  Ixi).  La  provenance  des  briques  qui  portent  ce 
nom  nous  prouve  que  c'est  bien  sur  les  ruines  de  cette 
ville  que  s'élève  aujourd'hui  celle  de  Senkereh. 

Préposition. 

3e  pers.  masc.  sing.  aor.  kal.  R.  n'en,  héb.  « perturbare. w 

Adverbe.  R.  ^n,  héb.  «collis.» 

Préposition,  avec  le  suffixe  de  la  3e  personne. 

Subst.  fém.  plur.  Cette  expression  peut  se  rattacher  aux  ra- 
cines "HB,  ">2P,  isy,  etc.  Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas 
encore  déterminé. 

C'est  le  monogramme  consacré  pour  représenter  une  région 
céleste. 

Adj.  num.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquement. 

3e  pers.  masc.  sing.  aor.  saph.  R.  DDn,  héb.  «perficere."» 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéogr.  R.  T©y.  M.  Oppert  en  a 
constaté  la  transcription  par  un  passage  de  l'inscription 
de  Rellino  où  il  est  exprimé  phonétiquement. 

3e  pers.  plur.  aor.  niphal.  R.  ")D:,  w  viderez  La  signification 
de  cette  racine  nous  est  donnée  par  les  inscriptions  tri- 
lingues, dont  certaines  formes  traduisent  le  verbe  vain, 
tammar,  p.  vainàhy;  immarusu,  p.  avant,  avaina. 
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26 

1 

nesu 

rabis  (2e  col 

umahiranni 

3 
5 

ahit 
amkukva 

6 

ukin 
lihnassu 

8  subat 


belutiya 

1  h  hitati 
risati 
1  6   libit 

gatiya 


fj  naplisva 
19   kun 
kussu 


20   labar 


2  1    lissakin 


22   sippi 

2  5   lizkuru 
maharka 


Subst.  masc.  sing. 

Adverbe. 

irc  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  "IDE,  « imponere , *  avec  le  suffixe 
de  la  ire  personne. 

ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  nnN. 

1 re  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  "pD.  La  signification  de  cette  racine 
n'est  pas  établie. 

ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  |12,  cestare.  ^ 

Subst.  fém.  plur.  pour  libnatsu ,  avec  le  suffixe  de  la  3e  per- 
sonne, héb.  pb,  ar.  y*i  9  dater.* 

Subst.  fém.  sing.  dérivé  de  la  racine  3ŒK,  héb.  aœ\  Ce  mot 
reproduit  exactement  l'hébreu  rih'B;  la  variante  donne  la 
décomposition  de  la  syllabe  complexe. 

Subst.  fém.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  2e  personne.  B.  hvi 
héb.  ffdominare.  » 

Subst.  fém.  sing. 

Subst.  fém.  sing. 

Subst.  fém.  sing.  se  rattachant  à  la  racine  31?**  alliée  à  l'arabe 
<-*N,  tf  rassembler,  w 

La  variante  donne,  comme  à  Ninive,  katiya.  Subst.  fém.  sing. 
suivi  du  suffixe  delà  irc  pers.  L'idéogramme  traduit  à  Ri- 
sitoun  le  perse  dacta  (R.  1.  96). 

lmp.  masc.  niph.  R.  0*73,  héb.  cr pèsera  et  au  niph.  wf avère.  ^ 

Inf.  masc.  sing.  R.  pD,  ar.  ^^,  «resse.w 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéog.  La  prononciation  de  l'idéo- 
gramme nous  est  donnée  par  une  tablette  du  Musée  bri- 
tannique, et  sa  signification  par  l'inscription  de  Nackh-i- 
Roustam,  ou  il  traduit  le  perse  gâthu  (N.  R.  1.  26). 

M.  Oppert  rattache  ce  mot  à  la  racine  "O1?,  qui  n'existe  pas 
dans  les  autres  langues  sémitiques ,  et  dont  il  trouve  un 
dérivé  dans  le  mot  labarum,  inexplicable  dans  l'idiome 
qui  nous  l'a  conservé.  La  variante  porte  labari. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ire  pers.  ar.  ^*. 

Précatif,  niphal,  masc.  sing.  R.  \\2.  Le  féminin  lissakna  se 
trouve  dans  un  passage  identique  de  l'inscription  de  My- 
litta.  (Oppert,  E.  M.  t.  II,  p.  296,  1.  25.) 

Subst.  masc.  plur.  suivi  de  trois  substantifs  qui  expriment 
également  des  détails  architectoniques. 

Précatif,  kal.  masc.  sing.  R.  ")Dî. 

Prép.  avec  le  suffixe  de  la  2e  pers.  sing.  masc. 
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INSCRIPTION    1>KS  TRAVAUX   DE   YUUCIIODOINOSOR   A   RAKYLONfi. 

La  plus  longue  des  inscriptions  de  Nabuchodonosor  a  été  découverte 

à  11 i Mali .  en  1862  .  par  sir  Hartford  Jones.  Cette  longue  inscription,  que 
nous  désignerons  sous  le  titre  A7 Inscription  des  travaux  de  Nabuchodonosor 
à  Babylône,  a  été,  pendant  longtemps,  conservée  au  musée  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  à  Londres;  aujourd'hui  elle  fait  partie  de  la  collection 
du  Musée  britannique.  Le  monument  se  compose  d'un  bloc  de  ba- 
salte noir,  carré,  de  près  d'un  mètre  de  hauteur  sur  dix  centimètres 
d'épaisseur;  il  est  couvert  d'une  inscription  divisée  en  dix  colonnes  con- 
tenant six  cent  dix-neuf  lignes.  Les  caractères,  d'une  conservation  par- 
faite, sont  du  style  de  Babylône,  archaïque  ou  compliqué.  La  Compagnie 
des  Indes  en  a  fait  publier  un  fac-similé  d'une  très-belle  exécution;  une 
seconde  copie  a  été  publiée  par  MM.  Rawlinson  et  Norris,  avec  une 
transcription  en  caractères  du  style  simple  ou  modernes. 

11  a  du  exister  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cette  inscription. 
Nabuchodonosor  l'avait  fait  graver,  selon  l'usage,  sur  des  barils  d'argile; 
on  a  retrouvé  le  fragment  d'un  de  ces  barils  qui  a  été  publié  par  Ker 
Porter  ;  l'inscription  était  écrite  en  caractères  modernes ,  c'est  en  rappro- 
chant ce  fragment  d'un  passage  de  la  grande  inscription  qu'on  a  pu  se 
convaincre  de  l'identité  de  ces  deux  textes  et  de  l'unité  du  système  gra- 
phique anarien. 

M.  Oppert  a  publié  le  texte  et  l'interprétation  de  la  première  co- 
lonne de  cette  inscription  ainsi  qu'un  fragment  de  la  huitième  colonne 
dans  la  relation  de  son  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  (t.  Il, 
p.  3o3);  depuis  (1864)  il  a  donné  une  traduction  française  du  docu- 
ment entier  dans  le  compte  rendu  de  l'Académie  impériale  de  Reims. 
Nous  publions  ici  le  texte,  la  traduction  et  l'analyse  d'un  fragment  de 
la  quatrième  colonne  en  le  transcrivant  en  caractères  du  style  simple. 

Celte  longue  inscription  nous  me!  au  courant  de  la  topographie  de 
Babylône;  Nabuchodonosor  parle  des  différents  travaux  qu  il  a  fait 
exécuter  dans  la  capitale  de  son  empire  pour  son  embellissement  ou 
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pour  sa  défense,  dans  le  passage  que  nous  reproduisons,  il  énumère 
les  différents  temples  qu'il  a  restaurés  ou  bâtis  dans  la  grande  cité. 

INSCRIPTION  DES  TRAVAUX  DE   NABUCHODONOSOR  À  BABYLONE. 

(W.  A.  I.  pi.  55  et  61,  col.  iv,  1.  7.) 

t^J  ■  QX  C€  •  if  fe  ■ — T<  •  t^n  ^  —  y<  • 

(7)      bit                      nikuti                   a  -  In      -      ti  si        -       ir       -       ti         (8) 

Templum  victimarum  supremarum , 

mu  ■  — t  -ii  ct  •  — i— -t  ■  —i  •  cr:  ^y  • 

sa  Bel  Ilui  Marduk       (g) 

Domini  deorum  Marduk, 

<f- -h:  •  à  êeh  ïï  — y<  •  <t-ê  •  — tt<t  %u  ïï  — y<  • 

limitai  .    ht    -    (la    -    a    -    ti  au  ri      -     sa    -  à  -    ti      (10) 

Domini  priorum  et  posleriorum 

m.-  è  •  me:  ehï::  •  <hê  •  hp-  t?  -tïïh  -*t  &  • 

sa           nahid                   kakamv                            au              an    -   a    -    nun      -     na    -    ki  (11) 
quod  et  

^  ^ .  ziA  Bf  ïï  Hf<-  î#>f  —y  ect  &  • 

i      -     na  ka     -     via   -   a    -    ti  Babilu  (12) 

in  altitudines  Babylonis 

«r  ^y  .  ^y  ^  ^yy<T, .  ^  .  yf  T>_:  ~^y  _yyj .. 

i    -     na  ht   -   up     -     ri  au  a     -     gu      -      ur       -       ri       (i3) 

in  bitumine  et  latere 

èeï  &t  ^  brr  •  ta  ^  ^y  •  ^y  •  -on  • 

sa      -      (la      -      ni     -     is  e       -      ir      -      ti      {\h)     bit  sir 

montium  instar  erexi.  Templum  sublime, 

bit  Belti  Zarpaniti  (i5)  lib   -  ba  Babilu  (16) 

templum  Beltis  Zarpanitac  in  Babylone 

ïï  -*r  •  —y  ■  <htc  ■  ^ej]  ■  ^y  ^  ■ — y<  «eïï  ■ 

a    -    na  Jlu  sirti  ummi  ba    -     ni     -       ti        -        ya       (17) 

Deee  sublimi.  matri  genitrici  meœ 
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E*E  ^f  ■  t#^f  — T  E£3  &  •  53  tsj  ^!  • 

i       -       un  lùibihi  e      -      pu      -      as      (l  8) 

in  Babylone  foci  . 

a   -   un  Nabu  sukkalu  si      -      i      -      ri     (19)   sa  i  -    (Un     -     nav 

Doo      Nebo,  intelligentiae  supremœ,  (Dco)  qui  dat 

harat  1      -     sar      -      ti       (20)  «    -    Ma  po    -    fca       -        dav 

sceptrum  justitiae  ad  inspiciendum 

ka     -     al    -    da  ad    -    mi    (21)     bit  harat  nisi  uldinva 

Chaldeae  homines,         templum    (  Dei  )  sceptrum     hominum  dantis, 

fr»7     -     sm      (22)       ?        -       na  Babilu  (23)    i     -     na 

templum  ejus  in  Babylone,  in 

m  t=  HfM  •  <H^I  •  If  :=ïï  HW  •  Z3  fcH  —  T<  J<I*  • 

Av<    -   up     -     ri  au  a  -  gur     -     ri     (26)     e     -      ip     -     ti    -     ik 

bitumine  et  latere  perfeci 

^T—  — T<  Mu  M  .-  .ïï  -^  •  — T  —II  :eeïï  • 

pi        -        f>        -        èfc      -      m      (20)   a    -    na  Sin 

perfectionem  ejus.  Deo      Sin 

-y  EEW  m^  C^  Mi  ■  &  ÇEN  ■ — T<  »Tï  • 

HUI         _        (fa  _  rtm  _  mi  _  j'fc         (gft)  {  _  rfa  _  (|  _  y  a  ('2r.) 

corroboranti  judicium  meum 

5à  /2  «m-  rab  bit    -    su  (28)    1     -     na  Ba  -  bi  -  ilu 

templum       iz,  luminis       magna,        templum  ejus  in  Babylohe 

^Di^I.  If  ^T  •  — T  *!  •  e*  Tf  Tf  <^T  . 

I      -     //»      -      us        fag)   «   -    />«  Samas  (la      -        ya       -     nu» 

feei  Deo     Samas,  judice 
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t*m  ^  hm  -%u  ■  ^o)  #^<  •  <t-  -h:  -éë  -*t  • 

st      -      t      -      r»     (3o)      sa  /lissai      rimini  i     -     na 

supremo,  qui  legiones      in 

ti     -     m*      -      ti      -      ya     (3i)     èîf  dayanu  nisi  bit    -   s'î<  (3  a) 

corporemeo,  templum  judicis         hominum,  templum  ejus 

.  i      -      na  Babilu  (33)    i     -     na  ku    -    up    -     ri 

in  Babylone,  in  bitumine 

ou  a   -  #«r      -      n       (3i)      sa     -     ki     -     is  e      -     pu      -      us      (35) 

et  latere  pyramidis  instar  feci. 


ïï  -*t  •  —i  -dHr-  •  -^  ^î:i  fe  ET  33 


a    -    na  Hu  mu        -       sa      -       as      -       ki      -      in 


Deo  Ao  qui  tribuat 

kan    -    ik     (36)     i     -     na  ma    -    da      -      ya              bit             simat          

abundantiam                    in  terris  meis,                      templum             abundantiœ(?), 

iïîM-è  ^î  •  tf^-Hh-  EdT  Êr  •  Z3  <Xf'... 

fo'i      -      s'«     (37)     »     -     na  Babilu                                          ab    -    nuv    (38) 

templum  ejus                    in  Babylone                                         construxi. 

a   -   na  Nanna                         e      -     ki      -       ra        -         ot        (3g) 

Deee  Nanna                                      quœ  délectai, 

r^:  c^=  -s  ts  •  -^  ^  ^ïï  — t<  ëéf  • 

gfl       -       mt       -        ta         -  af                   «a      -     j»t      -     î's       -        ti        -        ya       ('io) 

quœ  sustinet  animam  meam , 

bit              Sa   -  mit       bit            Hap,        -       bis  il      -     lu  (/41)               biti     -     su 

templum     altitudinum,  templum  locorum  altoruui ,                             templa  ejus 
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Eè ^r  t|  f  ~*eèj  fe  •  es -*T  •  SH  t=  HfWf  • 

t    -    m  Habita  ('i«)    i     -    nn  fcn    -    >//>     -     rt 

in  Babylone  in  bit-umine 

on  a  -  gw     -     ri       (A3)      os     -     mt      -      ù  «6      -      nuv      (f\f\) 

el  latere  l'or  ti  ter  construxi. 

.  Tf  ^T  •  — T  t>-^T  ■  EST  •  Hf  -**  •  ■ —  t>-tt  -^<  . 

<7   -  m  /fr//i  6i<  /Imt  (A5)     Be      -      el      -       ti 

Deae  /fr/fi  templum         Anu  Deae 

éXT  4T  4*HfW<E3ï  •  5*7  •  •le'  tm  tt='  — T< • 

ra       -                -        im      -       ti     -     ya       (46)     ôit              ki    -    kv   -  pa      -      an 
misericordi  mei  templum  

bit      -      m    (67)    t    -     na               ro     -     up  -    gâ  dur  Babilu  (48) 

templum  ejus  in  murorum  Babylonis 

gcri&rsfT  •  za  ::-^i  •  Tï^T  •  -Hf-B+TÈsl  • 

.va      -    fct  -      à  e      -    pw  .  -     us      (4  9)  a :   -   h  a  /Vïrap 

pyramidis  instar  feci.  Deo      Ninip 

wm       -       sa6      -      61    -     ir   (5o)     /ra      -      afc      -      ku  na    -    ki     -     ri    -     ya    (5i) 

qui  confringit  arma  hoslium  meorum, 

^i^fi .  53>  •  h-hh:^  Ê"  ■  ^  or  ^  • 

6if     -     «m  ma  Bar      -      zt     -     pa  «     -     pu     -     us      (52) 

templum  ejus  Borsippa  feci. 

ïï  ^M  t>-:  ^T  •— •  t>-IÎ  H<  •  -^  Pf  Hf  tSf  • 

a    -    na  Nanna  Bi       -     il      -      ti     (53)  wie    -    ti   -  ba    -    at 

Deae  Nanna ,  Deae  hilarem  reddenti 

si     -     ri      -       ya  (54)      &tï  Nanna  bit  bal  ah 

oarnem  meam ,  templum  Nanna?,  templum  Vite, 

1 


INSCRIPTIONS  BABYLONIENNES.  335 

'  •  HÏ2M  ~T<  -H-ÎÏÏ-»<«  HfT<T  £3  HKS3- 


6»ï  napasti  balati  (55)  m         e    -    sis    -    ri  e    -    ti  sa  (56) 

tomplum      animœ  vitœ ,  très  res  mirandas , 

B^  *£\  ■  HP  HPG:  tt=  fe   •   ^l!  ^3!  ^CT   • 

i      -       na  Bar      -      zi        -       pa  e      -      pu  us         (57) 

in  Barzipa  feci. 

If  ^T  ■  —I  4Hfr-  •  -^  ÊCT  ^  K  3*>  •' 

a     -     na  Hu  mu     -     sa  az  ni      -      in      (58) 

Deo     Ao  qui  diffundit 

:ebït  :zïï  on .  ^  <*wf  M]  -  «e  ^r .  v  raf  • 

zm     -     un     -     nuv  nu      -      uh      -      su  i     -     na  mat  -  y  a      (5  9) 

imbres  abundantige  in  regionem  meam , 

tt.jm  ■  m^\  •  HhHfG:cï=Êr  •  s^ec:ht- 

bit     -     su  i    -   na  Bar     -     zi     -     pa  (60)      as    -    mi    -    is 

templum  ejus  in  Borsippa  fortiter 

ah  -  nuv  (6i)a    -  na                           Sin                      na     -     as              sa     -    ad    -    du    (62) 
construxi.  Deo     Sin  qui  sustinet  

EEH  Ct  If*  — !<  œj  •  ^T  -r->  •  -Hh  -*T  ■ 

da      -      mi     -     ik      -      ti        -       ya  (63)     bit         -         tiv  Ilu  Anu 

auetoritatis  meae ,  templum  Dei         Anu, 

£àf  M  ■ '.  p  -*T  •  ^^  ^â  •  ;:t&  C:^  ■ — T< 

6tï       -      s'w    (64)    i     -     ««  ?       -     gar  li         -         mi        -        ti 

templum  ejus,  in  constructione  basis 

c^i  •  hî::^t  •  -^!^:Hf<^ïï  •  ^r::-^r  • 

bit  zi      -     da      (65)      na   -   ga     -    ri     -     is  e      -      bu     -     us. 

templi  zi  -da  celiœ  instar  feci. 

Transcription  en  caractères  latins. 

Bit  nikuti  akiti  sirti  sa  Bel  Ilui  Marduk ,  riminu  hidâti  au  risâti  sa  naid  kakamu  ,  au 
an  a  nun  na  xi  ina  kamâti  Babilu ,  ina  kup*i  au  agurri  sadanis  eirti. 

Bit  sir,  bit  Belti  Zarpaniti ,  libba  Babilu,  ana  Belti  sirti ,  ammi  banitiya ,  ina  Babilu  epus 
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ina  \ebo,  sukkalu  siri ,  sa  idinnar  (tarât  isarti  ana  pakadav  Kahla  admi,  bit  harat 
nisi  idinva .  biléu,  ina  Habita,  ina  kupri  au  agurri  eiplik  pitiksu. 

Ana  Sin ,  mudannnik  idatiya ,  bit  i/..  sir.  g  al.  biléu,  ina  Babila  cpus. 

Ana  Sanias.  dayanuv  siri ,  sa  kissat ina  tirtiya  bit  dayanu  nisi,  bitsu,  ina 

Babilu,  ina  kupri  au  agurri  sakis  (pus. 

Ana  Ao.  niusaskin  àiy  ik  ina  mada ,  bit  simat  kan.  bitsu  ina  Babilu  abnuv, 

Ana  Xanna  ckirat  gamilat  napistiya ,  bit  sa  mit,  bit  har  ris  illu,  bitisu,  ina  Babilu, 
ina  kupri  au  agurri  asmis  abnuv. 

Ana  Belti.  bit  Ami ,  Belti  ra  liimtiya,  bit  ki  ku  pa  an,  bitsa,  ina  tu  up  ga  dur- 
Babilu ,  sakis  epus. 

Ana  }>inip,  musabbir  kakku  nakiriya,  bitsu,  ina  Barzipa  epus. 

Ana  ^amla,  belti  mutibat  siriya,  bitNanna,  bit  balati,  bit  napasti  balali,  III  esisrieti 
sa  ina  Barzipa  epus. 

[na  Ao,  musaznin  zunnuv  nuhsu  ina  matiya,  bitsu,  ina  Barzipa  asmis  abnuv. 

Ana  Sin,  nas  saddu  damiktia,  bittiv  Anu,  bitsu  ina  igar  îimiti  bit  zi-da  nagaris  epus. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

œ  (to)  nxem  toin  130*1(9)  -jtid  *vùk  hsnww  «n-px  ndok  xn:>:  rr»a<7) 

:min  ettit!M*3)  na*n  nidd  jk(«)  i*?33  niidd  jk(») i 

#33  jk(*3)  tus  re1*  Nn^s  rhx  ]&(**)  Aaa  jh(^)  Nn:siï  «nbya  rp3 n»3(*«) 

:  pb^n 
ahv  Bin  (»o  nîdik  niVd  nps  }m  (a°)  iwnïn  tû-in  njt»  («9)  •  nts  kVsd  »:  ]n(i8) 

:  i^pnD  pnsx  (24)  naai  KlBi  jk  (23)  #33  jx  («)  iDrP2  pn 
:  œsy*c  #33  JN  (a8)  tàrP3  •••  rP3  (27)  '•nT  W  pdid  po  JNO»*) 
jk  (33)  i^m  ]n  (3.)  TOn^  ahv  pn  rrô<**)  "»mn  jn œ  (3o)  n-ps  kjh  œde?  1x0*9) 

:  C'Di?K  œptf  (3&)  nain  ÎOSÛ 
:N:3N  #33  JX(37)  1DrP3  n^DND  N(36)  pe?e?D  Nin  JK(35) 

]n  (*»)  #33  jx  KDn^3  (**)  nV*  ■•-•  rP3  ■•••  rP3  (H  vi^d:  rto  (39)  mpx  n::  jn  (38) 

:  x:nx  ^dsx  (43)  nain  xids 
îbam  •  ■  •  îx  (47Î  XDrps  •  •  •  ■  n^3  (46) xrte  (45)  pop  rP3  «r^sra  jx  (44) 

:  t^DVI*  fc'pD  (48) 
:  l^D^X  *]D">3  ]X  1DrP3  (5l)  n33  X2D  (5o)  -13^'D  f)33  ^  (4g) 

xunns;x  TTT  (55)  wbs  n»DJ  n^3  ûVs  n^3  k::  rr»3(54)  ,-)S  nsED  (53)  n'^D  n:j  ]N(5a) 

:  œsytf  *)D"i3  |K  (56) 
:  n:dn'  »dsk(H  j^dis  ]n  Korpsto)  ^nNC  ;n  n^t.:  p?(58)  yjwv  Nin  |n(57) 
•  r*2  "ne1?  ir  jK(64)  -ion^  i:y  ràx  wi  (63)  "»ripDi(6»)  Ni»  &ï  TD  îx(6,) 
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Traduction  française. 

J'ai  fait  construire  dans  les  hauteurs  de  Babylone,  semblable  à  une  montagne, 
avec  du  bitume  et  de  la  brique,  le  temple  des  victimes  pures,  des  akiti  suprêmes  du 
Dieu  Bel,  du  Dieu  des  Dieux,  Mérodach,  du  Seigneur  qui  préside  aux 

J'ai  fait  construire,  au  centre  de  Babylone,  le  temple  des  hauteurs,  le  temple 
de  Beltis  Zarpanit,  la  Déesse  suprême,  la  mère  qui  m'a  engendré. 

J'ai  fait  construire  et  terminer,  dans  Babylone,  en  bitume  et  en  briques,  en 
l'honneur  du  Dieu  Nébo,  l'intelligence  suprême,  qui  donne  le  sceptre  de  la  justice 
pour  gouverner  les  hommes  de  la  Chaldée,  (j'ai  fait  construire)  son  temple,  le 
temple  du  sceptre  du  monde. 

J'ai  bâti ,  dans  Babylone ,  le  Bit  îz ,  le  temple  de  la  Grande  Lumière ,  son  temple , 
en  l'honneur  du  Dieu  Sin ,  qui  inspire  mes  décisions. 

J'ai  bâti,  dans  Babylone,  en  forme  de  pyramide,  le  temple  du  Juge  du  monde, 
le  temple  du  Dieu  Samas,  qui  ......  à  mon  corps. 

J'ai  construit,  dans  Babylone,  le  temple le  temple  du  Dieu  Ao,  qui 

produit  l'abondance  dans  mes  provinces. 

J'ai  construit  solidement,  dans  Babylone,  en  bitume  et  en  briques,  le  temple  des 
profondeurs  et  le  temple  des  hauteurs,  (j'ai  construit)  ces  temples  en  l'honneur 
de  la  Déesse  Nanna,  qui  réjouit  et  soutient  mon  àme. 

J'ai  construit,  en  forme  de  pyramide,  dans  le  tubga  du  mur  de  Babylone,  le 
temple  kikupan ,  le  temple  de  Beltis,  le  temple  du  Dieu  Anu,  de  la  Déesse  qui  a 
pitié  de  moi. 

J'ai  bâti,  dans  Borsippa,  un  temple  en  l'honneur  du  Dieu  Ninip,  qui  brise  les 
armes  de  mes  ennemis. 

J'ai  bâti,  dans  Borsippa,  le  temple  de  Nanna,  le  temple  de  la  vie,  le  temple  de 
l'âme  vivante,  ces  trois  merveilles,  en  l'honneur  de  Nanna,  la  grande  Déesse,  qui 
réjouit  ma  chair. 

J'ai  construit  solidement,  dans  Borsippa,  le  temple  du  Dieu  Ao,  qui  fait  pleuvoir 
les  rosées  fécondes  sur  mes^provinces. 

J'ai  fait  construire,  en  forme  de  cellule,  dans  le  massif  du  soubassement  du  Bit- 
zi-da  ,  le  temple  du  Dieu  Anu  ,  son  temple ,  en  l'honneur  du  Dieu  Sin ,  qui  soutient 
le de  mon  autorité. 

Analyse. 

7  Nikuti  Subst.  fém.  plur.  exprimé  idéographiquement.  R.  n::.  L'articulation 
phonétique  de  l'idéogramme  est  fournie  par  un  passage  des  ins- 
criptions de  Sargon  (stèle  de  Larnaka).  Sir  H.  Rawlinson  n'a  pas 
reconnu  la  forme  archaïque  de  cet  idéogramme. 


33fi 

akiti 
g   fcû&ïfî 

risati 
i  i    Lamuti 
i  3    sa daiii s 

irti 
i  A    Zavpaniti 

uni  mi 


bnmtiya 
1  9   idinnav 

ha  rat 


isarti 
:>o  pakadav 

La  Ida  admi 


>>.\  epHk 
pitiksu 

2  5   mudammik 
26  idatiya 
:>.()  dayanuv 

3o  feiafôi  (?) 


tnlii/a 

?)U  sa  Lis 
'.'>')   musaskin 

A  IN    /A 


(il!  VMM  UKE    ASSYRIENNE. 

\dj.  fém.  plùr. 

Sul)si.  fém.  plur. 

Subst.  fém.  plur. 

Suhsi.  fém-  plur. 

Adverbe. 

iw  pers.  sing.  aor.  kal. 

Le  cylindre  de  Bcllino  donne  la  transcription  de  eel  idéogramme. 

Subst.  fém.  sing.  exprime'  idéographiquement.  La  signification  de 
ici  idéogramme  nous  est  donnée  par  l'inscription  de  Bisitoun 
(1.  12),  il  traduit  le  perse  mata;  l'expression  phonétique  ammu, 
fournie  par  les  syllabaires ,  nous  donne  le  mot  commun  à  toutes 
les  langues  sémitiques  DN  pour  signifier  r  mère,  n 

Adj.  fém.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  irp  personne.  IL  h:d,  rrcrearcn 

3e  pers.  sing.  masc.  aor.  kal  ni". 

Subst.  masc.  sing.  écrit  idéographiquement.  La  prononciation  assy- 
rienne nous  est  donnée  par  les  syllabaires.  M.  Oppert  rapproche 
ce  mot  haratu  de  l'héb.  onn,  tf  stilus ,  1?  et  les  bas-reliefs  nous 
prouvent  que  l'objet  désigné  ainsi  est  bien  un  sceptre. 

Subst.  fém.  sing.  La  racine  assyrienne  W  conserve  le  ■>  en  hébreu. 

Part,  kal,  masc.  sing.  R.  ~pD,  «administrais. -n 

Ce  nom  rappelle  celui  de  la  Chaldée  sans  lui  être  étymologiquement 
identique ,  il  reste  donc  obscur  dans  sa  forme ,  bien  qu'il  ne  puisse 
y  avoir  de  doute  sur  sa  signification. 

irepers.  sing.  masc.  aor.  kal.  R.  "]HD,  « perficere. n 

Subst.  masc.  sing.  dérivé  de  la  même  racine,  suivi  du  suffixe  de  la 
3e  pers.  masc.  sing. 

Part,  paël,  masc.  sing.  R.  pD~,  « corroborare. r> 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ire  pers.  sing. 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéogr.  héb.  pi ,  «  judicare.  v  L'expression 
phonétique  se  trouve  plus  bas,  I.  3 1 . 

Subst.  fém.  sing.  héb.  E?t!?p,  cr colligere. n  Ce  mot,  exprimé  idéogra- 
phiquement d'une  manière  douteuse,  est  suivi  d'un  signe  archaïque 
qui  n'est  pas  encore  assimilé;  c'est  le  seul  de  l'inscription. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ir0  pers.  masc.  sing. 

Adverbe. 

Part,  shaphel.  R.  pv. 

Expression  idéographique  dont  on  n'a  pas  encore  rencontré  l'expres- 
sion phonétique,  et  dont  on  n'a  pu  déterminer  la  signification  ri- 


3G   madu  Subst.  fém.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  1"  pers. 


masc.  sing 
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37  abnuv 

38  ekirat 

39  gamilat 
ho  napistiya 

Zi3  asmis 

A  5  ra'himtiya 

/19  musabbir 

50  hakht 

nakiriya 

5 1  Barzippav 
5  2    Vtfwwi 
53  mutibat 

siriya 
5  7   musaznin 


zunnuv 
nuhusu 


6 1    nos 

limiti 
(>5   nagaris 


ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  rU3,  héb.  rrcreare,  aedificare.* 

Adj.  fém.  sing.  Sir  H.  Rawlinson  transcrit  par  erreur  edirat. 

Adj.  fém.  sing. 

Subst.  fém.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ire  pers.  R.  E7D3,  héb.  <rre- 
spirare.  •» 

Adverbe. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  irc  personne. 

Part,  paël ,  R.  "Ofc* ,  «  ctmfringere.  v 

Subst.  masc.  sing.  C'est  le  seul  passage  qui  donne  l'expression  pho- 
nétique de  l'idéogramme  ^Zj  fcî  avec  la  signification  de  «  arme.  r> 

Part,  kal,  masc.  plur.  avec  le  suffixe  de  la  ire  personne.  La  racine 
"D3,  qui  a  la  signification  de  '-non  agnoscere*  dans  les  autres 
langues  sémitiques,  prend,  en  assyrien,  celle  de  rrse  révolter. w 

Nom  propre,  masc.  sing.  Voyez,  pour  les  différentes  formes  de  ce 
nom,  notre  syllabaire,  p.  58,  n°  202. 

Nom  propre,  fém.  sing.  exprimé  par  un  allophone  auquel  les  sylla- 
baires donnent  la  signification  de  «  grand." 

Part.  kal.  fém.  sing.  R.  3iB,  crexhilarare.»  Le  masculin  se  rencontre 
fréquemment  dans  la  phrase  mutib  ïibbisu,  si  souvent  répétée.  (V.  g. 
Hammourabi,  c.  1,  1.  8.) 

Subst.  masc.  plur.  avec  le  suffixe  de  la  3e  pers.  fém. 

Part,  shaphel  de  j:î.  M.  Oppert  donne  à  ce  mot  la  signification  de 
rr  ébranler  n  en  le  rattachant  à  la  racine  V?l,  d'où  l'arabe  <*K-*J, 
par  le  changement  accidentel  du  h  en  :. 

Subst.  masc.  sing. 

Subst.  masc.  sing.  La  signification  de  ce  mot ,  qui  traduit  dans  les 
inscriptions  trilingues  le  perse  syatis  n'a  pu  être  encore  sûrement 
déterminée. 

Part,  kal,  masc.  sing,  R.  Ktëtt,  rrportare. r>  Un  dérivé  de  cette  racine 
traduit,  à  Nach-i-Roustam ,  le  perse  barantiy. 

Subst.  fém.  sing. 

Subst.  fém.  plur. 

Adverbe. 
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III. 

INSCRIPTIONS  ASSYRIENNES. 


Les  inscriptions  assyriennes  proprement  dites  ne  diffèrent -des  ins- 
criptions babyloniennes  que  par  la  forme  de  certains  caractères 
pour  lesquels  on  a  adopté  un  type  différent  à  Babylone  et  à  Ninive; 
mais,  au  fond,  on  sait  que  c'est  la  même  écriture  et  la  même  langue 
.dans  les  deux  localités  :  les  principes  et  les  difficultés  de  lecture  sont 
donc  les  mêmes.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  les  grands  textes 
bistoriques  des  rois  d'Assyrie  sont,  en  général,  plus  faciles  à  com- 
prendre que  les  textes  architectoniques  des  rois  de  Chaldée;  nous  pour- 
rons, du  reste,  nous  en  convaincre  à  mesure  que  nous  allons  pénétrer 
dans  ces  textes. 


INSCRIPTIONS  DE   SARGON. 


On  sait  que  les  nombreuses  inscriptions  découvertes  à  Khorsabad 
par  M.  Botta  renferment  une  histoire  complète  du  règne  de  Sargon, 
roi  d'Assyrie,  mentionné  une  fois  seulement  au  chapitre  xx  d'Isaïe.  Une 
des  plus  longues  inscriptions  de  ce  prince  a  été  traduite  par  MM.  Op- 
perl  et  Menant  dans  le  journal  de  la  Société  asiatique,  avec  un  com- 
mentaire et  un  vocabulaire  à  l'appui.  Plusieurs  autres  inscriptions  de 
ce  grand  règne  ont  également  été  traduites,  soit  par  M.  Oppert,  soit 
par  M.  Menant;  nous  donnons  ici  la  traduction  d'une  des  plus  courtes 
inscriptions  que  M.  Botta  désigne  sous  le  nom  d'Inscriptions  des  pavés 
fies  porte».  Si  l'on  veul  suivie  cette  traduction  «Ur  les  différentes  copies 
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qui  reproduisent  l'original,  elle  pourra  fournir,  comme  celle  dite  des 
revers  des  flaques,  d'utiles  variantes  pour  la  lecture  des  textes.  Cette  ins- 
cription, du  reste,  se  borne  à  mentionner  les  titres  du  roi,  l'étendue  de 
son  empire  et  la  construction  de  la  ville  à  laquelle  il  a  donné  son  nom, 
et  qui  fut  pendant  quelque  temps,  alors  que  Ninive  n'avait  pas  encore 
été  restaurée,  la  capitale  de  l'empire. 

Les  inscriptions  dites  des  pavés  des  portes  comportent  trois  textes 
plus  ou  moins  développés;  le  plus  succinct,  celui  que  nous  donnons  ici, 
est  écrit  sur  le  pavé  de  la  porte  marquée  G  sur  le  plan  de  M.  Botta,  et 
reproduit  planche  8  du  volume  d'inscriptions.  Il  se  compose  de  soixante 
et  douze  lignes  d'écriture  sur  deux  colonnes  qui  se  font  suite  l'une  à 
l'autre;  l'écriture  est  d'un  bon  type  du  caractère  moderne.  L'inscrip- 
tion présente  peu  de  lacunes,  et  elles  sont  facilement  comblées  par  la 
comparaison  des  textes. 

INSCRIPTION  DES   PAVES  DES  PORTES  DE  KHORSABAD. 

(Botta,  pi  8.) 

fc#Bf-  •  T(=>'^rT  •  «•  I  ,'  t£>  -  '*  •  *w&  ■ 

(1)     Hekal  Sarkin  sa*  hissât  (2)  sar  mal  Assur  (3) 

Regia  Sargonis,  régis  legionum,  régis  Assyriae, 

sakkanaku  Babilu  (à)sar  Sumiri       au  Akkadi  (5) 

Sakkanaku  Babylonis,  régis  Sumiri       et  Akkadi, 

*$>.  v^-m  i-rr  -::ej  ^  ~t<-ht  ~v-~t  -f^- 

sar  sa  i     -     na  tu      -      kid    -     ti     (6)         Asur  Nebo  (7) 

régis         qui  (est)  in  obedientia  Assoris,  Nabonis 

au  Marduk  (8)     is     -     tu  mat         '  Ya     -    at     -     na  na       (9) 

et  Merodaclii.  Inde  a  terra  Yalnan 

sa  ka     -     bal  tihamti  (10)  sa  sa  -  lam  samsi         (m) 

quœ(est)        in  medio  maris  versus  occastun  Solis 
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'»     -     <li  j»i   -  m        mai      Wti    -    su    -   ri    (ia)  au  mai        Mu  -  m   -  fe»(i,3) 

usque  atl  fuies  /Egypti  et  terrai         Moschioruni  , 

v  •  tïï-  :^r  i^r .  :^*eet  -t>^.  v-^=  -ht-^  ii  ~t<  v- 

■Ml  Aharri  rapastiv  (ili)mat  Hat  -  ti      mut  sihirti         (i5) 

Phœniciam  nmplam,  Syriam,       in         complexum 

^3  fh  <HW  •  O-:  ^  eC^T  ]&  •  V  •  Bf  HT  ïï  If  • 

nab-ha     -     ar  Gu     -     ti      -       um     -     ki     (îC)  Ma  -  da     -     m 

omnes  Gutiumki ,  Mediam 

«LS^:— r^  •  v  •  *=«« .  v  •  ^^-h:^  • 

ru     -     ku        -        H       (17)    .sa  pa     -     at  mat  Bi      -      ik     -      ni    (18) 

longinquam,  quœ  est  in  finibus  terra?  Bikni, 

mat  II        -         li        -        bi         mat  Ra    -    a  -  si  (  1 9)  sa  pa     -     at 

terra?  Ilibi ,  terra?  Rasi  quœ  est        ultra  fines 

v  •  crj^iîr  •  ^t  œ::  •  $>  •  if  e^t  t-  • 

mai  Elamti  (20)       w«       -      gab  A     -     ra      -      ««'(21) 

terra?  Elimaïdis,  homines  Aramia? 


a-sib       a-hi          nahar  Tiglat              (22)     nahar         Sur     -     rap    -    pi 

habitantes    trans          flumen  Tigris,                      flumen  Surrappi, 

nahar                 Ulc     -     ni     -  e     (23)a      -     di            cr  Dun     -     ni    -    Samas  (2^) 

flumen                          Ukni,  usque  ad           urbem  Dunni-Samas, 

er               Bu    -    bi    -    a  cr              Tul  -   Hum  -  ba  (26)   sa  mi     -     sir 

urbem                  Rubia,  urbem               Tul-Humba,  quœsnnt      in  provincia 

mal                   Efo»w         (>>.{\)mai  ÏYraJ            Dan    -    ya    -    as  ■      a   -    Us    (27)       au 

Elimaide.  Teredone  superiore              et 
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sap     -      lis  gi     -      mir     (28)  £a2     -     di  mal    -    ba  -  sm     -      «(29) 

inferiore ,  populos  Chaldeœ  in  complexum , 

mat  Bit      -      Y  a     -     hin         sa  kisad     (3o)       nahar  mar     -      ra     -     ti 

Bit-Yakin ,  quœ  est     in  ripa  maris 

if  ■•  im  ■  ■&*  e^f  •  .ce  'm.  ik  ■  ■  • — *  m  ï?h  •• 

a     -     di      (Si)     pa       -       «f  Dilmun  mit     -    ha     -     ris       (32) 

usque  ad  fines  Dilmun,  per  Iributa 

Tï  ^K  ^!  •  >  •  ^T  Wïtt3  ha  n  ■  ïï  ^T  • 

a     -     fo7       -        va  ,  sapiti-ya  (33)  a    -    wa 

imposui;  judices  meos  et 

pihuti  (3i)  efo'   -   su        as  tak     -      han  -    va  (35) 

prœfeclos  super  eos  imposui ,  et 

K5*:  •  —  IÊÎ  — T< K^f •  Xïï  —  £?T ^ ~T<  • 

m      -      îV  èe    -   ?w    .  -     ti       -      ya      (36)     e     -     wwd   -     su  -  nu     -     ti      (37) 

in  potestatem  meam  redegi  eos. 

^ïwm  -  su-va       mat(38)    na     -     M     -     ri  M     -     sit     -     ti    (3 9) 

In  illo  tempore,       terra  rebellium,  praeda 

kat     -     y  a  sa  Asur  (ko)  Nebo  Marduk  (k\) 

manusmeœ,  quam  Assur,  Nebo,  Marduck, 

gzz  ^1  •  <HT  È^ÏT  •  -ïï!=  SîKL  ESI-  ;  I M  ■ 

i       -       na  nir        -        y  a  11        -       sak      -      ni   -    su  -  va    (A  2) 

in  potestatem  meam  collegerant, 

s*  m  im  m- ■-  ee£  v  if .  sssfe  e£=  • 

*       -       «m      -      ?«      -        rt  «6      -      sa   -    a    -    m      (A3)  ki       -       1 

sequebantur  loges  pias.  Ex 


1     -     na 
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:^£3<iHR  .^^.^.<tEJT.V-^:M<WTI- 

'"  -  im  ilu  {'\'i)ina  nir  mat         Mu      -      us        -       ri  (65) 

decreto  Dei,  in         vicinitate     lerrœ  Musri 

r^::rT-n  •  tg[è  •  -  ■  tzt^a-^itz^^  ■ 

li     -     m  Ninua        (46)  ina  bi       -       bil  lib    -     bi     -     y  a      (67) 

loto  Ninivœ,       secundum       voluntatem  cordis  mei, 

-sj  .^;5a  m  ■  *ra  •  ::t^i  «  ^  • 

er  gnu         -  va  er  Dur       -         Sarkin         (68) 

urbem  feci,  et  urbein  Dur-Sarkin 

■Z      -      Ira      -      va  ni      -    bit     -      su   (69)      hekal  KA      -      am    -    si 

commemoravi  nom  en  ejus.  Palatium  ka-am-si 

(5o)         mu    -    sak    -    ka     -     ni     (5i)  ir     -     ni 

sandalo,  ebeno,  ienlisco,  cedro, 

s»/-    -    p<m(5â)  dap    -    ra     -     ni  semli  (53)      au 

cupressu,  daprani  semli,  .  et 

Ûf  :>  *ï  5É  '•'  1?  >~M  ■  ^  (*=«  •  «  -*  fâftf"- 

//»    -  w£  -    ?n      (54)    a    -    no  mu     -     sab  sarru  -  ti      -      ya    (55) 

pislacio .  ad  sedem  imperii  mei 

s*<  ::-  ^  1  •  :=ni  t^  ^  •  ■  -Hh  — -v  • 

bar      -      />n       -       >/*     -    -s?/  "/v       -       »?      -     va        (56)  .ls'w 

in  medio  ejus  construxi.  Assor 

HI  •  Bf-  •  4-  Ê  •  Hf  T<«  •  Tf  <1-  :  :  -  *T  •  V  •  -  v  fè . 

Bel        rabu  au  ■  Uni       (&7)«  -  «    -    bu   -  tav        mat  Asmr      (58) 

Domimu  magnas         <-\  ilui  habitantes  in  Assyria 

-  •  SRH  tZ  £M  •  HPF-  -ÏÏT  Éf  B  •  ï*ï  <§  T«<  • 

mm  /.//     -    bi     -     nui  ak      -      ri     -    e    -    va     (5qJ  nikut 

in  medio  invocavi.  Vie limas  purificatrices 
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tak      -      kit    -    ti  illuti     (60)     ma     -     har    -    su  -  un  ak      -      ki  (Ct) 
supremas,                         coram  iis                            sacrificavi. 

v-  t^  ik  ■  Z3  -ïï-  •  tz.  k=  •  v  •  ïï  *~n-  z^  ^ 

sa  mal    -    ki  kib    -  rat  arba        (62)  sa  a    -    na  ni    -     w 

quae  reges  regionum  quatuor  quœ  secundum 

be    -    lu      -      ti     -     ya     (63)       ik      -      nu   -    su  -  va  (64) 

voluntatem  se  submiserant  

nap  -  saf  -  *u        ....  (65)     ù     -     tt  pahati  mat  -  ya  (66) 

animam  suam       Cum  satrapibus  terrae  meae , 

£>  •  Hfr  e^T^T  •  >  •  v  ^T—  Hïï  •  -ïï-  T«<  • 

afc  -  it  sa     -     pi      -       ri  rubbi  (67) 

sapientibus,  doctoribus,  magnatibus, 


>-jr^TTWT^-<-V^^T-tefTT^-t9ïïI-v 


/ 


sapiti  au      sa    -  pi     -     ri     (68)  ta     -     mar    -    ta   -  su-  nu{6(j) 

judicibus,  et  doctoribus,  munera  eorum 

^dtïïïï^T  •  ZA4tëÈ=  •  S^.^TI^ÏÏI  —  I  • 

ka      -      bit    -    tav  am     -     har  (70)     i     -     na  ki    -    ri    -    bu  -  su(j\) 

multa  prehendi,  in  medio  ejus 

tfïï=  ::  t-  1  ^  —¥  sej-  en  fc^riT  *=•:«:  *>-:  ^t  • 

u     -    si  -  sib-su  -nu     -     ti     -    va  (72)  as      -      ta     -      kan  ni     -     gu   -   tav. 

collocavi  eos  et  exercui  jurisdictionem. 

Transcription  en  caractères  latins. 

Hekal  Sarkin,  sar  kissat,  sar  mat  Assur,  Sakkanaku  Babilu,  sar  Sumiri  aa  Akkadi, 
sar  sa  ina  tukulti  A  sur,  Nebti  au  Marduk. 

Istu  mat  Yatnana  sa  kabal  tihamti  sa  salam  samsi,  adi  pat  mat  Musuri  au  mat  Muski, 
mat  Aharri  rapastiv,  mat  Hatti  ana  sihirti,  nabhar  Gutiumki,  Madai  rukuli,  sa  pat  mat 
Bikni,  mat  Illibi,  mat  Rasi,  sa  pat  mat  Elamti,  nagab  Arami,  asib  ahi  nahar  Diglat ,  nahar 
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Sumipi.  ualiar  /  jbita,  adt  <r  Dunni-Samas ,  <r  />*</>/<>  w  Tul-lhimba  sa  misir  mat  Elam , 
mat  Tirat-lhtnyas  dis  au  sapUst  gémir  Kaldi  malbasu,  mat  Bet-Yakin ,  sa  kisad  nahar 
marrati ,  adi pat  Dilmua ,  mit/unis  abilra  sapitiya  ana  pihati  elisu  astakkanva  nir  belutiya 
cmidsunuti. 

Ina  i/umisuva,  mat  nakiri ,  kisitli  hatiya :,  sa  /Iswr,  Nabu,  Marduk,  ina  niriya  usakni 
suva  isutuva  absani.  Ki  nim  du,  ina  nir  mat  Musri,  elinNinua,  ina  bibil  libbiya,  erepus, 
er  Dur-Sarkin  azkura  nibitsu. 

H  chai  a m  a  m  si,  ......... ,  musakkani,  erni,  survan,  daprani  simli  au  butni,  ana 

musab  sarrutiya  kirbusu  abniva.  Asur,  Bel  rabu,  au  Ilui  asibutav  mat  Assur,  ina  kir- 
bisun  akrieva.  Mkut  takitti  illuti  maharsun  akki,  sa  malki  kibrat  arba,sa  ana  nir  belutiya 
ikmisuva  .  .  .  napsatsu.  .  .  Itti  pahati  matiya,  akli,  sapiri,  rubbi,  sapiti  au  sapiri,  ta- 
marta  sumi  kabitav  amhar,  ina  kiribisu  usisib  sunutiva  astàkan  nigutav. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 
fKtf  X'  •  (5)  HDK1  "HOP  IV  (&)  ♦  ^33  *frJBP  •  (3)  1VX  ÎJO  (»)  ntf  p  IV  piV  h^T\  (i) 

:  pioi  (7)  im  -)œx  (6)  xn'^n 
■jtfD  noi  («)  tixd  no  dd  ns?  (11)  x^de?  D^t!?  (<o)  nDnn  "^pœ  (9)  pn^  nD  int^x  (8) 
nDW  (17)  Tipm  nD  niDOfi)  ...ti:  nm:  (15)  mno  ]x  ^nnn  dd  (t*)  xnœs-i  nnx  ntû  (i3) 
"in:  (22)  nVm  "in:  3œx  m-din  333(90)  oby  nu  nD£?  (19)  œxi  no  a1?»  nD  d8)  pa  dd 

ZPT1   PD  (»6)  D1^  "IDDC;  («5)  X3Dn-bn  "W  ^33  IST  (a4)  OTET'On  "l?  niM*3)  MDX  1TO  ^D")D 

^d'1?-;  ns  *w  (3i)  ti-id  nn:  (3o)  iviv  p^nn  (29)  wzhv  pVs^s)  "<d:  œVsœito)  œ1?* 
:  n:oiDyx  (3G)  inte  -i:  (35)  pnœx  lœnsr  (3A)  xnnD  jn  (33)  '•bdc?  b3X  (33)  Ennn» 

W33C7N  n3  (X  (Ai)  jnD   133  (4o)  -jtfKœ  Tlp  (39)  T)1V1  nD:  (38)  nD  X1EPDV    JX  (37)    - 

-J3?(&7)  n1?  *?33  jk  (46)  n::  îabs  (45)  nxD  dd  -p:  jx(&a)  n*?x  d:  p(45)  ♦  x:e?3X  idet  (42) 

:  iDnx3:  idtx  (48)  p-iœ-n  iy  ejdvx 

3ŒD    |K(54)  "«3M31  (53)  ^D^    pDI  (59)    ]n«T   pX  (61)   |p2iD    (5o)  te"»n  (49) 

(59)  xipx  î^3-)p  ]x  (58)  nœx  n3«;x  (57)  thVki  131  bm  *^u;x  (56)  i:sx  1^3-ip  (55)  ^nne; 
W33"1  (63)  ^m1?^  t:  (62)  ]x^  jwk  m33  -o^DEMei)  nx  ]^-inD  (60)  m"1?^  xnon  np: 

;cmDn  (68)  ns^i  ^dde;  (^7)  m  nsty  n^x  (66)  TDTinD  t^  (65)  idd^d:  (64) 

:  xn:x:  ]Dn^x  (72)  n:^3œxu?x  (71)  i^3"ip  ]x  (70)  inDx  xn3D  (69) 

Traduction  française. 

Palais  de  Sargon,  roi  des  Légions,  roi  d'Assyrie,  Sakkannaku  de  Babylone,  roi 
des  Stimirs  el  des  Akkads,  adorateur  des  Dieux  Assur,  Nebo  et  Merodach. 

Depuis  le  pays  àe  Yatnan,  qui  est  siluo  au  milieu  de  la  mer,  du  côté  du  soleil 
eonefcaat,  jusqu'aux  confins  de  l'Egypte  el  du  pays  des  Moschiens,  la  vaste  Plié- 
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nicie,  la  Syrie  et  tous  les  peuples  Gutiumki,  la  Médie  qui  s'étend  au  loin  Jusqu'aux 
frontières  du  pays  de  Bikni,  l'Albanie,  le  pays  de  Ras  qui  est  au  delà  de  l'Elimaïs, 
les  habitants  d'Aram  au  delà  du  Tigre,  du  Surrap  et  de  l'Ukni,  jusqu'aux  villes 
de  Dunni-Samas,  de  Bubi  et  de  Tul-Humba,  dans  le  pays  d'Élam,  le  Térédon  in- 
férieur et  supérieur,  tous  les  peuples  de  la  Chaldée  dans  leur  ensemble,  le  pays 
de  Bet-Yakin,  situé  sur  les  bords  de  la  mer,  jusqu'aux  frontières  de  Nifuk,  j'ai 
imposé  des  tributs,  j'ai  institué  sur  ces  peuples  des  juges  et  des  satrapes,  et  je  les 
ai  tenus  sous  mou  pouvoir. 

Dans  ce  temps-là  les  terres  rebelles,  conquises  par  mes  mains,  que  les  dieux  As- 
sur,  Nebo,  Marduch,  avaient  réunies  sous  mon  pouvoir,  suivaient  de  justes  lois. 
Alors,  suivant  la  volonté  de  Dieu,  dans  le  voisinage  de  Ninive,  conformément  au 
désir  de  mon  cœur,  j'ai  fondé  une  ville  et  je  l'ai  nommée  Dur-Sarkin. 

J'y  ai  construit  un  palais  ka  am  si  avec  du  sandal ,  de  l'ébène ,  du  lentisque ,  du 

cèdre,  du  cyprès ,  et  du  pistachier,  pour  la  demeure  de  ma  royauté. — 

J'ai  invoqué  Assour  le  Dieu  puissant  et  les  Dieux  qui  habitent  l'Assyrie.  J'ai  im- 
molé des  victimes  propitiatoires 

Puis, 

avec  les  satrapes  de  l'Assyrie,  les  sages,  les  docteurs,  les  grands,  les  juges  et  les 
sages,  j'ai  recueilli  leurs  présents,  je  les  ai  placés  au  milieu  de  la  ville,  et  j'ai  im- 
posé ma  juridiction. 


Analyse. 

i   hekal  Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquement.  La  lecture  de 

ce  mot  est  restée  pendant  longtemps  indécise  :  on  supposait 
qu'il  devait  se  prononcer  hekal  en  s'appuyant  sur  l'analogie 
tirée  de  la  signification  du  mot  "PDTI  dans  les  autres  langues 
sémitiques.  Cette  supposition  s'est  confirmée  par  la  lecture 
d'un  passage  dont  M.  Oppert  nous  a  donné  communication , 
et  où  le  mot  se  trouve  écrit  phonétiquement  à  l'état  empha- 
tique ekaltu. 

Sarkin  Nom  propre ,  masc.  sing.  Le  p3")D  de  la  Bible. 

hissai  Subst.  fém.  sing.  R.  &wç>,  rc  colligere.  n 

3  sakkanaku  Expression  idéographique  ou  allophone  exprimant  un   titre 

royal  non  encore  défini. 

4  sumiri,  auakkadiLa  lecture  phonétique  de  ces  deux  noms  de  contrée  résulte  de 

la  comparaison  de  nombreux  passages  où  ils  se  rencontrent. 

5  tukulti  Subst.  fém.  sing.  état  emphatique  de  tuklat  dérivé  de  la  racine 

assyrienne  ton  provenant  elle-même  de  la  racine  *J0*?,  «  con- 


3A8 


6   l&r,  Vefco, 

s   ton 

}  atiuina 


ti liant  tir 
samsi 


adi  pat 
Musuri 


Muski 
3   Aharri 


rapastiv 

IJatti 
ana  sihirti 

ffuti  umki 
î  G  Madai 

2  5   w 


s*  7  #tmir 
kisad 


GRAMMAIRE  ASSYRÏEÏWE. 

licere.  -  héb.  73*,  «posse,»  etc.  Dans  les  passages  paral- 
lèles on  lit  quelquefois  mikir  Uni  rabi. 
§fordti&  Trois  noms  de  divinités  écrits  idéographiquement.  La  variante 
(pi.  i,  1.  5)  présente  le  nom  du  dieuNebo  phonétiquement. 

Préposition. 

Nom  propre  de  pays  qui  désigne  évidemment  l'île  de  Chypre. 

Subst.  masc.  sing.  Cette  expression ,  écrite  tantôt  idéographi- 
quement,  tantôt  phonétiquement,  désigne  ici  trie  milieu;  ■> 
elle  se  trouve  également  sous  ces  deux  formes  jointe  à  l'ex- 
pression tahaz,  qui  veut  dire  «  combat.  »  En  tenant  compte  de 
ce  rapprochement,  je  réserverai  à  ce  mot,  contrairement  à 
l'opinion  du  docteur  Hincks,  le  sens  de  «la  mêlée. »  (On  the 
Polyphony,  p.  35.) 

Subst.  fém.  sing.  On  trouve  également  tihamat. 

Subst.  masc.  sing.  R.  nbw  «  finirez 

Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéographiquement.  L'expression 
phonétique  nous  est  fournie  par  la  variante  (pi.  5,  1.  U), 
héb.  WVV,  trsol.^ 

Préposition. 

Nom  propre  de  pays.  L'hébreu  "!SD,  fr l'Egypte. ??  Voyez,  pour 
les  différentes  formes  de  ce  nom,  notre  Syllabaire.,  p.  122, 
n°  74. 

Nom  propre  de  pays.  Syllabaire,  p.  i52,  n°  175. 

Nom  propre  de  pays  exprimé  idéographiquement.  La  pi.  3 , 
1.  9,  nous  donne  la  forme  phonétique.  Le  pays  d' Aharri 
est  le  pays  où  sont  situées  Tyr,  Sidon,  etc.  c'est  la  Phé- 
nicie. 

Adj.  fém.  sing.  écrit  idéographiquement  avec  le  complément 
phonétique.  La  pi.  1 1 , 1.  10,  nous  donne  le  mot  écrit  phoné- 
tiquement. 

Nom  propre  de  pays,  cries  Hittes , 75  Syllabaire,  p.  1 55,  n°  188. 

La  lecture  de  ce  passage  est  assurée  par  la  comparaison  de  la 
pi.  5,  1.  16. 

Nom  de  peuple  resté  inexpliqué. 

Nom  propre  de  pays;  «la  Médie."  (Voy.  SylL  p.  109,  n°  67.) 
Suivent  des  noms  de  pays  ou  dépeuples,  qu'il  suffît  d'indiquer. 

On  lit  aussi,  dans  des  passages  parallèles,  niéir,  «la  dépen- 
dance. r> 

\dj.  masc.  plur. 

La  variante  donne  kisadi.  Part.  kal.  R.  1WD. 
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3o  nahar  marati 
mitharis 

32     (il)  il 

sapitiya 


33  pihuti 


3/i   astakkanva 


35 

nir 

belutiya 

36 

emidsunuti 

38 

nakiri 

kisitti 

Ui 

ina  nirya 

usaknisu 

/|2 

absani 

63 

ki  mm  ilu 

Cette  expression  traduit,  à  Nach-i-Roustam  et  à  Risitoun,  le 
perse  daraya ,  «  la  mer.  »  l'idéogramme  précède  tous  les  noms 
de  fleuve.  M.  Oppert  rapproche  le  terme  marati,  particulier 
à  l'assyrien,  de  l'arabe  I*,  «couler. » 

Adverbe  formé  par  la  désinence  assyrienne  du  mot  mithar,  nom 
d'agent  formé  lui-même  d'un  iphteal  de  inD,  «imposer.» 

i ro  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  hix.  La  lecture  phonétique  de  ce  mot 
est  assurée  par  les  différents  exemplaires  qui  donnent  a-bil 
et  a-bi-il  (pi.  9,  1.  20),  d'autres  la  3e  personne,  i-bil-lu 
(pi.  25,1.  i5),  et  e-bi-lu  (pi.  i3,  1.  20). 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ir€  personne.  Ce  mot 
est  constamment  écrit  idéographiquement  dans  les  inscrip- 
tions que  nous  connaissons.  M.  Oppert  en  a  déduit  la  lec- 
ture phonétique  sapit,  en  le  rapprochant  de  l'hébreu  et  des 
autres  langues  sémitiques  IODE? ,  par  un  fragment  de  sylla- 
baire où  on  lit  sa-pi-tu  en  regard  d'un  idéogramme  dont  le 
dernier  signe ,  seul  conservé ,  est  précisément  celui  qui  ter- 
mine le  groupe  qui  nous  occupe. 

Subst.  fém.  sing.  formé  du  radical  pahat,  exprimé  idéograph. 
et  de  la  terminaison  qui  en  fait  un  abstrait.  Le  mot  pahat 
est  identique  au  chaldéen  et  à  l'hébreu  nnD,  «satrape.» 

ire  pers.  sing.  aor.  iphtaal  de  pv.  Les  variantes  de  la  même 
inscription  donnent  istakana  (pi.  3,  1.  27),  3e  pers.  aoriste 
iphteal;  l'iphtaal  ustakkana  (pi.  i3,  1.  22)  et  même  le  kal, 
askun. 

Préposition. 

Subst.  fém.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  irc  personne,  forme 
abstraite  de  bel,  héb.  bvi,  «maître.» 

iie  pers.  sing.  aor.  kal,  avec  le  suffixe  de  la  3e  personne  plur. 
R.  iDy,  «être  debout.» 

Part.  masc.  plur.  R."o:.  Cette  épithète  des  régions  soumises  est 
quelquefois  oubliée  dans  des  passages  parallèles.  (Voyez 
les  Fastes,  1.  i53.) 

Part.  masc.  plur.  "HM-. 

Préposition,  avec  le  suffixe  de  la  ire  pers.  sing. 

3e  pers.  plur.  aor.  shaphel.  R.  £?J0,  «cogère.» 

Cette  expression,  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  textes, 
résiste  cependant  encore  à  une  interprétation  rigoureuse. 

Phrase  incidente  quelquefois  supprimée  dans  des  passages  pa- 
rallèles.  Nim  est  un  substantif  qui  rappelle  l'hébreu  DN3, 
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'l  'l     H 


\~)   clin 
M  a  a  a 


.'j(')  ma  bibil  libbiya 


'n 

er 

epusva 

Dur-Sarkin 

48 

azkura 

nibitéu 

*9 

KA-AM-SÏ 

5/i 

musab 

sarrutiya 

55 

kirbusu 

abniva 

58 

ina  kerbisim 

akrieva 

5g 

nikuti 

takitti 

illuli 

1,0 

maharsun 

akki 

«)1 

malki 

kibrai  arba 

-ordre  royal;"  nimu  allahan  traduit  le  perse  niyastâyam 
dans  les  inscriptions  trilingues. 

M.  Opperl  rapproche  ce  mot  de  l'arabe  »j«~>**;  mais  on  ignore 
encore  si  c'est  un  nom  propre  de  pays  ou  une  désignation 
de  la  contrée  qui  entoure  Ninive. 

Préposition. 

Nom  propre  exprime'  idéographiquement.  La  comparaison  des 
textes  en  a  facilement,  dès  l'origine  des  recherches,  déter- 
miné la  forme  phonétique. 

Phrase  incidente  qui  manque  quelquefois,  ou  qui  subit  une 
transposition  suivant  les  exemplaires.  A  Bisitoun  ina  bibil 
traduit  le  perse  antar. 

Subst.  fém.  sing.  c'est  l'hébreu  ")».  Ce  signe  précède  tous  les 
noms  de  ville. 

i ro  pers.  sing.  aoriste  kal.  R.  tBBtf. 

C'est  le  nom  antique  de  la  ville  cachée  sous  le  monticule  de 
Khorsabad ,  et  qui  signifie  littéralement  te  le  fort  de  Sargon.  » 

ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  ~Oî.  La  planche  5  donne  la  3e  per- 
sonne, izkuru. 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  3e  personne. 

Ce  groupe  idéographique  désigne  évidemment  le  palais  parti- 
culier construit  à  Khorsabad  ;  mais  le  groupe  entier  résiste 
encore  à  l'interprétation,  on  sait  seulement  que  le  groupe 
amsi  désigne  un  animal.  Il  entrait  dans  ce  palais  plusieurs 
sortes  de  bois ,  isdan  ,  «•  le  sandal  ;  r>  iskv  ,  rc  l'ébène  ;  r>  musak- 
kani,  ff  le  lentistique ,  v  erni,  rc  le  cèdre,  r>  survan,  trie  cyprès,  -n 
daprani semli , ,  butni,  trie  pistachier. 

Part.  kal.  R.  aœx,  rhabitare.» 

Dans  le  passage  parallèle  des  Fastes  on  lit  belutiya. 

Préposition  avec  le  suffixe  de  la  3e  pers.  masc.  sing. 

ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  X3D. 

Préposition  composée  suivie  du  suffixe  de  la  3e  pers.  masc.  plur. 

irc  pers.  aor.  kal  de  Nip,  «  invoquer.  » 

Subst.  fém.  plur.  exprimé  idéographiquement. 

Adj.  fém.  plur. 

Adj.  fém.  plur.  exprimé  idéographiquement. 

Préposition  avec  le  suffixe  de  la  3°  pers.  masc.  plur. 

i  "  pers.  sing.  aor.  kal. 

Subst.  masc.  plur. 

Le  passage  parallèle  des  Fastes  ipor  le  matilan,  plur.  irrég.  de  ma?. 
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G  3  iknusuva 
0/t   napsatsu 
65  ilti 
pahati 


68  tamartasunu 

69  kabitav 
amhar 

7 1  usisibsunuti 

72  nigutav 


3e  pers.  sing.  aor.  kal  de  Œ3D,  *  cogère.  » 

Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  3e  pers.  masc.  sing. 

Préposition. 

Subst.  fém.  plur.  écrit  idéographiquement.  L'expression  pho- 
nétique se  trouve  dans  des  passages  parallèles,  notamment 
dans  les  Fastes,  1.  178.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  mot,  qui 
prend,  en  assyrien,  comme  en  chaldéen  et  en  hébreu,  la 
terminaison  féminine  au  pluriel.  Suivent  des  noms  de  di- 
gnités, akli,  cries  sages  ;r>  sapiri,  «les  docteurs;»  rubbi,  «les 
grands  ;  v  sapiii,  k  les  juges,  v 

Subst.  masc.  plur.  avec  le  suffixe  de  la  3e  pers.  plur. 

Adj.  masc.  plur. 

ire  pers.  sing.  aor.  kal  de  "inD;  dans  le  passage  parallèle  des 
Fastes,  1.  186,  on  lit  usamhir,  au  shaphel. 

3e  pers.  sing.  aor.  shaphel,  avec  le  suffixe  3e  pers.  plur.  masc. 

Subst.  fém.  sing. 


INSCRIPTIONS  DES   CHASSES  DES  ROIS  D'ASSYRIE. 

Nous  donnons  maintenant  une  inscription  attribuée  à  l'un  des  Sar- 
clanapale,  sans  toutefois  en  préciser  la  date.  Les  textes  de  cette  nature 
sont  assez  nombreux  et  assez  difficiles  à  interpréter,  parce  que  les  plus 
grandes  difficultés  qui  nous  restent  à  vaincre  aujourd'hui  sont  celles 
qui  résultent  de  la  signification  littérale  des  mots.  Le  sens  général  se 
déduit  assez  facilement  parla  construction  grammaticale  de  la  phrase; 
mais  ici,  comme  dans  tous  les  textes  spéciaux,  les  difficultés  lexico- 
graphiques  nous  arrêtent  et  nous  arrêteront  jusqu'à  ce  que  l'abondance 
des  textes  traduits  nous  ait  permis  de  saisir  le  même  mot  dans  ses 
différentes  acceptions.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  d'une  chasse;  les  rois 
d'Assyrie  se  livraient  volontiers  à  cet  exercice,  et  nous  en  avons  pour 
garants  les  nombreux  bas-reliefs  du  palais  de  Koyoundjik.  Le  texte  de 
cette  inscription  a  été  publié  par  sir  H.  Rawlinson  (W.  A.  I.  pi.  28). 
M.  Fox  Talbot,  dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  (i85o),  en  a 
donné  une  traduction  dont  nous  nous  sommes  écarté  sur  un  certain 
nombre  de  points  assez  saillants;  de  son  côté  M.  Oppert  en  a  donné 
une  traduction  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne  (t.  IX,  1 865) , 
dont  nous  nous  sommes  beaucoup  plus  rapproché. 
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INSCRIPTIONS   DES  CHASSES  DE  SARDANAPALE. 

[W.  I.  /.  pi.  38.) 

— !  to-^I  vu  •  H-lîl  •  —y  <J-  Z3  .  v  . 

Mu       -      ip  au  si    -     dv  sa 

Deus  Ninip  et.  Deus         Nirgal 

tHPPf-  «IT  •  t£  EH  — ^  •  *>-  -dW-  ÎM  ^ï  • 

S/T      -      stf  i       -      ra       -      mu  bu       -       *  «r    -    ga-zab    (2) 

dominationem  exaltant,  gloriam  supremam 

u     -     sa    -    ad        -        li     -       mu    -    su    -    ma  ina  ilupi 

contulerunt  ei,  et  in  navibus 

s«  y4?*     -     va      -     Ja      -      a      -      ya  (3)       tr      -       kab 

Arvadeis  vexit. 

_M  A  S^T  •  —  •  ïï  ZZ3.  TTT  •  B3-  ^T  • 

na      -      hi      -      ra  ina  tihamti  rabu  -  fi 

Delphinum  in  mari  magno 

i     -     du      -      uk  [U)  am  su     -     tu     -     ru    -    U 

occidit.  Apros,  buflalos  immanes, 

. —  •  -:=n  •  ïï  fô3  -ïï^  m  ■  v  •  «*=  -— t  • 

ina  ir  A     -     ra         -  zi        -        ki       (5)     sa  pa      -       an 

in  urbe  Araziki,  quœ  (est)         in  fronle 

V-ïï<  te  ^  •  fÊ  •  —  -CE  •  V' Mïï  ^T  ïï  ^ï- 

mol     //«    -   af     -    t/  aw  ma  m'r  Lab     -     na    -    a     -     na 

Syriœ  et  in     radicibus  Libani, 

t&£  t=ïï:  •  -^  HRMf  T^  •  --K  ÏÏÏÉI  ^T  •  V  •  tA  V«  ■ 

i      -      (lui      (('))     mit      -      ri  pal       -      tu      -     li  sa  AM 

occidit.  Parvuloa  viventea  aprorum 
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„    -   sa  -  ab     -     bi      -     ta  (7)     su     -     gui       -        la   -  à  -  ti    -    an     -     nu 

cepit,  grèges  eorum 

&i  <=:  •  Z=A  ^TI  T<«  • ; —  •  Z=J  C3  M  ■ 

ik      -      sur  m         -        si  ina  kisti  -  su      (8) 

dispertivit,  apros  cum  sagitta  ejus 

11       -      sam      -     ht  am       -       si  pal     '  -       tu.      -      tî 

domuit,  apros  viventes 

s^ïï-  ff  çj  zz  mjjt  .  yf  ^r\ .  <jy  ^y .  ^y  yf  ^ . 

?/     -    sa  -  ab    -    bi     —     ta       (9)  «    -     no  er     -     su  Ilu  -  A    -  sur 

cepit,  in  urbem  suam  El-Asur 

s*=  -Bf-n-^r  <t-im  «  t<«-— -fcïïT  :~:  m- 

up        -       /«       a        s«   -  se  ffnt/ff  ina         lib     -    fo     -     su  (10) 

transportavit;  120  leones  in  medio  (urbis) 

ik     -      di    -    ruv  ki         -         it      -      ru    -    ub  mi     -     id     -    lu    -    ti    -     su 

circumscripsit;  in  appropinquatione  fortitudinis  ejus,, 

ina           rukub      -      su             pa     -     at      -       tu       -      ti  (  1 1  )  ina  niri     -     su 

in  curru  ejus  in  pedibus 

—  •  n  «=  —  a  •  éïe  me .  jh  -p^n  y<« . 

««ff              ri      -      jm      -     tu    -    tu  i      -     duk  ariya  (19) 

cum  occidit,  leones 

—  •  :ny  m  -éHF-  •  :=<$  XI  •  HT^=  MTï=  Ml!  • 

w«                            makaku                                  am       -       ti  un        -       sam       -       /,?'/ 

cum  vicits, 

har      -     sa  -  a  -  nu  sa      -       ku       -        u      -        tu     (i3)     i     -     pi     -     is 

in  siivis  impenetràbilibus  factionem 

2  3 
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j*~  4*w  -ïï<t  &  v-  •  15:  sz:  t^=  s?  ^i  • 

foi       -  -         ri     -     ni     -     »»  ifc      -      bi      -       »      -      ni     -     m 

fan  eoram  (dei)jusseruni  oi. 

ma                   tihamat                (i5)    fcti       -       us         -        si               /m/    -     pi     -    e 
In  mare  

^J  -TM  *T-  •  ■ —  •  *T  T«n  te  •  ^  ^T-  -4T**-  • 

su     -     ri    -     pi  Min  tihamat  ni     -     pi       -       hi 
et  in                    maribus  orientis 

:z=?  — -t  ^  •  mit  <s=  wmMi>  tca  • 

/>rt/>Y?6  Sf  -  D/  -         S.4      -      A7J        -        MA  Itritd 

stellœ  cum ferreis 

!        -       su         -        du.        ïna     mat        I    -    bi     -     ih         (i6)w«£         U      -      ra     -    si 
pisces  captavit.  In      terris  Ibih,  Urasi, 

V  •  If  ff  I—  Hfltf  •  V  •  -M  > -^TT  ••  V  • 

T/i«f  j4  -  sa    -     ?/(c        -        ri  mat  An      -      kak    -    na  mat 

Azameri,  Ankakna, 

q  Hffy  EE^T  ^ïïï  •  V  ^T  aHBHHHH  M  •  V  • 

Pi     -     zi        -        it         -         ta        (i  7)  mot  i.v  mat 

Pizitta  

-tjy  <f-  t^f  HM  •  V  T«<  ^  •  v  •  *  ■  — T  ïï  -  v  • 

/Ta     -     si     -     y«       -      n  sadani  sa  mat  A    -  sur 

Kasiyari  in  monlibus  terrœ  Assyria 

V  .  ff4  Tf^ri  •  tHH-  4>*=  •  V  •  ÊUÊ1  T-tïf  • 

//(r//  lia -a    -    na       (ift)  sirf        -        di  mat  Lu     -     lu     -    mi    -    e 

Hana,  in  reflionibus  clivis  terrœ  Lulumi 

4UÊ1  ■  V  T<«  CSI  •  V  •  V  V  •  ^TT  t^  HfM  • 

au  stiflani  sa  matât  \«        -        i         -         ri 

et  in  rnontibiis  que  sunl  terra-  \ahiri. 


INSCRIPTIONS  ASSYRIENNES.  355 

4?-        -  mi  Tu  -  ra         -        a     -     hi 

Armi,  Turahi, 

1  if  yÛ  y<«  .  ^T  EJf  XÙ1  T<«  •  —  • 

Na     -     a      -      h  (20)  Fa       -       e         -         H  ma 

Nahali,  Yaeli 

JSH  i]tà=  S^ï  If  ^T  T^  •  ^TT=  ^T  4HR-  I-  4^  • 

s'a       -       di      -       ra     -    à  -  ti  yu     -    ti      -     im     -     mi     -     ih. 
potitus  est. 


Transcription  en  caractères  latins. 

Ninip  au  Nirgal  sa  sitsu  iramu  bu'ur  gazab  usadlimusuva  ina  ilupi  sa  mat  Arvadaya 
irkab.  Nahira  ina  tihamti  rabuti  iduk. 

am suturuti  ina  er  Araziki  sa  pan  mat  Hatti  au  ina  nir  mat  Labnana 

iduk. 

Mûri  palluti  sa  am  usabbita,  sugullâti  sunu  iksur,  am  si  ina  kistisu  usamkit.  am  si 
paltuti  usabbita  ana  ersu  Ilu-Asur  upla. 

jy  susi  ariya  ina  libbisu  ekdiruv ,  kitrub  midlutisu  ina  rukubsu  pattuti  ina  nirisu  ina 
is  pa  til  hi  iduk. 

Ariya  ina  makaku  amti  yusamkit ,  harsanu  saklitu  épis  burisunu  ikbi  unisu  ina  tihamat 
kussi  halpi  suripi  ina  tihamat  nipïhi  kakab  si  di  sa  kv  ma  uvudu  isudu. 

Ina  mat  Ibih,  mat  Urazi,  mat  Azamiri,  mat  Ankakna,  mat  Pizitta,  mat is, 

mat  Kasiari  sadani  sa  mat  Assur,  mat  Hana  siddi  mat  Lidumie  au  sadani  sa  matât  Nairi,- 
Armi,  Turahi,  Nahali,  Yaeli,  ina  sadirâti  yutimmih. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

Knm  nonn  ]k  in:  .33T  'wnwo  '•dVn  ]$  wrhiwx  in  -in3 w  tanai  ^:: 

:yn 

:  -jt  }:ih  -p:  jnï  snn  nND  ]vv  wix  iv  ]bt  ^mnœ 

|s  (9)  nrjiX  na^D npo^N  îœnœp  |N -ie/dn  uem'toD  rasa  •  •  •  v  ^nsAs  nr> 

ryp ]N  itnj  ]KTinD  i^aan  jn  iotVj»  mnp  &nl3N  îœs*?  }«  xnx  ww tt 

'•dVh  ^d  (19)  nDnn  jk  i«rui  w  ptsna  u;d^  npœ  ««nn  dod^n  tidk  iddd  jn  achat 

:  nw^  m 22:  hdj  nonn  ]n  "»diw 

a3. 
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me  no  ppaN  (n&)  nota  (n?:)  *m  (no)  (16)  ht  (no)  }*t 
?nj  *mn  D")N  nw  noœ  p»i  *dV?  (no)  h»  (18)  «an  (no)  -i&w  hro  pv  n^a 

:  non.1  'hno  ]Ni  "^rr 

Traductioii  française. 

Le  dieu  Ninip  el  le  dieu  Nirgal  oui  exalté  sa  domination;  ils  lui  ont  conféré  la 
gloire  suprême  el  il  est  monté  sur  dos  navires  d'Arvad.  Il  a  tué  un  dauphin  dans  la 
grande  mer. 

I!  a  tué  des  sangliers,  des  buffles  sauvages  dans  la  ville  d'Araziki,  qui  est  en  face 
de  la  Suie,  au  pied  du  Liban. 

Il  a  pris  vivants  les  petits  des  sangliers,  il  en  a  dispersé  le  troupeau;  il  a  tué  les 
sangliers  avec  ses  flèches;  il  a  pris  des  sangliers  vivants  qu'il  a  transportés  clans  la 
ville  d'Àssur. 

Il  a  renfermé  dans  cette  ville  cent  vingt  lions,  il  les  a  tués,  par  son  courage... 

dans  son  char sous  ses  pieds,  avec  Yispatilhi.  Il  a  pris  des  lions  avec  des 

makaku  amti  Us  (les  Dieux)  lui  ordonnèrent  de  faire  des  buri  dans  les  forêts  impé- 
nétrables. 

Il  a  pèche  dans  la  mer et  dans  la  mer  de  l'étoile  du 

levant  avec  des  sidisu  huma  de  fer. 

Dans  les  pays  iïlbih,  iïUrasi,  cYAzamari,  à'Ankakna,  de  Pizitu,  de ,  de 

Kasiari,  dans  les  montagnes  d'Assyrie,  de  Hana,  dans  les  versants  du  pays  de  Lu- 

lumi,  et  dans  les  montagnes  du  pays  de  Nairi,  il  s'est  emparé  avec  des 

d'Ârmi,  de  Tarahi,  de  Nahali,  de  Yaeli. 

Analyse. 

Le  sens  général  de  cette  inscription  se  dégage  assez  facilement;  les 
noms  propres  et  les  formes  verbales  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 
11  est  évident  qu'il  ne  s'agit  plus,  dans  ce  texte,  de  la  construction 
d'un  temple  ou  d'un  palais,  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  formule  de  prière, 
et  que  les  ennemis  que  le  roi  a  tués  sont  des  am  si,  des  ur  mah :  les 
bas-reliefs  nous  indiquent  clairement  quelles  sont  ces  victimes.  Le  roi 
s'est  encore  emparé  de  nahiri,  (ïarmi,  de  turahi,  de  nâli  et  de  yaeli; 
les  uns  ont  été  pris  dans  la  mer,  dans  la  grande  mer,  du  côté  d'Arvad; 
les  antres  ont  été  pris  dans  les  forêts,  quelquefois  vivants.  Les  armes 
dont  on  s'est  servi  sont  Yis  ban,  Vis  pa  til  ni  et  le  sidisa  huma  de  fer. 
Voici,  du  reste,  ce  que  nous  pouvons  mettre  en  relief  par  notre  ana- 
lyse dans  les  détails  de  cette  curieuse  inscription. 
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Nirgal 
sitsu 

ira  ma 
bur  gazab 

1    usadiunusuva 


de  I 


i  I>il)le 


llupi 

■a  Arvadaya 


1    Ninip  Nom  propre,  niasc.  sin«> . 

Nom  propre,  masc.  sing.  Exprimé  idéogr.  le  ^n: 
Complément  du  verbe  iramu. 
3e  pers.  plur.  aor.  kal.  R.  NE") ,  "elevare.  r> 
Complément  du  verbe  usadlimusuva. 

3e  pers.  plur.  masc.  aor.  shaphel,  avec  le  sulli.ve  de  la  3e  per- 
sonne masc.  sing.  R.  D1?!,  «r committere.  v 
Subst.  masc.  sing.  complément  indirect  de  irhah. 
Subst.  masc.  sing.  C'est  un  nom  appellatif  dérivé  de  celui  de 

la  ville  de  Arvad  (Syllabaire,  p.  i  5q  ,  n°  309.) 
oc  pers.  sing.  masc.  aor.  kal.  R.  Dm ,  rcequitare.»  Dans  toutes 

les  langues  sémitiques  cette  expression  se  dit  d'un  cheval  et 

d'un  navire. 
Subst.  masc.  sing.  complément  direct  de  iduk.  R.  "in: ,  syr. 

trspirare.73 
ina  tiliainti  rabuti  Ces  mots,  qui  nous  sont  depuis  longtemps  familiers,  sont  le 

complément  indirect  de  iduk. 
3e  pers.  masc.  sing.  aor.  kal.  R.  "1",  «occidere.  » 
Cette  expression  idéographique  cache  évidemment  le  nom  d'un 

animal  dont  on  connaît  plusieurs  variétés.   Suit  encore  le 

nom  d'un  animal   dont  l'expression  phonétique   n'est  pas 

dégagée  de  la  lecture  des  textes. 
Adj.  masc.  plur. 
Préposition. 
Nom  propre  de  ville. 
Pronom  relatif.. 
Préposition. 

Nom  propre  de  contrée.  [Sijllab.  p.  i5&,  n°i88.) 
Conjonction. 
Préposition. 

Nom  propre  de  contrée.  (Sijllab.  p.  166,  n°  3/j3.) 
3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  yr, .  croccideré.  •* 
Subst.  masc.  plur. 
Adj.  masc.  plur.  R.  8*73',  KVivere.a 
Régime  indirect  de  mûri. 

3e  pers.  sing.  masc.  aor.  paèl.  R.  ras,  «capere.  ■? 
Subst.  masc.  plur.  accompagné  du  sutïîxe  de  la  3°  pers.  plur. 
3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  Vù*2,  rdigare.^ 
Subst.  masc.  plur.  exprimé  idéogr.  R  existe  deux  espèces  de 

amsi  :  le   iMsi  de  mer,  le  nahiru  que  nous  connaissons  déjà, 


3    irkab 


n ah  ira 


iduk 

AM 


suturuti 

ina 

ir  Arazihi 

5  sa 
pan 

mat  Haïti 
au 

ina  nir 
Labnana 
iduk 

6  mûri 
palluti 
sa  AM 
usabbitu 

7  suguUatisunu 
ilesur 

AM  si 


858 
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ma 

kistisu  (  is  BA  \ 


S   yusamkit 
upla 

()  yy  siisi 


an  y  a 
ina  libbisu 
1  o   ikdiruv 
ina  rukubsu 


paltuti 


i  1    ma  mrisu 
ina  isp ATi un 


iduk 
ariya 
i  -2  ina  makaku 


a  mit 

yusamkit 
harsanu 

sakuli 
1  3  epii 


•le  souffleur,»  et  le  iMSi  de  terre  dont  le  nom  n'est  pas  en- 
core trouvé.  Ces  animaux  figurent  dans  la  construction  des 
palais  assyriens  pour  deux  produits  précieux,  le  ka  et  zu; 
mais  cet  animal  et  ses  produits  ne  sont  pas  encore  déter- 
minés d'une  manière  satisfaisante. 

P  réposition. 

Subst.  maso.  sing.  exprimé  idéogr.  Le  sens  de  l'idéogramme 
n'est  pas  douteux;  de  nombreux  passages  prouvent  qu'il 
s'agit  bien  de  Tare  et  non  de  la  flèche,  dont  la  signification 
nous  est  donnée  par  les  textes  trilingues,  mais  la  lecture 
kisti,  héb.  DV]>,  est  douteuse,  car  on  n'a  pas  encore  ren- 
contré ce  mot  écrit  phonétiquement  dans  les  textes. 

3e  pers.  sing.  aor.  shaphel.  R.  riDD,  «redigere.» 

3e  pers.  sing,  aor.  kal. 

Littéralement  2  soixantaines.  Le  nombre  6o  forme,  en  assy- 
rien, une  unité  de  compte,  le  o-œao-os  des  Grecs,  c'est  la  mi- 
nute cosmique  qui  entrait  dans  les  calculs  astronomiques 
des  Chaldéens ,  et  dont  Bérose  nous  a  conservé  le  souvenir. 

Subst.  masc.  plur.  exprimé  idéogr. 

Prép.  accompagnée  du  suffixe  de  la  3e  personne. 

3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  11D ,  «•  circumscribere.  r> 

Subst.  fém.  sing.  exprimé  idéographiquement.  Il  s'agit  évidem- 
ment ici  d'un  «char,»  mais  l'articulation  phonétique  de  ce 
mot  n'est  pas  encore  sûrement  déterminée. 

Adj.  fém.  sing. 

Préposition  accompagnée  du  suffixe  de  la  3°  pers.  du  sing. 

«  avec  Yis  pa  til  hi.t)  Ce  mot  est  évidemment  un  idéogramme; 
l'analogie  me  conduit  à  supposer  qu'il  s'agit  d'un  instrument 
emmanché  avec  du  bois,  tel  pourrait  être  un  trépieu.» 

3e  pers.  sing.  aoivkal.  R.  "p"!.  t? occidere. » 

Subst.  masc.  sing. 

Le  makaku  est  évidemment  une  espèce  d'engin  de  chasse  dont 
on  voit  la  représentation  dans  les  bas-reliefs,  mais  dont  la 
désignation  précise  reste  encore  indéterminée. 

Subst.  masc.  sing.  qui  détermine  l'espèce  d'engin  dont  il  est 
question. 

3e  pers.  sing.  aor.  shaphel.  IL  n2D,  -  redigere.  •» 

Subst.  masc.  plur.  à  l'état  emphatique.  R.  Bnn,  héb.  irforêt.» 

\dj.  masc.  plur. 

Participé,  kal.  R.  PBV,  "lacère- 


burisunu 
ikbi 
unisu 

ina  tihamai 
5   kussi 
halpi 
suripi 
ina  tihamat 
nipihi 
hahab 
urudu 
isudu 
ina  mat  Ibi/t 

Ârmi,  Turai, 
Nahali,  Yaeli, 

yutimmih 
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Subst.  masc.  plur.  accompagné  du  suffixe  de  la  3e  pcrs.  phir. 
3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  K3p,  rrdicere." 
Subst.  masc.  plur.  accomp.  du  suffixe  de  la  3e  pers.  du  sing. 
Subst.  fém.  sing. 
Subst.  masc.  plur. 
Adj.  masc.  plur. 
Subst.  masc.  plur. 
Subst.  fém.  sing. 
Part.  kal.  R.  HEX3,  KOrirùu 
Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéograpbiquement. 
Subst.  masc.  sing.  exprimé  idéogr. 
3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  1W  erpisces  cap lare.» 
Nom  propre  de  localité,  suivi  de  rémunération  d'un*  certain 
nombre  de  localités. 

Subst.  masc.  plur.  Ce  sont  des  noms  d'animaux  dont  la  dési- 
gnation n'est  pas  encore  déterminée. 
3e  pers.  sing.  paël.  R.  non  erpotiri.» 


INSCRIPTION  DE  SAMSI-HU. 


Les  inscriptions  en  caractère  archaïque,  ou  compliqué,  du  style  de 
Ninive  sont  assez  rares.  Le  fragment  que  nous  donnons  ici,  après  l'avoir 
transcrit  en  caractères  simples,  ou  modernes,  est  tiré  de  l'inscription 
des  annales  de  Samsi-Hu. —  L'inscription  est  gravée  sur  un  obélisque 
en  grès  trouvé  dans  le  palais  sud-est  à  Nimroud,  l'antique  Calah; 
elle  a  été  publiée  par  sir  H.  Rawlinson  (W.  A.  I.  pi.  29),  et  M.  Op- 
pert  en  a  donné  une  traduction  dans  la  relation  de  son  Expédition 
scientifique  en  Mésopotamie  (t.  I,  p.  838).  L'inscription  rend  compte 
des  différentes  campagnes  que  ce  roi  a  entreprises  contre  les  ennemis 
de  l'empire  et  des  victoires  qui  en  ont  été  la  suite.  Le  fragment  que 
nous  citons  nous  fait  connaître  comment,  au  début  de  son  règne,  il 
est  sorti  vainqueur  d'un  complot  que  son  frère  avait  tramé  contre  son 
père. 
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INSCRIPTION   DE  SAMSI-Hl 

[W.   I.  /.  pi.  ag  et  3a.) 


t  ^  ^  <h  -y  ^MF-Ngst-tro  ^-.  sait  -<3^  v- 

(a 6)  SofAsî       -       ////  sar  -dan    -   nu  sar  kis  -  sat 

Samsi-Hu,  rex  potens,  rex  legionum 


-H  •  -ÊHI  — TTI  •  -M  <*T"  m=  ■  $ee  £=ïï  ïï  — T<  • 

(a 7) /a  »m/<       -      /v  r*      -  -        //  as      -      ra    -  '  fi     -     fa 

innunierabiliuin ,  pastor  locorum  sanctorum , 

■~ttV  ■att=  ■  <«Hfïï  ^T  •  ^^  ^T^T*  • 

11a      -     si  harat         (28)    is     -     ri   -    it  mur      -      U    -    du    -     u 

ferens  sceptrum  rerum  mirandarum ,  pervadens 

"^fcl^  •  V^T<«  •  -**  Bf -dHFï- ^  •O'-ïïi  • 

ka     -     /m  m(i/i  m«  -  ma      -      ah      -      ir        (29)  gim    -    ri 

omnes  terras,  imperans  omnes 

-<>:=  mÊËmL-m  mt^-^-ck  -œ-a:  -0  t?  • 

mttfc  ni     -       //.  sa  ïtï      -     f«  ul     -     la  -  a(3o) 

Inde  a  longinquo , 

—y  je  ;  £m  ■  ^ .  +# m .  <m\  Mïï=  1B5S. . 

fini                    ib      -       bu                  mm     -     su                mus      -     sam       -       tu 
Dei  annunciaverunt  nomen  ejus  

M     -     rùi      (3i)      6îV  ///    -    n.i  la  mu    -    par    -    ku     -       u 

insiaurator  lempli  hiba,  non  injuriam  faciens, 

-y  I^î  •  q  tâî  ■  MÏÏT  -IV  •  v  •  ïï  ^1  •  T-  HTI  • 

mu    -    rim            par    -    si  bit         mat  (3s)«a  a    -  na  sip    -    ri 

eievans  teraplum     .  ..;    qui  ad  magnificentiam 

s4ÏÏT  ■  JtëçEL  H0tf=  •  V  V  K3T  •  -ïïïï  •  V  W  -*M- 

bi  Zarpanitt  mu-mat  -  ra  bit  mati         mat       eu  (33) 

lempli  Zarpanitae  Mésopotamie  templi       gentium         lerrœ   ejus 
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mtïï=  a  S^ïït  nm-Hv  ïï-::ht<t  ^rr  ïï  m- 

H        _       feài                  h'6  -  ba  -  su  -  ma          ba  -  sa  -  a  nz     -       na     -     a  -  su(3U) 

iiicilat  cor  ejus  et  aures     ejus, 

t$E.]  —y  <pt=  ^  >^  Hh  •  ^^  HflhîT  HH  • 

/(«6/m  Salmanassir  sar  kib  -   rat  arbati      (35) 

filius  Salmanasaris,  rex  regionum  quatuor, 

sa       -       mn  mai    -     /ri  sa    -    /cm/      -     Ja      -      £<  £.i     -     is 

œmulus  regum  omnium  regionum ,  conculcans 

V  ^<  ]Mi  ■  S=^  •  t=^  ■  W  ■  l  --V  ^v  ïï  • 

ma(t  (36)       habal  habali  sa  Asur    -    iddin-habalÇè']) 

regiones,  filius  fîlii  Sardanapalis, 

ma     —     hir  bilat  (38)      an  i      -      gi      -      si     -     i  sa 

imponens  tributum  et  vectigalia 

*ïïfcï  ^T  •  i=3f  Ê5S3T  ïï  .— H  ■  Z3t  ^  *BÏ  • 

ka       -      lis  kib         -        ra       -      à      -       ti         (3  g)       e      -      nu     -     va 

omnino  regionibus.  Dico  : 

!M-V^ÏÏ^Siïï— ^tBiï-T-T^H=^^+- 

Asur   -    dan  -     in  -  habal     ina        has    -     si  Salmanassir  {ko) 

Sardanapai  contra  Salmanasarem , 

abu   -su           e    -    bu   -     sa         lim  -  ni    -     e     -     ti           si    -    hu    -    bar     -    ta 
patrem  ejus,  fecit  inimicitiam  .  .  . 

ïï  V  •  <HM  — M  •  m=  &=£%  <h  H  •  >  ■ 

a    -  lat  hul  -  ti         (l\  i  )        u         -         sap       -       si     -     va  mat 

peccatione  insidiosa  peccare  fecit,  regionem 

£2f  —  t  ^ÏÏT  H  •  -H:  t>-^ee  E3T  •  êèïïT  ïï<  UT  • 

><s      -      pa/    -     feît       -    va  il<         -        su         -         ra       (/ia)       <a    -    /ta    -    zi 

dolo  excita  vil  et  disposuit  prœlium. 


162  GRAMMAIRE  ASSYRIENNE. 

nisi           »m?<  law                        8    -    /w               an                  sa;;       -       /is 

Hommes  Assyriœ                     superioris             et                       inferioris 

(V       -      lî  -  ni(63)     u     --       as        -       km      -      va  u     -  dan    -    ni      -      na 

cmu  eo  aggloméra  vit,  et  fortificavit 

fa    -    si6     -  ///                     m                      u      -      sam     -      niv  -    va   (kk)a  -  na 

oppida;  urbes                          divisit                                et       ad 


e    -   j)is 

habal 

nu 

ta 

-     ha      - 

zi 

is 

-    ku    - 

na 

iaciendum 

prœlium 

et 

pugnam 

direxit 

m  •  <3I  •  ^-v  If  •  -UT  •  îf  <T»=  If  • 

pa     -     ni    -    su     (/|5)        er  Ni    -    sur   -    a  er  A     -     di    -    a 

faciem  suam.  Urbes  Nisura,  Adia, 

-OT  •  <-^I^:^T  r_*aï  -^Hf-  -— T— ■  • 

w  Si    —    ba    —   ni    -    ba  er  hn     -     gam       —        bel 

Sibaniba ,  Imgambel , 

er  h     -      sab       -      ri  (66)    er  Bit  -  hn      -      tir     -    a  er         Si    -   mu 

Issabri,  Bet-Imtira,  Simu, 

er  Sip    -  hi-nis  er        Par  -  nu    -    sur  er  Kip    -  su    -    na   (67) 

Siphinis,  Parnusur,  Kipsunu, 

er         Kur  -  ba    -    an  er  Ti     -     du  er  Na       -      bu      -      lu 

Kurban,  Tidu,  Nabulu, 

et  K<i     -     pa  er       Assur         er  l      -     sal     -     ka    (A 8)  er  Sal  -  lai 

tapa,  Assur.  Usalka,  Sallal. 
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er         Hu    -   zi    -    ri     -     na  er  Dur     -     lï    -     la         er         Da   -  ri  -  ga 

Huzirina,  .  Dur-Tilu,  Dariga, 

*OT  •  jfEJ  •  -Cïï  •  Ê^»  •  -C~ïï  •  ££=  fH  • 

er  Za  -  du    (4  9)      er  Lte    -    «6     -     du  er  Arba-  Nuni 

Zadu,  Lubdu,  Arba-Nuni, 

er  j4r&a  -  fiw         a  -  di  er       A  -  mi     -     di  er  Tul       -       Abni    (5o) 

Arbela  usque  ad         urbes  Amida,  Tul-Abni, 

-OT  •  -dJt^zHî  ^  •  Ar  •  «  *  •  "gf  ff<-w  • 

er  77*     -     in       -       da     -     nu,  nakiri,         XXVII  ma  -  ha     -     zi 

Hindanu,  rebellantes  fuere  27  oj 


If  4&=   .   ~-  ff  —  ^1  ^   .   ^ÎI   .  t=^\\  . 

a      -      di  hal    -    sa    -    ni     -     su     -     nu  sa  istu         (5i) 

cum  arcibus  eorum  quœ  a 

I— T  ^  ^  ^  HRW=  •  ^t  •  £3f  Hff  •  2:  •-■ T<- 

Salmanassir  rar  kib  -    rat  arbati 

Salmanasare,  rege  regionum  quatuor, 

ts  s^if  -h:  <m  yn  mïï=  ^  •  t^fïï-T  -v  m  if  • 

«6u     -     ya  ik     -     ki    -    ru      -     u      -       m  (5  a)    istu  Assur  -  dan-habal 

pâtre  raeo  defectionem  fecerant  a  Sardanapale 

^11  Hn»=  ^  £*:  •  -  •  *M  MTÏÏ  •  *HF-T*  •  fep  I<«  • 

is      -      sa/.      -      ntii    -    ni  m«  /«'     -     bit  Ilui  rabuti 

abducta  fuerant;  cum  auxilio  Deorum  magnorum 

H2  T«<  tH!  •  If  ^H  •  Or;T««  t0f  •  s=ffl=  Hntf=  «  • 

5e/i      -      î/rt      (53)  a     -     ria  niri        -       ya  n         -        safc     -     nis. 

dominorum  meorum  ad  potentiam  meam  redegi. 

Transcription  en  caractères  latins. 

Samsi-Hu,  sar  dannu,  sar  kissat  la  mahri,  rïu  asràti,  nasi  (tarât  isriti,  murtidù  kalis 
mati,  mumahir  gimri  muk. . .  ru.  Sa  ultu  ullâ,  Ilui  ibbu  sumsu,  mussamtu,  zanin  bitHi  ra  la 
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muparku,  murim  parsi  bit  mat ,  sa  <i»<t  sipri  bit  Zarpaniti  m  \r  m  ir  /;  i .  bit  mati  mal  su  ukin 
libbasura  basa  utnàsu,  Imbal  Sahnanasir,  sur  kibrai  arbati,  sanin  malki  sa  kullati  ni  is 
mati,  habal  habali  sa  Asur-iddiu-luibaL  maliir  bilat  au  igisie  sa  kalis  kibrali. 

Emma  :  Asvr-danm-habal  ina  hassiSahnanassir,  abusa,  epusa  limnieti,si  iiubartu  alat 
Ijulti  usapswa,  mai  uspalkitoa  Mesura  tahazi;  nisi  mat  Assur  élis  ausaplis,  ittisu  usiçkinva, 
utlamiiuu  lasibtu,  cri  usam  niera ,  ana  épis  habal  au  tahazi  islcuna  panisu.  Er  Nisura, 
er  Adia,  er  Sibamba,  er  Imgam-Bel,  er  Issabri,  er  Bitlmtira,  er  Simu,  er  Siphinis,  er 
Panusur,  er  Kipsuna,  er  Kurban,  er  Tidu,  er  Nabulu,  er  Kapa,  er  Assur,  er  Usalka ,  er 
Sallat ,  er  Huzirina,  er  Dur-Tila,  er  Dariga,  er  Zadu,  er  Lubdu,  er  Arba-Nuni,  er  Arba- 
llu.  er  Atnidi,  er  Tul-Abni ,  er  Hindanu.  nàhiri,  •«  tJj  mahazi  adi  habanisunu  sa  istu 
Sahnanasir,  sar  kibrat  arbati,  abuija,  ikkiruni,  istu  Assur-dan-habal  issaknuni;  ina  kibit 
ilui  rabuti ,  beliifa ,  ana  niriya  usaknis. 


Transcription  en  caractères  sémitiques. 

snrnc  *m«r  (*8)  ûin  wi  Tn&w  îjn  nnD  n1?  (»7)  nœp  ira  kvr»  iv  KirrtfDW  (*6) 

••••  ma  PO  pi  bdpd  vdw  ^  *nVK  (3o)  kVn  rftKE? d  npa  (29)  "ihdd  \id  œta 

wjîx  k»3  wab  p^  (33)  icno  \-id  ms  ••■rvo  idï?  jnu  (3a)  ne  rpa  ws  did  nîdidd1? 
ttok»  *tan  tan  (36)  ^dd  •  •  •  •  •  mtaœ  tato  pp  (35)  jn™  mas  ne;  "ino-ptetf  tan  w 

:  ^mas  œtaœ  sd:t»ï  (38)  nta  nnc  (37)  tan-" p 
•r (4«)  xntai  rw  ■•■■  kzpjd^  ew  wi3K(H  ino-pta'  ^n  ]x  tarrpviœK  1^(39) 
kmt  •  \imr*  (43)  rcrrux  œtaen  e?ta  iwn  no  vù*:  Nïnrt  (^)  nsa"n  rota^n  dndt  ke 
-•  M3B  n*  nie  is  sn^:  tj  (&5)  terue  pen  mm  hop  ^d^  jk  (44)  judep  n*  naœn 
15  (47)  Kima  n*  todb  "w  panse?  12  kdœ  *w  mnoirira  "w  (46)  naen  -w  tas'DJD'» 
is  Nftrn  ny  pin  ny  n1?^  ir  (48)  -b^N'  "»^  nw«  ny  n*dd  -iy  xSn:  is  «in  iy  pia 
p:n  ny  (5o)  ^rarbn  iar  -dn  n»  hs  nhtntyix  i'j  yirmx  -1^  i^  19  (h)  n-î  iy  wii 
r:x  (5»)  ^:*i:^  »n«  nysiK  maa  i»  -id^dVu  (so  n^xty  j»  nD^n  hn  nno  «  U? 
:  b^33»k  n^3  jn  (53)  itaa  inn  in1?»  nas  jn  pa»^  Hsn-pTiDN 

Traduction  française. 

Samsi-Hu,  roi  puissant,  roi  des  légions  sans  nombre,  pasteur  des  lieux  saints, 
qui  porte  le  sceptre  des  merveilles,  qui  se  répand  entièrement  sur  les  provinces,  qui 
administre  tous  les  muk,  celui  dont  les  dieux  ont  depuis  longtemps  prononcé  le 
nom  mussamtu,  réédificateurdu  Betni-RA,  ennemi  de  l'injustice,  élevant  les  Parsi  du 
Bel  ni-RA,  lui  qui  porte  son  cœur  el  qui  ouvre  ses  oreilles  pour  la  magnificence  du 
temple  de  Zarpanit  de  la  Mésopotamie,  du  temple  des  provinces  de  son  empire, 
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Gis  de  Salmanassar,  roi  des  quatre  régions,  émule  des  rois  de  tous  les  pays 

petit- fils  de  Sardanapale,   imposant   des    tributs  et  des  redevances  à   tous   les 
pays. 

Je  dis  ceci  :  Sardanapale  avait  conçu  un  désir  insidieux,  il  avait  poussé  à  la  ré- 
▼olte  contre  Salmanassar,  son  père,  il  avait  excité  à  la  guerre.  Les  hommes  de  l'As- 
syrie supérieure  et  inférieure  s'étaient  réunis  à  lui,  il  avait  fortifié  les  places,  il  avait 
divisé  les  villes,  il  avait  dirigé  sa  face  vers  les  combats  et  les  batailles.  Les  villes 
de  Nisoura,  Adia,  Sibaniba,  Imgambel,  Issabri,  Bet-Imtira,  Simou,  Siphinis,  Par- 
nousour,  Kipsuna,  Kurban,  Ticlou,  Nabulou,  Kapa,  Assour,  Ousalka,  Sallat,  Hou- 
zirina,  Dur-Tilu,  Dariga,  Zadu,  Loubdou,  Arba-Nuni,  Arba-Hu,  Amid,  Tel-Abni , 
Hindanu,  étaient  devenues  rebelles,  vingt-sept  villes  avec  leurs  forteresses  s'étaient 
révoltées  contre  Salmanassar,  roi  des  quatre  régions,  mon  père,  et  avaient  été  sé- 
duites- par  Sardanapale.  Avec  le  secours  des  grands  dieux,  mes  maîtres,  je  les  ai 
soumises  à  ma  puissance. 


Analyse. 


96 

Samsi-Hu 

dannit 

27 

la  mahri 

nu 

asrati 

nasi 

38 

isriti 

murtidu 

kalis 

mumahii- 

•29  gîmri 

60 

ibbu 

mussamtu  (?] 


3i 

mupurku 

mûri  m 

32 

sîpri 

33 

ukin 

uznasu 

35 

kuïlati 

mahir 

Nom  propre,  masc.  sing. 

Adj.  masc.  sing.  R.  pi,  rrfortis  esse.- 

Adj.  masc.  sing. 

Subst.  masc.  sing.  Héb.  ~vi,  crpastor.- 

Subst.  fém.  plur. 

Part.  kal.  R.  N'ù*:.  «•  ferre,  elevare.  - 

Subst.  fem.  sing. 

Participe. 

Adverbe. 

Part.  kal.  R.  inD,  Timperare.u 

Subst.  masc.  plur. 

3e  pers.  masc.  plur.  aor.  kal  de  N2:,  te annunciare.  -n 

Participe  dune  racine  qui  ne  peut  être  dégagée,  parce  que  la 
lecture  du  dernier  signe  archaïque  dont  nous  proposons  l'as- 
similation est  encore  très-conjecturale. 

Participe  kal.  R.  "p3,  rinjustus  esse.- 

Participe  kal. 

Subst.  masc.  sing.  R.  "isc,  ?r placerez 

ire  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  f!3,  frstare,  ponere.^ 

Subst.  masc.  plur.  (duel)  avec  le  suffixe  de  la  3e  pers.  Héb.  fîtf, 
«  auris.  - 

Subst.  fém.  plur. 

Part.  kal.  H.  inc,  crimponere. 
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bilat 
gisi 
3  g  chu  va 

ma  Ijassi 
'10   abusu 

Umnieti 


Indu 

'il 

usapsiva 

uspalkit 

iksura 

lis 

tahazi 

63 

usiskin 

udonnina 

tasibtu 

usammm  (?) 

M 

iskuna 

00 

«  ?F 

mahazi 

halsani 

sar  kibrati 

arba 

5i 

abuya 

ikkiruni 

5  a 

issaknuni 

ina  kibit 

53 

usaknu 

Subst.  lem.  sing.  exprime  idéog.  R.  rAa,  trvectigal  aliène,  w 

Subst.  masc.  piur. 

tr   pers.  sino.  masc:  aor.  kal.  R.  dn:,  « dicere.a 

Préposition. 

Subst.  masc.  sing.  accompagné  du  sullixe  de  la  3e  personne. 

Subst.  fëm.  sing.  R.  %{tii  on  ïïh,  dont  la  signification  ne  saurai! 

èlre  douteuse,  et  qui  rapproche  cette  expression  de  l'arabe 

.«y,  (rinjuriari.n 
Subst.  fém.  sing.  R.  hhn,  cculcisci.Tj 
3e  pers.  sing.  aor.  sbaphel.  R.  îlttfS,  «peccare.r» 
3e  pers.  sing.  aor.  shaphel.  R.  nD*?D,  «cum  dolo  agere.  • 
3e  pers.  sing.  masc.  aor.  kal.  R.  183,  «  distribuere.  * 
Subst.  masc.  sing.  înn,  R.  «prœlium.  » 
î re  pers.  sing.  aor.  shaphel.  R.  p£\ 
irepers.  sing.  aor.  paël.  R.  pi. 
Subst.  masc.  plur. 
Le  dernier  signe  n'est  pas  encore  lu;  j'y  vois  un  nùn,  l'arch.  de 

CHf,  et  je  rattache  ce  groupe  ainsi  déchiffré  à  la  racine  D3D, 

k  dividere.  n 
3e  pers.  sing.  aor.  kal.  R.  p#. 

Ce  chiffre  rappelle  les  27  villes  énumérées;  il  y  en  a  en  effet  27. 
Subst.  masc.  plur. 

Subst.  masc.  plur.  à  l'état  emphatique. 
C'est  l'ancien  titre  des  rois  d'Assyrie. 
Adj.  num.  héb.  ymtf,  ce  quatuor,  r 
Subst.  masc.  sing.  avec  le  suffixe  de  la  ire  personne. 
3e  pers.  plur.  aor.  niphal.  R.  133. 
3e  pers.  sing.  aor.  shaphel.  R.  p&\ 
Préposition. 
ircpers.  sing.  aor.  shaphel.  R.  ]13,  wstare.w 


INSCRIPTIONS  DE  SARDANAPALE  III  A  NIMROUD. 


Les  collines  de  Nimroud  cachent  les  ruines  de  plusieurs  palais;  les 
rois  d'Assyrie  y  avaient  fixé  leur  séjour,  pendant  que  Ninive  n'était  pas 
le  siège  de  l'empire.  Ces  ruines  sont  situées  à  cinquante  kilomètres  au 
sud  de  Khorsabad,  et  nous  représentent  les  débris  de  l'antique  Calah. 
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Les  touilles  de  M.  Layard  lui  révélèrent  dans  le  palais  du  N.  une 
grande  pièce  de  i4  mètres  de  longueur  sur  9  environ  de  largeur,  et 
terminée  par  une  espèce  de  retraite  ou  d'alcôve,  pavée  par  un  énorme 
monolithe  de  6m2o  de  longueur  sur  5m5o  de  largeur  et  om34  d'épais- 
seur. Cette  énorme  pierre  portait  tout  autour  une  inscription.  C'est 
le  texte  assyrien  le  plus  long  et  le  plus  développé  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous.  Sir  H.  Rawlinson  a  publié  ce  texte  dans  son  recueil  des 
inscriptions  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée  (  W.  A.  I.  pi.  17  et  suiv.),  et 
M.  Oppert  en  a  donné  une  traduction  française  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  relation  de  son  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  (E. 
M.  1. 1,  p.  3n). 

Le  palais  avait  été  construit  par  un  Sardanapale  que  nous  nommons 
le  troisième  du  nom;  l'inscription  comprend  un  résumé  très- détaillé 
de  toutes  les  campagnes  de  ce  monarque.  Le  passage  dont  nous  don- 
nons ici  la  traduction  commence  à  la  ligne  k 0  de  la  première  colonne 
et  finit  à  la  ligne  69  de  la  même  colonne. 


INSCRIPTION   DE  SARDANAPALE   III.   (ENVIRON  8oO   ANS  AVANT  J.  C.) 

(Colonne  ij.  4o,  W.  A.  I.  pi.  18.) 

e     -    nu    -   va  Aéur  Bel  rab     -      U  n'a      -      bu       -      u 

Dico  :  Assonr,     Dominus         magnus,  annunciavit 

-**  If  .  ^y  EgH  ,^fe_  E:jyyr=  .  «  ^]i  if 

mm   -  ya   (k\)       mu      -      sar  -  bu         -  u  sarru    -    ti     -    ya 

nomen  meum  ;  extollens  imperium  meum 

eli  sarrani  sa         Mb     -     rat  arbai  sum  rabis 

super  reges  regionum  quatuor,       nominis  fortiter 

lu     -     sar       -        bu       -      u  Jcahu    -    su  la  pa     -     da    -    ai 

gloriam  augct  :  telo  suo  invincibili, 
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t£  EEIT  tBf  •  41  ~ï<  Tî  •  EHf  [Mtf=]  V  T-  <sHÏÏ   • 

»     -     'fa     -     at  Muti     -     y  a  (4a)      lu  w    -     W  -  mt     -     i7i 

attiras  potentiœ  meee  oneravit; 

iiuiti  httr      -      sa  -  a    -   ni  dannutt  an  a         pi       -      li 

rqpones,  silvas  ingentes  ad         explorandnni 

tdb    -   Ml   -  .s»  au  sa    -    pa      -      ri  ag        -        tri      -       is 

dédit.  et  adlibita  fortiter 

y»     -     ma     -     aA       -       r«       -        ni  ina  tukulti  Assur 

contulit  mihi.  In  obedientia  Assoris 

-Hïï  •  <MU<â  •  tt=  ^  sr<r^  •  ^T  •  VT«<MÏ  • 

Bel  -  ya(h%)        ar     -      Iji  pa     -     as        -        ku  -  H  mati 

Domini  mei,  semilas  tortnosas,  terras 

Mr-  «ïï  n  •  ;  '*r  -■  -ÏÏ4  tEfa  •  **'  -4ÏÏ  T<«  If  • 

ma?-     -     su     -     ti  ina  gi       -       bis  ummanitiya 

inaccessas  cum  impetu  exercituum  meorum 


///  -        u                   ai     -     ta     -     rid    -    va  sa     -     nin  ni             ib     -     si 

bene                                           descendi  et  rivales  non  sprevi. 

ina                  sur     -     rat              savruti      -      y  a  (Lik)    ina  mah      -      ri    —    e 

In                      principio                    imperii  mei ,  in  prima 


kirriya                sa                ilu  Sa  -  mas                    dayanu                         kibrativ 

expeditione,  deus  Samas,  arbitrinm                    regionum, 

zj  -    in  -  -s»        ///                /'//     -  ija  iêkunn               ina  huééu 

protectionem  saam  bonam        super  me  fecit,                   in  solio 
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«  —m  •  m*  ^n  •  *w=  4-  -&-  •  zi  s* 


sarruti  rahis  u      -      si        -        bu  harat  (45) 

regni  fortiter  condidi,  sceptro 

<<jgEE  y\  4T*- 1^!  •  m  T<«  •  If  .-M  •  ^T  tSï  ■ 

r/i?«*     -     te'      -      '       -       a£  nisi  a    -    na  kat      -      ya 

dominatûs  hominura  manus  meas 

^Tïï=  V  I-  HI  •  :±f  IÊi  t««  .  ^ff  T^  If  • 

tt      -     sad  -  mt    -    hu  rukubi  ummanàtiya 

oneravi:  currus,  exercitus, 

t$E3m  ■  -ïï-^-ïïi  •  e?=— t$£-m  •  *w  ■ 

ad     -     ki  gi       —        ri  pa    -    as       -       ku      —     tï  mati 

numeravi;  vias  tortuosas  montium, 

<«e  <1  A  T<«  •  v  •  I  •  T-  P^à  •  Z3  JÊt  1<«  ■ 

marsuti  sa  ana  mi      -      tik         (46)  rukubi 

loca  inaccessa  '   quœ  Iransitui  curruum 

<  •  *ï  a  Tf  r<«  •  *m  -:w  ■*£  ■  ïê  —h:  • 

aie  ummanâti  la  issaknu  itik 

et  exercituum  non  idonea  erant  peragravi. 

ana       mat  Nim     -     mi  a    -  lik  er  Li       -        bi     -     e 

Ad      terrara  Nimmi  ivi;  urbem  Libie, 

er  «?«»     -     nu     -     te    -    su -nu  er  Su     -     m*      -     ra, 

urbem  dominalionis  eorum,  urbem  Surra 

-^J.Tf-^^-5iT-If^ïïT^!-^-f^in^nf- 

er  A  -  bu     -     ku  (A  7)     er  A    -    ru      -     ra  er  A  -  ru  -  bi  -  e 

urbem  Abuku,  urbem  Arura,  urbem  Arabie, 

w ï >•  -  "  •  -^ sm  ■  v%  tftë=  -m  ^  •  v  • 

sa  m«  èî    -     ri*ï  màf  U        -        ri      -      ni  mat 

urbes  quœ    sunt  in  finibus  lerrœ  Urinj,  in  regionibus 

24 
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I     -  ru     -     m  ")"'  K      -       ti       -        Ml  tri  daunuti 

Vrouni^ot)  Ktini ,  orbes  potentes, 

v  v-  .  v  ^T  •  ME  T^  I  ^  •  A  Tï  T<«  • 

iskunti  aksui  <likta      -       su  -  nu       (/18)  madutu 

potitas  suni.  occupa vi;  mortuos  eorum  multos 

Tf  m?*  •  o—  -e  4w!î  ^  •  — &-  v  t««  i  *^-  ■ 

a    -    duk  soi       -la      -       su    -     nu  bu       -       sa-      -        su  -  nu 

occidi  ;  captivos  eorum ,  thesauros  eorum , 

o/jN      -       su  -  mu  as     -     lui  sabi  ik      -     dur      -     ru 

boves  que  eorum  spoliavi.  Homines  coronas 

tadu  manu  is   -  ba  -  tav  sadu  marsu 

montis  avia  occupaverant  ;  montis  avia, 

mïï  •  «  *m  -#  i  v-  -:  ^b  ■  if  ■  -ifcî  •  *  ^i!=  • 

dannuti      mm    -    tav  sabi  -  su  -  nu     (kg)       la  a    -    lik    ,  sadw 

oppida  regni  beilalorum  eorum  non  adivi.  Montium 

<S1-  -ÏTT  ^5  •  ~^TTT  — T  H  •  ^  WTT  •  -M  Tf  <|W=  • 

fctma  Zt      -     fcip  ap     -      an  —    bar  se  -    su  na    -    a    -    di 

sicut  cuspis  mucronis  cacumina  sublimia  sunt, 

<  •  -TI  •  -Hh;Mï  •  4Wt:  HTTI  I  -  £3  Mïï  T 

au         mur  sami  mut      -      tab      -     ri    -    su  M      -     rib   -   su 

et  avis  cœli  volitum  snum  in  eo 

-H-é£  4H-  ^TTT-OJ  m  ^-tTTT=  ^Ttî=  KHtf- 

la      4      2      -  -        ?•?<  Aî'ma  fa'     -     ru'  (5o)    u       -       di      -      ni         issur 

non  audet;  sicut  nidi  puHorum  avium, 

uni  ki     -     rib  sadi  dan       -      na     -     su    -     nu  iskanu 

in  ifji-dio  montium  latebras  suas  collocaverant , 
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V 

.    ►■ .   < 

«  T<« 

sa 

ma 

samni 

inter 

reges 

abuti     -     y  a  ma     -     am      -     ma 

patres  meos  nunquam 


ina  ki     -     rib  -  su  -  nu  la  "Ti     -      v 

in  medio  eorum  (  non  )  pervenerant. 


ina  3  yumi    (5i) 

In  tribus  diebus 


ur      -      ris  sadu  i     -     hi   -   da  gap  -  su  lib  -  ba  -  su 

quotidie  montem  unum  in  eo 

*3  r  ■  c^=  -SE?  •  z$  **&  •-  -<m  t<«  i  •  ^  ^ïï-  • 

up       -la  e      -      li  ina  niri       -       su  adu 

in  pedibus  montis 


is  -   LAL 


ascendi 


Mft 


a  m  •  4HÏÏ-  *t-  •  m  >~n  i  **■  • 


u       -       sa     -     hi     -     ip 
repsi , 


ah       -       pi 
me  abscondi, 


kin     -      na     -    su  -  nu 
nidos  eorum , 


-q^TTI^-  •  MÏÏ=fc^-ÏÏI^:  •  ITT-  -  ^T<«~T<-  v 

ali     -     su  -  nu  (52)         u      -     pa     -     ri     -     ir  aoo  sabu       -       i 

tentoria  eorum  confregi.  aoo  homines 


iSIv 


du      -      hu  -  su  -nu 
occisos  eorum 


ina 
per 


i  m  t<«  •  m=.  mit-  ^ttt 

hahe  u      -      sam     -     hit 

arma  rc 


t>-  -|EJ  m  ^  •  <^^-  I3TÏÏ  •  <SJ  •  MF-  *3n 

srt/     —     Za     —    su    —    >w 
spolia  eorum 


kabitta 
multa 


kima 
sicut 


mar     -     sit 
opes , 


m  r/.s      -     lu        -        la  (53)     pagn         -        su   -  nu 

spoliavi  ;  cadavera  eorum 


si 
oves 


<Mj-^^ïs±=^IT-V^rf--IÊ[-t>E^ïïs^ 


kima 
sicut 


na      -     pa     -     si 
napasi 


sadu 
montium 


>TY^^ 

É~T 

>'  '       ►—!  1  1 

^   i 

az     -     ru 

-     up 

dispersi 

a4. 

372  GM  Ul\l  UKE    \SSÏ  MEME. 

^TT  ^TTT  _T<  .  ,  ^       .^gEE^Tn^M-t^I^II^I- 

-      ta      -       ti             tu  -  nu                har        -        ru      -      nu                    ut      -     ha    —     Lu 
reliquÎM  eorum,  in  cavernis  ; 

v  v  tu  ■  »*&i  ■  *zà  i<«  i  v%  •  &j  — tïï:  • 

mm2i  iwnt     -     .s»  -  m<     (;Vi)     n6        -         bul 

inoiiliinn  ,  urbes  eorum  erui, 

a  -  giir  Nia  îsafi  tufup  ûtu  rhat         Nim  -  mi 

everti,  in  igné  concremavi.  Inde  a  Nimmi 

ai      -     tu       —       mus  a  —  nn  mat.       Kir    —  ru    -    ri  at     -     ta     —      rat 

exii,  ad  terram  Kirruri  descendi  , 

ma    -    da    -    tav  sa  mat  Kir  -     ru     -     ri     (55)  Si    -    mi  -    si 

tribnt;t  terrœ  Kirruri,  terrœ  Simisi, 

V  •  tjfr-£fl  •  V-  CEBT  ^Tï  •  V  •  If  HT  ^7  • 

Si    -  mi   -    ra  Ul   -    ma   -  ni   -   a  A  -  da     -    us 

terrae  Simira,  terrœ  Ulmania,  terrae  Adas , 

v  •  4$=  ^ïït:  tïtï  •  v  •  a^  m  ^  w 

Kor       -       ga      -       ya  Har       -       ma      -      sa      -      ya 

terrœ  Kargaya,  terrœ   .  Harmasaya, 

^TtE  V  M  Va  .  ^^<^e  -TÏÏ  -M  T<«  •  Eï  T<«  • 

susi                                                        nir  -  nun     -    na  (56)       alpi 

equos ,  ,  boves , 

:w< .  kam  parzil  ma  -  da     -     ta  -  m  -nu 

agnos,  ,  ....  œris,  tribula  eorum, 

ara      -       har  nisu        za     -     hil  Lu    -  du    -    ri  eh    -    su -nu 

imposai,  Homiaem  ricem  gereatem  eoronam  saper  eos 
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u       -       lin  hi     -     i      ina     mat     Kir  -  ru     -     ri  (b'])       us    -  ba  -  fat  -  ni 

imposui.  Itaque  dum       in      terra  Kirruri  retinebant  me, 

V  •  Jd  ff  ^n  *m  •  *  •  -H  ^T  ZZ3  **£L  TfTf  • 

mat  Kir  -  za    -    na       -       ya  mat  IJu    -    bu     -    us      -       ha      -       ya 

terrain  Kirzanaya,  terrain  Hubuskia, 

mi    -  lam  -  mi  sa  As   -  sur  Bel     -     ya  is    -    lui    -    nu-  su  -  un 

potentia  Assoris ,  domini  mei ,  abripuit  eos  ; 

Z3?=  v  EtOiï  W  ■  <ff  ^T  Tw  •  «ff  HW  !«<■  » 

susi  haspi  (58)  luiras 

equos ,  argentum .  aurum , 

jjv    —     iv^  A.4J/  parzil 

stannum  (?),  ,  aeris, 

ma    -    da      -      tu   -  su -nu      ana  eli  -  ya  up     -     lu     -     ni 

tributa  eornm  ad  t  me  portaverunt. 

^ïï-V-I^^-ÏÏI-^C^^^f«-T-^-^:^ffV, 

istu       mat     Kir  -  ru     -     ri  al   -  num     -     mus     (h g) ana  mat       ni    -     rib   -   sa. 

Ex       terra  Kirruri  profectus  sum  ad  terrain  confînem 

er  Hu     -    lu     -     un  ana  Kir  -    lu  -  sa   -  bat     -    ta      -    ni 

urbi  Khuhin ,  ad     terram  Kirhisabattani 


eet  tti  •  -^j  •  ff«  ::^r  •  <^i  ■  ff<  ^m  ^m  • 

eniba  er  Ha    -     tu  ei'  Ha     -     ta     -     ru 

inlravi:  urbem  Khatou,  urbem  Khataru, 


er  Ni     -     is     -     tu       -        un  er  Sa     -     bi       -       ai       (t>o) 

ifrbem  Nistum,  urbem  Sabidi, 


874  GRAMMAIRE   ISSYRIENNÈ. 

•T  .Vif  -  A-»    -  <i  tr  !/•    -     :a   -  ni  -  ya  er  Tï    -    i     -     la 

urbem  llitkia,  urhem  Arzaniya,  urbeni  Tila, 

-^j .  ff <  iêî  it .  -xi  i<«  ^  •  v  •  v  •  m  ^  • 

rr  Ha  -   lu    -    a  erni  sa  mat  Kir   -   hi 

urbeni  Khalua,  urbes  terrœ  Kirhi, 

v  •  —  •  zz  m  ■  *  ■  m=  m  •  v  •  i?  m  if  • 

sa  in  a  bi    -    rit  mat  U       -       su  mat         A    -    ru   —    a 

quœ  in  oris  (sunt)  terrœ  Usu ,  terram  Arua,         (6i) 

V  •  If  K=ÏÏ  WU  Wt=  ■  VI<«  •  tfl¥H«  •  v^  • 

wwt  4     -     ra       -       «r        -        <i  mafe"  dannuti  issaknu 

terram  Ararti  (Armeniœ),  regiones  potentes  potitussum, 

V  *T  •  s={S  I<«  I  ¥■  •  A  Tf  T<«  •  If  MK  • 

aksut  dicta      —     su  -  nu  maduti  a     -     duk 

occupavi.  Mortuos  eorum  multos  occidi , 

t^  -e  m  ^•vii^i^-  -i_tï-^Ei_ . 

saJ      -     /a  s'a     -     nu  busa         -         sunu  as     -     lu     -     la     (6  a) 

spolia  eorum,  opes  eorum,  spoliavi, 

*i  t«<  •  -h:  kï  ^m  •  Ji  t3ï  •  if  p^t  ::^  • 

rcm                   tfc       -       ow      -     n«                 sir    -    ai               a      -      si        -        tu 
homines  

v -^  ^i-xi-^  ^ii  ::^i  s^iff  •  v-<Sl-^if -in- 

sa    -    bu    -ut  er  Ni    -    is    -    tu     -     un  sa         kima  im      -     sir 
in  urbe                        Nistoun,                   quœ  (est)    sicut  imsir 

tm  •  -Hf  pu  •  i  wT  iM  ■  s  i-ti  *r  •  v  • 

wlu  samî  stt   -  ka     -      ///  /a      -      lu     -    ut     (63)  sa 

cœli  ponderis  ponderosi , 

-  •  «  ]m  5p.  s=B  I<«  tfâï  •  ^1  ^:^  H  • 

m«  sarrani  abutiya  ma      -      am      -      ma 

inter  regefl  patres  meos  imnquam 
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ina  ki      -     rib  -  su -nu  la  tî     -     c  ku     -     ra      -      di       -       y  a 

in  medio  eorum  (non)    pervenerant.  Milites  mei 


fcî    -    ma                   w.wrt  eZt      -      su  -  nu                  i     -      si       -                  (6  h 

sicut                        aves  super               eos                           irruerunt, 

TI  I-  T  M  A-  ■  ^  W  ■  -$>  t::::B  (ST I  ^  • 

atfo  sa&tttt                  nwin       -       ta/i         -         si    -    su  -  nu 

260  hommes                                      bel latores  eorum 


•  zmi<«  ■  -Iïï=  tfïï=  MOT •  -Tltt  ^7 T<«  W 


/ 


ma  A'aA'e  m      -      sam     -     fctt  kakkadu       -       su  -  nu 

per  arma  redegi ,  caput  eorum 

anakkis  ana       a   -   si    -    tî  ar     -     zip  si     -     ta     -     ti  -  su- nu 

abscidi ,  in  pyramidem  disposui,  reliquias  eorum , 

ta     -     wrt              tsswr     (65)    fcm     -     m'              a     -     na                       ka     -     pi    -    sa 
sicut  aves  nido ,  in  

sadi  ruruni  sol  -  la    -    su     -     nu  busa  -  su-nu 

montium  convolaverant;  spolia  eorum,  opes  eorum, 

^m .  m*w .  **% .  Mfï^^.Hntt'^r-.'»CT:Tm? 

istu  ki     -     rib  sadi  u     -     si   -    ri     -     da  erani 

ex  montibus  descendere  feci .  Urbes 


w  ■  -  •  m*w  ■  a^  v  t^  -tww  •  v  >7 


sa'         ina  ki     -    rib   (66)         har     -     sa    -    ni  dannuti  isak-nu 

quae  in  medio  erant  silvarum  vastarum  potitussum. 


1  H7K  •  ïï  ^ïï  — •  Z4H  T<«  •  î^  s=#= .  ^  y<« 


ab      —      bul 

a  -  gur 

ina 

isati 

asrup 

sabuti 

everli , 

erui , 

in 

%ne 

ronflagravi. 

Homines 

376  CKAMMAIItE  ASSYRIENNE. 

^:A  ^ïï-  •  ZM  •  ta=  -Hh  •  ^:T  m  T<«  ïï, 

<v        -       .u.4/î  istu  pa        -        an  Htklatiya 
a                                                        subjeclione  mea 

tu  h-  4-  ^r  ^  •  ïm  ^r  ^  •  <er  t*  ïï  • 

i)>     -     /;«>•     -     M     -     du     -     nt  ur     -     du     -     ni  niriya  (67) 

se  substraxerant,  descenderunt;  pedes  meos 

3T~E^T  •  Jî^MR  .0H*T-'<-1f  ^C^T  • 

ù      -      fa    -     ut  bilat  ma    -   da   -    tav         au        za     -     bil 

prehenderunl;  prœstationem  tributorum  et     vicem  gerentem 

ku   -   du     -     ri  eli    -   su-  nu         as      -      hun  Bu      -  '  u      -      bu 

coronam  super  eos  institui.  Bubu, 

t£E  •  T  ST  -&-  ïï  •  J3ÏÏ  tpE  -II  •  -^J  •  V  • 

habal  Ba       -       bu     -     y  a  is     -     tdr     -     bel  er  sa 

filium  Babuya,  praefectum  urbis 

er  Ni     -     is       -      tu     -     un  (68)»m  er  Arba  -  Ilu  a  -  ku     -    us 

Nistun,  in       urbe  Arbela      ■  excoriavi, 

inasalc-su  dur  u      -      liai  -  lui  Ina  yumi  su  -  va 

cute  ejus  mœnia  indui.  In  eo  tempore 

*«  -  /am  bu     -     na       -      ni     -     ya  epus  ta     -     na       -      ti 

hnaginem  faciei  meae  feci,  bistoriam 

feu   -   #?/    -  ti      -       ya     (67)  ma  libbi  al     -      tur  ina  sadi 

gtoriœmesB  in  ea  scripsi ,  (et)  in     inontibus 
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roa£  /      -      ftwi  tna  er  Assur      -       tcWm  -  habal       ina 

terrgc  Ikin,  in  urbe  Sardanapalis ,  in 

ris       -       e     -     ni  u     -     se      —      zi     -     té. 

renovavi. 


Transcription  en  caractères  latins. 

Enuva  :  Asur  bel  rabâ  nabïi  sumya,  musarbh  sarrutiya  eli  sarrani  sa  kiprat  arbai,  sum 
rabis  hsarbu,  kakusu  la  padai,  idat  belutiya  lusadmih,  mati  harsani  dannuti  ana  pili 
suknusi,  au  sapari  aggis  yumahrani. 

Ina  tukulti  assur  behja,  arhi  paskuti ,  mati  marsuti  ina  gibis  ummanatiya  lu  attaridva 
sanin  ul  ibsi. 

Ina  surrat  sarrutiya,  ina  mahrie  Mrriya,  sa  ilu  Samas  dayanu  kibrativ  za  lul  su  hi  eliya 
iskunu  ina  kussu  sarruti  rabis  usibu,  harat  murtiat  nisi  ana  katiya  usadmihu,  rukubi 
ummanatiya  adki,  giri  paskuti  mati  marsuti  sa  ana  mitik  rukubi  au  ummanati  la  issaknu 
itik. 

Ana  mat  Nimmialik,  er  Libie,  er  dannatisu ,  er  Sarru,  er  Abuku,  er  Arura,  er  Arubie, 
sa  ina  birit  mat  Urini  mat  Aruni  mat  Itini  eri  dannuti  iskunu  aksut,  diktasunu  madutu  aduk , 
sallasunu  busasunu  alpisunu,  aslul. 

Sabi  ikduru  sadi  marsuti  isbatav,  sadu  marsu  dannu  sarrutav  sabisunu  la  alik,  sadu  kima 
zikip  ru  an  bar  sesu  nadi,  au  issur  same  muttabrisu  kiribsu  la  iru  kima  kini  uduni  issur 
ina  kirib  sadi  donna  ému  iskunu  sa  ina  sarrini  abutiya  mamma  ina  kirib  sunu  la  ti  u. 

Ina  yjj  yumi  urris  sadu  ihida  gabsu  libbisu  islal  uplu  eli  ina  niri  sunu  sadu  usahip  ahpi 
kinnasunu  elisunu  uparir  ||  J —  sabuti  dukusunu  ina  kaku  usamkit,  sallasunu  kabita 
kima  marsit  sini  aslulu,  pagrisunu  kima  napasi  sadu  lu  azrup,  sitati  sunu  harruna  atbaku 
sadi  ......  erisunu  abbul,  agur,  ina  isati  asrup. 

Istu  mat  Nimmi  attumus  ana  mat  Kiriiri  attarat,  madatav  sa  matKiruri,  Simsi,  Simiru, 

L  hnania,  Adas,  Karyaya,  Hannasai,  susi  nirnunna  alpi  sini parzil  madattasitnu 

amhar,  nisu  zabil  kuduri  ilisunu  ukin. 

Ri  ina  mat  Kiruri  usbakuni,  mat  Kurzauaya,  mat  Hubuskai  mitammi  sa  Assur  belya 
ishubussunn  susi  kaspi  huras  an  na  mis  ,  ut  ka  bar  ,  kam  ,  ut  ka  bar  ,  madatu  sunu  ana  eliya 
upluni. 

Istu  mat  Kirruri  atnummus ,  ana  mat  niribsa  er  Kulun  ana  mat  Hihisabattani  erub,  ir 
Hatu  er  Kataru  er  Nistun  ir  Sabidi  ir  Milita  er  Arzania  er  Tela  er  Halua  irini  sa  mal 
Kirhi  sa  ina  bitik  mat  [sut  mat  Arna  mat  Ararli  mati  dannuti  issaknu  aksut.  dikta  sunu 
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maduti  aduk  sallasunu  busasutiu  asUila ,  nisi  ikduru  ubanni  asitu  sabut  er  Nistun  sa  kima 
intsir  istu  saine  sukalu  lalut  sa  ina  sarrâni  abutiya  nuunma  ina  kirib  sunu  la  ti  u. 

Kuradiya  Lima  issuri  elisumi  isi ,  260  sabut i.  muntahsisunu iiw  lcake  usamkit ,  kaklcadu 
sunu  anakkis  ana  asiti  arzip ,  sitatisunu  kima  issur  kinni  ana  kapi  sa  sadiruruni,  sallasunu, 
busasunu.  istu  kirib  sadi  usirida ,  cvani  sa  ina  kirib  harsani  dannuti  isaknu,  abbul,  agur, 
ina  isati  asrup. 

SabutilM  ijar  istu  pan  tuklatiya  ipparsiduniurduniniriyaisbat,  bilat  madatav  au  sabil 
kuduri  eh 'sunu  askun.  Bubu ,  habal  Babuya,  is  tur  bel  er  sa  er  Nistun  ina  er  Arba-ilu 
akus,  niasaksu  dur  uliallik. 

Ina  i/umi  suva  salam  bunaniya  epus,  tanali  kissutiya  libbi  allur,  ina  sadi  mat  Ikin  ina 
er  Assur-iddin-habal  ina  risiniusizis. 

Transcription  en  caractères  sémitiques. 

m»b  un  ou  ymK  mriDU  pu  ^  Tinu  imuD(40  ^ou  nîd:  m 122  -iun  njn* 
:  ujono''  usn  npwi  v:dv  ^d  )$  nn  juin  ^dd  ntnvh  M  mhsi  rm  idn1?  iudd 
:  'uar>  hx  \ro  -nmx  ih  TiaDy  usa  fN  nsno  no  npuD  ^ms  (*s)  nso  -iun  rton  |M 

un  nn»  KD3  î«  pîT'1  ny msD  x:n  uouu  na  nno  ;n  (44)  innu  nxu  îx 

■ino  fKU  nsno  tid  npuD  na  ■•dix  ti:d2?  3?i  noiu»  ^np  jk  "»ua (45)  tonn  SUN 

:  pnv  pu>  ià  n:oin  ^di  (46) 
pd  ma  *nu  ^3")N  11*  mara  (47)  xp3N  ny  jau  *w  ]unn  iy  "a1?  iy  "jbK  ^  nD  î** 
*s^n  JUNU3  ]tbhw  "pnx  m*co  (48)  junsn  nusN  pu*"  ti  ny  pw  dd  ■o'in  n^n  ^ik 

:  'tnux  ]u 
nrw  m©  :•••  nos  nw  "}Vn  xb  (49)  juay  Nmu  pn  sno  nu  toîp  sno  nu  *n^  ras 
jku  UD'tn  pu:"i  nu  mp  }N  tjk  i:in  (5o)  i:d  kds  Tirr  n'1?  iump  lunnnD  ^du  -)2" 

:  •••  xb  ]wnp  \x  ndd  Tinx  ^"lu 

îdhk  ?inuK  nu  luna  |n  n^  n6sn "sun1?  iud:  inx  itsD  uin(50  ^dt»  in  jn 

^s  nuit:  ndd  xnDD  |UiNVu  nDDUN  ndd  }«  ^usn  Tias  TT  T-  i"idk  (52)  ;unr  pusD 
n:*x  ]x  ^3n  Ssk^a)  ]uny  nu  •••  jutis  f|^TX  n  nu  ud:  nîdd  |ui3D(53)  hhwx 

:  ï]iun 
nu  uVk  iy  idd  ^ddd  ms  no  ;u  nîdid  "jnnx  mo  nxto  în  uDnx  ^d:  nno  nux 
»  pK  |u,l?y  TiD  ••■  inD«  fu  ma  ^"is  •••  ^22  ^«(ss)  •••  ^did  ^nu  ann  dd  \\;-id 

ï]D3  'D1D  |U  DHD^  n^D  1UNU  "«D^D  "OUnn  HD  ^T"13  HD  ^DHUN  (56)  1T13  DD  ]N  "»3 

:pDx  n^  K3N  pumD mn 

■idd  n»  ^nn  i^  2^^  ^nans  no  jn  «Vn  tj  Htmi  no  jn  (59)  uc:nx  ni3  no  dun 
ncx  no  Y?2  ïxu  m:  nDu  --1^  K^n  ny  n^d  ny  ^nx  ny  ^no  12?  (H  t3D"î^  jnua  ^ 
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nhWto  |1W  Ntf3  pD  %IDI  "J"»K  niD  JM3n  "I^SN  U3EP  nn  TID  NDTIK  nD  (61)  N1N  DD 

"TQK  pœ  |np  (63)  nbnb  ihiv  >Dœ  rv^x  isd1»  kddw  jtoj  is  naœ m:x  ^so  (53) 

: pfcDip  }K  ndd 

îT3:n  jehod  npD^x  idd  jk  ^  nnDD  ^as (W ^bx  w  kdd  mp 

*ra  anp  nœx  ]wxvn  pte îœœ  iXDD  ]x  3:0  (65)  ^1  ndd  jennriD  *]nx  -inox  jx 

:  ïpera  w  ;x  nax  box  uatsn  nn  jEnn  (66)  mp  j#b  py  x-n^x 
pvtt  |»^lw  "na  San  xmND  n'^a  nasa^)  nj  pi»  p^nD*»  ^nbon  pnttfx  •••  nas 

:  *i'y?nx  -m  jeDttto  yox  rfnr*3Sie  ny^)  jnsn  to  sra  •••  xaa  ban  naa 
ban  -jT  noK  te  JH  pi  nD  -n^  pc  ntobx  à1?  (69)  ">n»a  n:n  œs:w  -o»  q1?^  won  jn 

:  di^x  ptn  ;x 

Traduction  française. 

Je  dis  ceci  :  Assour,  le  grand  Dieu ,  a  prononcé  mon  nom ,  il  a  fait  grandir  ma 
royauté,  il  a  étendu  ma  domination  puissante  sur  les  rois  des  quatre  régions,  il  a 
chargé  ma  main  puissante  de  son  arme  invincible,  il  m'a  confié  les  plaines  et  les 
forêts  pour  les  exploiter,  les  utiliser  selon  mon  bon  plaisir  et  ma  volontél 

Plein  de  soumission  envers  Assour,  mon  maître ,  je  me  suis  avancé  à  travers  des 
sentiers  difficiles  et  des  montagnes  escarpées,  avec  mes  armées  dont  le  nombre  est 
sans  égal. 

Au  début  de  ma  royauté,  dans  ma  première  campagne,  le  dieu  Samas,  l'arbitre 
de  ces  contrées,  m'accorda  son  assistance  victorieuse.  Je  me  suis  assis  sur  le  trône 
de  mon  empire,  j'ai  chargé  ma  main  du  sceptre  du  gouvernement  des  hommes ,  j'ai 
compté  mes  chars  et  mes  armées,  j'ai  traversé  des  déserts. tortueux  et  des  montagnes 
escarpées  qui  n'étaient  pas  propres  pour  la  marche  des  chars  et  des  armées. 

J'ai  marché  sur  le  pays  de  Noummi,  j'ai  occupé  la  ville  de  Libie,  la  ville  capitale 
et  les  villes  de  Sourra,  Aboukace,  Arroura,  Aroubie,  qui  sont  situées  sur  les  fron- 
tières du  pays  d'Urini,  d'Arouni  et  d'Etini,  leurs  grandes  villes;  j'ai  tué  beaucoup 
de  leurs  habitants,  j'ai  enlevé  des  captifs,  leurs  trésors  et  leurs  troupeaux. 

Les  guerriers  se  retirèrent  sur  les  montagnes  inaccessibles,  ils  occupèrent  une 
position  fortifiée  sur  ces  hautes  montagnes.  Je  n'allai  pas  chercher  ces  guerriers 
jusque  sur  leurs  montagnes,  car  ces  pics  majestueux  sont  comme  la  pointe  d'un 
poignard ,  et  l'oiseau  du  ciel  dans  son  vol  ne  s'avance  pas  jusque-là.  Ils  avaient 
établi  leur  refuge  dans  ces  montagnes  comme  dans  des  nids  d'oiseaux.  Parmi  les 
rois  mes  pères  jamais  personne  n'y  avait  pénétré. 

Pendant  trois  jours  j'ai  franchi  chaque  jour  une  montagne.  Je  me  suis  mis  à  leur 
poursuite,  j'ai  secoué  leurs  nids  et  leurs  repaires.  Je  les  aibrisés.  J'ai  pris  deux  cents 
hommes  que  j'ai  fait  passer  par  les  armes.  J'ai  emmené  un  grand  nombre  de  captifs 
comme  des  troupeaux  d'agneaux.  J'ai  dispersé  leurs  cadavres  comme  des  feuilles  à 
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travers  la  montagne,  le  reste  se  cacha  dans  les  cavernes  des  rochers,  .l'ai  détruit 
leurs  villes,  je  les  ai  démolies,  je  les  ai  brûlées  par  le  feu. 

Je. me  suis  retiré  du  pays  de  Noummi  et  je  suis  descendu  vers  le  pays  de  Kirruri. 
J'ai  pris  des  tributs  sur  le  pays  de  kirruri ,  Simisa,  Simira,  sur  la  ville  d'Oulmania, 
sur  les  pays  d'Adas,  Kargai,  karmasa,  consistant  en  chevaux,  nimunna,  hœufs, 
moutons .  agneaux,  et  des  instruments  de  fer.  Je  leur  imposai  un  vice-roi. 

Pendant  que  ces  choses  me  retenaient  au  pays  de  Kirruri,  la  puissance  d'Assour, 
mon  maître,  entraîna  les  pays  de  Kitzan,  de  Khouhouska,  ils  m'apportèrent  des 
tributs  consistant  en  chevaux,  en  lingots  d'argent  et  d'or,  des  barres  d'airain  et  des 
instruments  en  airain. 

Je  suis  parti  de  kirruri  et  j'ai  attaqué  les  environs  de  khouloun;  j'ai  pénétré  dans 
le  pays  de  kirhisabattani ,  j'ai  occupé  les  villes  de  Khatou,  khalarou,  Nistoum, 
Ibidi,  Mitquia,  Arzania,  Tila,  Khaloua,  les  villes  du  pays  de  kirhi  qui  sont  limi- 
trophes des  pays  de  Ousou,  Aroua  et  Arrarat,  et  qui  sont  des  pays  très-puissants. 
J'y  ai  tué  beaucoup  de  monde,  j'ai  emmené  les  captifs  et  leurs  trésors.  Les  soldats 
se  retirèrent  dans  la  ville  de  ftistoun,  qui  est  comparable  à  un  roc  tombé  du  ciel, 
d'un  poids  énorme  (?),  et  où,  parmi  les  rois  mes  pères,  personne  n'avait  pénétré. 

Mes  soldats  fondirent  sur  eux  comme  des  oiseaux,  je  m'emparai  de  deux  cent 
soixante  combattants,  je  leur  coupai  la  tète,  je  les  mis  sur  des  pals;  ce  qui  restait 
s'enfuit  dans  les  rochers  des  montagnes  comme  des  oiseaux  qui  sont  encore  dans 
leur  nid.  Je  fis  descendre  des  montagnes  leurs  captifs  et  leurs  trésors.  Les  villes 
qu'ils  avaient  construites  dans  leurs  immenses  forêts  furent  détruites.  Je  les  ai 
démolies,  je  les  ai  brûlées  par  le  feu. 

Les  hommes  ammar  s'étaient  soustraits  à  ma  domination,  ils  s'humilièrent  devant 
moi  et  saisirent  mes  genoux.  Je  leur  imposai  des  tributs  et  un  vice-roi.  Boubou,  fils 
de  Babouya ,  préfet  de  la  ville  de  Nistoun ,  fut  écorché  à  Arbelles ,  et  je  couvris  le  mur 
de  sa  peau. 

Après  ce  temps-là  je  fis  l'image  de  ma  face,  j'y  écrivis  les  récits  de  mon  histoire 
et  je  la  gravai  dans  les  gorges  de  la  montagne. 


INSCRIPTION    DE    kALAH-SHEnGllAT. 

L'inscription  dont  nous  allons  donner  un  fragment  est  la  plus  an- 
cienne <l<^  inscriptions  royales  exhumées  des  ruines  de  l'Assyrie.  Elle  est 
«'(•rite  sur  un  prisme  octogonal  qui  renferme  plus  de  s%cpt  cents  lignes 
d'écriture.  On  en  a  trouvé  quatre  exemplaires,  plus  ou  moins  bien 
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conservés,  aux  quatre  angles  du  grand  temple  d'Assour,  dont  on  voit 
les  ruines  à  Kalah-Sherghat  sur  le  Tigre.  En  comparant  ces  quatre  exem- 
plaires qui  reproduisent  un  texte  identique,  on  en  a  facilement  comblé 
les  lacunes,  l'ensemble  de  l'inscription  ne  présente  aucune  interruption. 
Le  texte  a  été  publié  dans  le  Recueil  des  inscriptions  de  l'Asie  occiden- 
tale, par  MM.  Rawlinson  et  Norris.  C'est  cette  inscription  qui  a  servi, 
en  1867,  à. cette  sorte  de  concours  ouvert  devant  la  Société  asiatique 
de  Londres  sur  la  proposition  de  M.  Fox  Talbot,  et  qui  a.donné  lieu  aux 
quatre  traductions  présentées  avec  la  sienne  par  MM.  Rawlinson,  Hincks 
et  Oppert.  En  se  reportant  à  l'époque  où  ces  quatre  traductions  ont 
paru,  il  est  déjà  facile  de  voir  que  les  auteurs  obéissaient  à  des  prin- 
cipes communs,  à  une  méthode  qui  pouvait  être  systématisée  malgré 
les  lacunes  qui  existaient  dans  les  travaux  de  chacun  d'eux.  Ce  premier 
travail  devait  être  complété  par  une  analyse  philologique  du  texte; 
aucun  des  traducteurs  cependant  ne  l'a  publié.  M.  Oppert  seul  est 
revenu  sur  ce  document  et  en  a  donné  une  traduction  française  en 
1 865 ,  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne. 

Cette  inscription,  d'une  très-grande  importance  pour  l'histoire  du 
grand  empire  d'Assyrie,  soulève,  à  ce  point  de  vue,  des  questions  du 
plus  haut  intérêt,  mais  qui  sont  étrangères  au  but  que  nous  nous  pro- 
posons ici.  Il  nous  suffit  de  dire  que  le  récit  embrasse  tout  le  règne 
de  ce  roi  que  nous  appelons  Téglathphalasar  I,  et  dont  le  règne  peut 
être  fixé  vers  l'an  i25o  avant  J.  C.  Nous  avons  donné,  dans  notre  ci- 
tation précédente,  un  exemple  du  récit  des  batailles  des  rois  d'Assyrie; 
le  passage  que  nous  détachons  maintenant  servira  surtout  à  mettre 
en  relief  certaines  formes  verbales  propres  à  l'assyrien,  et  qui  sont  d'un 
assez  fréquent  emploi,  particulièrement  dans  les  invocations  et  les 
prières  qui  terminent  la  plupart  des  inscriptions. 


INSCRIPTION   DE  TÉGLATHPHALASAR  I.   (l2  5o  AV.   J.   C.) 

(W.  A.  I.  pi.  16,  col.  vm,  \.  29.) 

-n^tt  tàn  m  •  a  j&=  nsj?  •  j^  fca-HEgr  • 

(89)  Li       -        ta      -       at  kur      -      di       -        ya  ir       -       nin       -       tu     [ho) 
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-I   ff<  JM_   :=^Ejf   •.  <V  '**■  CT   •  "Ar   T<«   • 

f«m    -    /«/     -      >•/  -  ija  suk      -     nu      -      us  nahiri  (4i) 

ff  Mfl  ^n  ^y .  _y  |f  _v .  eyy .  ^y  yj  ^ .  <T^.Tgi .  M.^-ïï-  • 

tu  -  r   -    m  -  «I  I   -  sur  sa  A  -  nu  au  Hu     (4  2) 

ff  ^J  .  ^-  Jh^E  — T<  •  ^T?  £ÏÏI  mT  tffi=  ££  • 

a  -  un  si       -       ,s?<        -        ti  is       -       ru     -     hu      -      u     -     ni      (Zi3) 

ina  nariya  au  tem  -  me   -   ni     -     î/a     (&/i) 

efcï  jm  tm.^i.^ïï!-— T  If  CMHHI— I  <<ny . 

al      -     (u      -     ur  ina  bit  A  -  nuv  au  Hu    (hb) 


— I  !<«   •   M^-  !<«   • 


iluh, 


mbuti 


-II  !<« 

beliya 


3? 


(46) 


If  ^f  •  ff  ^EeeeT  •  *T  I<«  •  $ee  m  Mff  • 

a  -  na  za         —         al  yumi  as      -      hu      -      un        {h  7) 


<H^.^I^I^IfI<«.ËElM^III=<F-- T-dHï- 

sa  Sam  -  si  -  Hu  (k8) 


narut* 


Tf  ^éQ?  •  Tf  £ï:  T<«  •  ^=1  ^I^T  •  &CE1  - 

a  -  bi     -     y  a  pasusi  ab      -      su     -    us  niha  (69) 

^t±m  ■  If  M  •  ^  HH^f^  •  Mïï^  w  • 

afc     -     fet  a  -  na  as     -     «     -     su     -    nu  u         -         tir       (5o) 

hm  •  ^e^in  •  *n«<  •  if^i-^i^iïï-ffif  n- 

ana  ar        -        fcat  iî/ît»n'  ana  yum  za-à  —  te(5i) 

a    —    na  ma     -     ti      -      ma  rubu  arhû  (5  a) 

^f  ^sEj-MTÏÏ— I  If  C^HHÉII— I  <<HI-— !!<«• 

e,    -    nu    -     1  "  Wl  i4    -    inir  an  Hu  Uni         (53) 
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£H  !<«  **T  •  HD(  I<«  *S?  •  <H0ï  •  ^ïï  J3T  EC2T  If  ^T  • 

raftttt*  beliya  au  si    -    gur    -    ra    -    a     -     ti  (56) 

EE^JT  - — T<  ^•#h  Vf  Ml  "tErl   ■ 

na  u        -       sal      -      ba       -       ru  -       va  (55) 


sa       -         U 


ZH  M  £1  • 


/at 


-T  ti  «<ll  ^-  ■  î^n  m  t  • 

-       hu     -     Ai      -     nu  ht      -     ud  -  dis(o6) 


au  te/«  -  mi     -     ni     -     ya      (67) 


naruti 


ya 


i<«  •  -êe^ëïï  ^î  ^1  ^i  •  ^n  < 

pasuse  U        —       ip     —     su     —     us  nika 


lik    -     M  (5 


2«  «  -  tir      '    (5  9) 


a        wa  os       -       ri       -       su     -     nu 


/r7      -       fn     -     «r  (60) 


si/m  -  su 


it       —        ti      —       ya 


m&.  s©t-I<0.  -TÏÏC7  •  <HHI  •  -TxîHt- 

ki   -  ma  ?/a       -       ti    -    ma  A-nuv  au  Hu    (61) 


— ii<«  .  m^n<-  *m  •  m^ie^= .  ^m"  • 

ilui  rabuti  ina  tu        -       ub  lib     -     bi    (62) 

<H&**fcî  V-^MBT  ^I.^^ff<-C^£IÏÏ  M- 

au  ka    -    sad  ir     -     nin     -    ti  ta     -     bis  lit    -  tar  -   ru    -  sw(63) 

oa  ftrn    -  me  -  ni     -     y  a     (66) 


naruti 


!/« 


U.  *W-  trnil=  •  tztEE  ^_—  cï=  V1  • 

hap       -       pu        -         u  i         -         sa         -        pa     -      nu    (65) 


If    M  •   If    I<« 


a      -      na 


du  -  u  (66) 
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nui  isati  i  -  kil  -  lu        -        u  (67) 

ina  cpiri  i      -       ha        -        (u     -     mu  ina  ((18) 

(f     -     soi  In  a  -  ma    -    ri  pi     -     si    -    ris  ina      -      ki     -  m?/ (69) 

^^  v  to^f  •  t=m  #=  <i—  Das  ^1  • 

mu     -     kur     -     ra  i         -         pa      -       si         -         tu        -        va         (70) 

*»>/;  -  su  i     -     sa     —     ta      -      rw  aw  /a     -     mt     -     w«  (71) 

si         -       na  i         -         ha      -      s'a        -        éa        -  va  (?2) 

If  £J.  cï=  -m  •  t^a  M  ^  ïï  T<«  s=E^îï  • 

a    -    na  pa       -       an  narutiya  (73) 

e=TT?==  6*=^==H  'e=L. ïï   j^m    ■ 

u  -  sap  -  ra  -  ku  (7/1) 

— !  ÏÏ^^M^  -dM  T<«- JM<«-Htt  !<«  tSï  • 

yl  -  nw  aw  .4s' wr  l'/wAi  rabuti  beli-ya  (75) 

iz       -       zi        -        is  U  -  zam         -         mu      -su     -va    (76) 

<KPf<  Iê^J  tHÏT-H  £11!  t£F  s^TT-H^TT  £ÏÏT  gn  I  • 

m-       -       ra      -       ti  ma  -  ru     -     us       -       ta  li       -       ru     -    ru-su(r]r]) 


r:  Tuïï    ■       T    2^1  —  s 


",  /•// 


eu  lis  -  ki  -  bu  (78) 


ardu  kiiUu  snrruti     -      su  U       -       eu     -     hu      (7  g) 
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^  4T*-  ■  — il  ■ — r<  ^m  Eisa  — -i:  ma  ■ 

sab       -  beluti  -  su  lu  -  bal         -         lu    (80) 

a  je  ï<«  M  ■  mi  ct=tn  r— :  jan  • 

/tafce  -            sm                    lu  -  sab  -            bi         -  rw        (81) 

a  -  bi     -     ik  -        ti                       nm     -  ma      -  ni     -  su                lis  -  ku  -     nu  (82) 

ma  pa       -  an  nakiri  -su                        ka       -  mis    (83) 

/m  -  se   -  sî  -     &M    -  sm                    Hw                            î'na                     num       -  rw        (8/1) 


<H^  ^y   .   v  î«ïï    •   -é»  M  jMÏ 


/tmna       -       fi  maf     -     s'w  fo  -       ip         -         su  (85) 

S<TI  Mlf  «*T  •  -&  !-&-  t^ïïT  •  fef  VM£  ?ï<  • 

âù     -     ?m     -     ka  bu         -       bu  ta  hu       -       sah      -      ha  (86) 


t<«  •  ïf  ^1  •  v  ■ — t<  »m  ■  <^=  ^t 


/jagn  a   -    na  mat     -     ti       -        m  lid         -         di        (87) 

1 .  -n  *t  •  fer  -seej  ïï  - — -t<  m  ■  ja=3.  t^n  - 

ana       bel    -    ut  ma       -        la       -       à     -     ti       -       su  lik       -       bi        (88) 

sum    -  su  zir     -     su  ma  irsit  lu     -     liai       -        li         -  ik. 


Transcription. 

(39)  Litat  kurdiya  irninti,  tamhariya  suknus  nakiri  saerut  Asur,  sa  Anu  au  Hu  ana 
sisuti  isrukuni  ina  nariya  au  temmeniya  allur;  ina  bit  Anuv  au  Hu  iluhi  rabuti  beliya  ana 
zat  yume  askun.  Au  naruti  sa  Samsi-Hu  abiya  pasuse  absus  nika  akki  ana  asrisun  utir. 

(5o)  Ana  arkat  yume,  ana  yum  zâte,  ana  matima  rubu  arkû  enuva:  bit  Anuv  au  Hu 
iluhi  rabuti  beliya  au  sikurrâti  satina  usalbaruva  enahu  anhusunu  luddis  narutiya  au 
temmeniya  pasuse  lipsus  nikâ  likki  ana  asrisunu  lu  utir,  au  sumsu  ittiya  lillur  kima  yatima 
Anuv  au  Hu  iluhi  rabuti  ina  tub  libbi  au  kasad  irninte  labis  littarrusu. 
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(63)  sa  narutiiju  au  temmeniya  ihappù  isapanu  ana  me  inadù ,  ina  isatiikiîlû,  ina  epiri 
ikatamu  ina asar  la  amaripisiris  hiakimu  mukurra  ipasiiuva  stunsu  isataru 

au  himina  sma  ihasasava  ana  pan  narul'uja  usapralcu  ,  Anu  au  Asur  iluhi  rabuti  beliya  izzis 
lizatnniutuca  arate  marusta  lirusu  satrusu  liskibu  ardu  kuésu  sarrutisu  lisuhu  sab  belutisu 
luballu  kakesu  lusabbiru  abikti  unimanisu  liskunu  ina  pan  nakirisu  kamis  lusesibusu.  Hu 
ina  nuinru  (inmuti  matsu  lipsu  sunka  bu  bu  ta  husaljlja  pagri  ana  matisu  liddi  ana  belut 
maîâtisv  likbi  sumsu  zirsu  ina  irsil  luliallik. 


Traduction  française. 

Le  récit  de  ma  valeur,  le  triomphe  de  mes  combats,  la  soumission  des  rebelles 
révoltés  contre  Assur,  que  Oannes  et  Hu  m'ont  accordé  pour  .  .  .  .,  j'ai  tout  écrit 
sur  mes  tables  et  sur  mes  terrien;  je  les  ai  déposés  dans  le  temple  d'Anu  et  de  Hu, 
ces  grands  Dieux  mes  maîtres,  pour  y  rester  pendant  des  jours  sans  bornes.  Quant 
aux  monuments  de  Samsi-Hu,  mon  ancêtre,  j'ai  restauré  ses  inscriptions,  j'ai 
accompli  un  sacrifice  et  je  les  ai  remises  à  leur  place. 

A  celui  qui,  dans  la  suite  des  temps,  dans  un  avenir  éloigné,  régnera  après  moi 
je  dis  ceci  :  Le  temple  d'Oannes  et  de  Hu,  les  grands  Dieux,  mes  maîtres,  et  ces 
sigurrat,  vieilliront  et  tomberont  en  ruines;  qu'il  relève  ces  ruines,  qu'il  répare  ces 
temen  et  ces  bas-reliefs,  qu'il  fasse  un  sacrifice  purificatoire  et  qu'il  les  remette  à 
leur  place,  qu'il  écrive  son  nom  à  côté  du  mien,  et  alors  Oannes  et  Hu,  les  grands 
Dieux,  lui  accorderont  avec  joie  la  paix  intérieure  et  la  défaite  de  ses  ennemis. 

Celui  qui  cache,  qui  efface  mes  inscriptions  et  mes  temen,  qui  les  jette  dans  l'eau, 
qui  les  détruit  par  le  feu,  qui  les  couvre  de  poussière,  qui  les  disperse  dans  l'air, 
qui  les  met  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  les  voir,  qui  enlève  le  nom  que  j'ai  écrit 
dessus,  qui  met  son  nom  à  la  place,  qui  se  dit  l'auteur  des  exploits  que  je  raconte 
et  qui  fausse  ainsi  mes  inscriptions, 

Celui-là,  Oannes  et  Hu ,  les  grands  Dieux  mes  maîtres,  le  maudiront;  ils  accueil- 
leront mes  imprécations:  et  alors  qu'ils  détruisent  son  royaume,  qu'ils  renversent 
son  trône,  qu'ils  brisent  sa  jouissance,  qu'ils  paralysent  ses  armes,  qu'ils  mettent 
en  fuite  ses  armées,  qu'ils  le  fassent  éternellement  l'esclave  des  rebelles.  0  Dieu 
Hu!  voue  dans  ta  malédiction  son  pays  à  la  ruine,  répands-y  la  désolation  et  l'odeur 
des  cadavres,  ne  le  laisse  pas  vivre  en  repos  un  seul  jour,  et  détruis  sur  la  terre  et 
sou  nom  et  sa  race. 


NOTA. 


Il  y  a  trois  ans  que  les  premières  pages  de  cette  grammaire  ont  été  livrées 
à  l'impression;  pendant  cet  intervalle  aucun  document  nouveau  n'est  venu 
modifier  les  règles  que  l'auteur  avait  exposées,  et  que  son  travail  de  chaque 
jour  venait  corroborer.  Cependant  il  doit  mentionner  deux  publications  im- 
portantes. La  première  émane  du  British  Muséum  :  c'est  le  second  volume  des 
Inscriptions  de  l'Asie  occidentale  publiées  par  MM.  Rawlinson  et  Norris.  Ce  vo- 
lume offre  ainsi  soixante  et  dix  planches  nouvelles  aux  investigations  des  phi- 
lologues. C'est  un  texte  qui  laisse  deviner  sans  doute  les  progrès  incessants  des 
études  des  éditeurs,  mais  qui  est  insuffisant  pour  en  constater  la  portée. 
La  seconde  publication  est  due  au  docteur  Hincks;  elle  s'est  produite  dans  le 
Journal  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  nouvelle  série,  vol.  II,  part,  n,  en 
1866  :  elle  comprend  des  fragments  d'une  grammaire  que  le  savant  irlandais 
préparait  de  son  côté.  La  mort  l'a  frappé  en  laissant  son  œuvre  inachevée.  Ces 
fragments  ne  sont  que  la  reproduction  des  théories  que  le  Dr  Hincks  avait  déjà 
publiées  dans  le  Journal  de  littérature  sacrée  de  Burgess  ;  ils  ne  s'en  distinguent 
que  par  des  critiques,  peu  fondées  selon  nous,  sur  la  traduction  de  l'inscription 
de  Sargon  publiée  par  MM.  Oppert  et  Menant  dans  le  Journal  de  la  Société  asia- 
tique en  1 863.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  regrettons  que  réminent  philologue  qui 
avait  fait  faire  un  pas  si  considérable  aux  études  assyriennes ,  en  constatant  la  loi 
du  syllabisme  de  l'écriture  anarienne,  se  soit  plutôt  préoccupé  de  répondre  aux 
critiques  de  détail  contenues  dans  une  note  de  M.  Oppert  que  d'exposer  une 
méthode  d'ensemble  à  laquelle,  pour  notre  part,  nous  eussions  largement 
applaudi,  et  qui  serait  inévitablement  sortie  du  public  restreint  auquel  le  sa- 
vant irlandais  semble  avoir  voulu  exclusivement  s'adresser. 

Les  traductions  dont  nous  avons  présenté  des  exemples  dans  notre  seconde 
partie  doivent  suffire  pour  donner  une  idée  de  ce  que  je  n'hésite  pas  à  appeler 
le  mouvement  littéraire  qui  s'est  produit  jadis  sur  les  bords  du  Tigre  et  de 
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l'Euphrate.  Nous  nous  sommes  cependant  renfermé  dans  les  limites  d'une  ana- 
lyse purement  grammaticale,  dans  le  sens  le  plus  élémentaire  du  mot;  mais, 
qu'on  ne  l'oublie  pas,  rien  n'est  comparable  à  la  quantité  prodigieuse  des 
inscriptions  qui  sont  sorties  des  fouilles  de  la  haute  Asie.  Ces  inscriptions  em- 
brassent, non-seulement  les  renseignements  les  plus  complets  sur  l'histoire 
des  rois  dont  nous  ignorions  jadis  les  noms,  mais  encore  les  données  les  plus 
étendues  sur  l'ensemble  des  connaissances  de  cotte  grande  civilisation.  Aussi, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  si  avancés  que  nous  soyons,  nous  sommes  à  peine 
au  début  des  découvertes;  car,  si  tous  ces  documents  ne  sont  encore  aujourd'hui 
que  du  domaine  de  la  philologie  pure,  bientôt  ils  appartiendront  à  la  littéra- 
ture et  à  l'histoire. 
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